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E's  que  les  hommes  font  cii 
\  ifj'^l  état  de  connoïtre  ce  qu'ils  font, 
\  'i'-^M/Â  '^^^    ^    partagcn-    en    dlircrens 


^  états  ,  &  en  diffère  mes  piotei- 
{ioiis ,  félon  que  leuL  inclination 
les  y  pon.ç  ,o^  'îuc  la  neccliité  les  y  enga- 
ge ;  ce  qui  P'-oduit  ce  mélange  hizai.rc'^dc 
tondiâons  qui  tê  uouvtnt  liaiis  le  mondé. 
Il  n'y  a  Couvent  rien  de  plus  tavole  &  de 
niolnf.  laifopnable  que  les  caulcs  de  ce.  in- 
clinations i  &  ce  qui  les  attac  .e  a  un  genre 
de  vie  pîucôt  qu  a  un  autie  eitil  ovdinalic  fî 
peu  de  choie  ,  qu  ils  auioicnt  honte  de  leur 
^grcicrè  s'ils  pouv  oicn:  s'en  fouveniv. 

"IMais  outre  ces  dltRicnies  pioLefTions , 
don:  chacune  n'cft  luivie  que  dun  c^itaiii 
nombie  de  peilbnnes,  il  y  a  une  picicli-oii 
commune  ,  &.  un  mètiei  gcncial  que  tous 
les  hommes  font  obU^és  ds  îaiie ,  qui  cft  ce- 
lomti  II.  A 


a  ^il  ne  faut  point  fe  condmre  ' 

lui  d'être  hommes  ,  &  de  vivic  en  hommeî. 
Ce  mciiei:  eit  iafiaimevu  plus  imporrant  que 
tous  ks  auues  -,  il  les  enibraflc  tous  3  II  les 
règle  tous  :  cav  les  auties  ibnt  bons  ou  mau- 
vais ,  utiles  ou  pernicieux  ,  félon  eu  ils  fonc 
contoïmcs  ou  concraiics  aux  devoirs  de  cette 
condition  commune. 

On  peut  due  en  gênerai  que  ces  devoirs 
conlirtent  à  vivre  &  a  mouiii  comme  il 
faut.  Vivre  ,  ccft  marcher  vers  la  mortj 
tiîouiir ,  c  cft  entrer  dans  une  vie  ctcrnellc. 
Mais  comme  cette  entrée  eft  double ,  & 
qu  il  y  a  une  des  portes  de  la  mort  qui  nous 
met  dans  Vécat  a  une  mifere  éternelle  ,  & 
Vautre  dans  l  état  d'une^  éternelle  fclicltc  ;  il 
cft  vifible  que  bien  vi'^e  ,  c'efl:  marchei: 
dans  un  chemiii  qui  nous  mené  à  ce  bon- 
heur qui  ne  finira  jamais  ;  &  que  vivre  mal  , 
c  ell:  marcher  dans  celui  qui  conduit  a  î'c- 
ternltè  de  nilfeies. 

Toutes  les  autres  difFcrences  que  l'on 
pourrok  remarquer  entre  les  diverfts  1  on- 
ces, que  les  hommes  prennent  dans  leur 
vie,  ne  font  rien  en  co.nparali  m  de  cette 
cftioyable  diftcrcnce  qui  naît  de  la  fin  de. 
ces  chemins.  Tout  chemin  qui  abou.ic  a  la 
mifere  cc^rnclle  ,  cft  ma.heuieux ,  fut-  il  tout 
icn:ic  de  ficurs.  Tout  chemin  qui  tè  termi* 
ne  au  Don  aeiu  éternel  ell  heureux ,  ne  fiu- 
il  rempli  que  de  ronces  &:  d"épini.b.  Mal->la 
veiité  cft  ,  que  ce  n'elt  pola:  ce  qui  ics  aif- 
lin^uc.  H  y  a  des  biens  6c  des  maux  dans 
tous  les  chemins  des  hommes ,  &  ils  au- 
roien:  bien  de  la  peine  d'en  taire  le  choix  ;, 
quan.l  ils  n  )  conhdeitroiaiC.que  l'aile,  iâ  t<> 
iig:c  ^  le  pbiûr. 


pardesre^es  de  fantaijîes.  | 

Auflfi  n'y  coiiiîdcient-ils  gucies  que  cela  , 
&:  cependant  il  a'y  a  prcfOjUe  point  de  gea- 
rc  de  vie  qui  n'ait  été  fuivi  volontaiiemcr.^ 
par  quelque  pcifcnne  ,  comme  le  plus 
ao:réaole  de  tous.  Et  ce  n'eftpascn  quoi 
les  l.cmmcs  {ont  ks  plus  dérailonnables. 
Toutes  les  chofes  du  monde  fe  reduifent 
d'elles- me irics  aune  cfpece  d'équilibre  ,  & 
&  les  biens  &  les  maux  des  diverlc  s  con- 
dii'ons  te  balancent  tellemeni ,  qu'on  les 
trouve  prcfquc  dans  toutes  en  une  éq,ale 
propoiticn.  Ainfi  l'cneur  des  hcmmcs  tcn- 
nfte  piincîpakn.cn:  en  ce  qu'ils  s'inia^inent 
que  leur  condition  eft  plus  hcureule  que 
celle  des  aunes,  ou  que  ccjie  des  autres 
^u  contraire  eft  plus  heureulc  que  la  leur. 
Erlavcritc  eft,  que  touies  les  conditions 
font  à- peu- près  également  heurcufes  ou 
inalhcureules. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'étendre  ce  point, 
ni  de  fa're  voir  de  quelle  manière  la  coutu- 
nie ,  rim.aginaticn  ,  les  paillons  font  cette 
égalicé  de  l\ens  Se  de  maux  en  toutes  fories 
deconùitiens.  Mais  Lue^cuetorce  qu'ayent 
toutes  ces  chofes  pour  1-ai.e  perdre  le  fenti- 
meni  des  maux  &  le  goût  des  biens ,  vicii 
ne  peut  détruire  l'iiré^cdiié  vuife  tire  delà 
tinQCCcschcmlns:&:  cette  ir.égalité  étant 
fi  terricle  ,  il  cil  vifible  cme  fi  les  hommes 
étoicnt  raifonnables ,  ils  nauroicnt  égard 
qu'a  celles-là,  &:e]ui.s  le  mettrcient  uni- 
quement en  peine  de  trouver^  le  clv^rnin 
qui  conduit  a  l'éterniié  des  biens ,  &  d^c- 
viter  ceux  qui  coudullènt  sl  réterui.c  de* 
îi^aux. 
Lç  principal  foin  de  ceux  qui  voyageât , 
Aij 


'4  ^C'd  ïte  faut  fo'mtfe  conduire 
cïl  de  s'mfoimcr  an  chemin  qui  mène  au 
Ucu  où  Us  ont  deileia  d'aller  ;  &c  l'on  iVea 
voit  point  d'affezimpmdcas  pour  s'cnquc- 
rit  avec  foin  s'ils  trouveront  un  carollc  ^ 
un  bateau ,  une  bonne  compagnie ,  Cms 
fe  ^  mettre  en  çclne  Au  lieu  où  les  con- 
duira ce  carofle  ,  ce  bateau  ,  cette  com- 
pagnie. 

Mais  cette  imprudence  que  perfonne  ne 
commet  jamais  dans  les  voyages  pairicu- 
liers  que  l'on  tait  d'un  Heu  à  un  autre  dans 
là,  vie ,  ell  ordinaire    parmi  les   hommes 
dans  le  voyage  gênerai  de  toute  leur  vie. 
Ils  marchent   tous    vers  la  mort  malgré 
qu'ils  en  ayent.  La  loi  de  la  nature  les  pief- 
(e  ,  Se  ne  leur  permet  pas  de  s'arrêter  dans 
ce  voyage.  Ils  faveni  la  double  lin  qui  ter- 
mine cette  vie  ,  &  la  plus  grande  partie  des 
nations  du  monde  témoigne  d'en  être  per- 
fuadée  ;&  néanmoins  la  conlideration  de 
ces  deux  fins ,  l'une  li  terrible  ,  &  l'autre  (i 
defuable  ,  n'entre  prclque    point  dans  le 
choix  qu'ils  font  dp  chemin  où  ils  mar- 
chent toute  leur  vie.  Us  s'informent  avec 
(bin  de  toir.es  les  autres  choies  ,  Us  pren- 
nent garde  qu'on  ne  les  y  trompe.  Us  s'oc- 
cupent du  (bin  de  leur  équipage  ,  &  de  la 
l'jcherchc  des  commodi'és  de   leur  voyage. 
Mal-s  pour  le  chemin  ,  ils  le  choihllent'  avec 
{i  peu  de  diiccrncment ,  qu'il  n'y  a  rien  au 
inonde  où  ils  apportent  moins  de  précau- 
tion &  moins  de  loin. 

Qm.demandcroit  a  tous  les  hommes  où 
ils  vont ,  ils  rcpondroient  tous  d'une  com- 
mune voix  ,  qu'ils  voni  a  la  mort  &  à  l'é- 

ttrniiç  ,  (iUC  touïes   leurs  dhnaichcs   les 
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avancent  vers  ce  tcime  li  effroyable  ,  8c 
qu'ils  ne  (àvcnr  pas  n"iême  fi  chaque  pas 
qu'ils  font  ne  !cs  y  fera  point  anivcr.  Car 
tous  ces  chemins  ont  cela  de  commun  , 
qu'on  ne  volt  point  fi  on  eft  proche  o\i 
éloigné  Sx:  leur  fin.  Mais  qui  leur  deman- 
dcroit  cnluiie  pourquoi  ils  vont  par  ce  che- 
n'iin  plutôt  que  par  un  aure  ,  &:  quel^  fon- 
dement ont  ces  maximes  par  letquellcs  ils 
s'y  cr  nduifent  ,  on  vcrroit  qu'à  peine  y 
Ont- ils  fait  reflexion  i  qu'ils  ont  embraffc 
les  premières  lueur*^  qui  les  ont  happes  , 
ciue  les  rc^Jcs  qu'ils  lulvent  n'ont  point 
cl'autre  fomce  qvi'une  coutume  qulls  ont 
cmbrafTce  fans  examen  ,  ou  des  diicours 
téméraires  dont  ils  ont  hit  des  piincipes, 
ou  enfin  que  leurs  paillons  &  leurs  capri-» 
ces. 

On  comprend  alTez  de  quelle  forte  on 
(è  îaiiTe  emporter  par  l'cxem^ple  Se  par  les 
difcours  d-rs  autres  i  mais  on  n'entend  pas 
fi  bien  comment  on  Ce  forme  fiir  Ces  paC- 
fions  des  maxim-es  de  conduiie  :  aufii  ces 
effet  cil:  infcnlTole  ,  Se  voici  de  quelle  foi  te 
il  arrive.  Les  homrr.cs  ne  feroient  pas  hom- 
mes, s  ils  ne  fuivcicnt  quelque  force  de  lu- 
mière ^faulTc  ou  véritable.  Leur  naiurc  eft 
tellem.tnt  formée  ,  que  la  volonté  n'em- 
braflc  rien  qui  ne  lui  foit  pre fente  par 
Tefprit  (bus  l'apparence  de  quelque  bien.  Ils 
font  donc  obligés  en  quelque  Ibrte  de  fui- 
vre  la  conduite  de  la  raifon.  Et  quoique 
le  plaifir  les  attire  quelquefois  à  faire  des 
chofcs  que  la  raifon  juge  m^auv ailes  & 
pernicieufcs ,  cela  ne  peut  être  ni  continuel 
ni  même  ficquent.  Ce  combat  dcs  paifions 
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contre  la  raifo;!  cil  trop  Inconinodc;  Us 
ïic  le  pouiToieiv.  fouffiir ,  6c  il  hia:  pir  nc- 
cellitç  qu'afin  dz  fc  lendtc  la  vie  Cupporva- 
ble  ,  ils  trouvent  quelque  moyeiTi  de  les  ac- 
corder enfcmble. 

Ccftuac  cîiofè  d've  d'être  mèprifé  Se 
condannc  par  les  aucres ,  mais  U  eft  encore 
plus  dur  d'êrrc  mc|3rl(e  &  con.laans  par 
toi-même  ;  parce  qu'il  n'y  a  pcilbiine  que 
nous  aimions  mieux  que  nc)n>  ,  &  dont 
nous  dehrions  davanta<^e  relllme  &  l'ap- 
probation. 

Il  cil  donc  nccclïalre  que  les  hommes 

voulant  s'eftlmcr  eux  mêmes ,  Ce  rang'^nc 

fous  la  coadui  e  de  leur  raiion  pour  éviicr 

Ces  reproches  5  mais  parce   qu'ils  vculejit 

aulli  contenter  leurs  paffions  ,'  Ils  Font  en- 

foite  que  leur  iai(bn  Ce  reniant  flexible  à 

leurs  inclinations ,  fc  forme  des  maxi  nés  de 

conduite  qui  y  Ibnt  conformes  ,  &  félon 

îef^ucUes  elle  pcnt  approuver  leuvs  adlons. 

Àinfi  ils  établi  lient  la  paix  en  cux-mêncs 

par  cetce  mutuelle  corrcfponJance  de  leurs 

adions  &  de  leurs  maximes.    Ils  pcnfenc 

comme  ils  aq.ii'lenr ,  &  ils  agi  Vent  con;'ic 

ils  pcnfe  1:  :  Se  ils  n'ont  garde  de  fc  con  lan- 

ner  eux  mêmes  ,  puilque  leur  volonté  fut 

toijours  ce  uie  l'efprit  lui  prcfcrîc ,  &  que 

l'efp  it  p  cùài  toujours  a  kur  voion.c  ce 

qu elle  defi.c. 

C'eft  pourquoi  cette  pcnOc  de  Scneque  , 
Que  tous  les  fous  f-knt  mal  ritl,fai  s  l'eux- 
iTiêmcSyOmnis  ïîukitu  Uhout  fajhiio  ftn  ^ 
cft  tiès  ved.ao'iC  en  un  f  ns  ,  &  très-tauflè 
dans  un  autre  ;  &  l'on  peu;  dire  au  con- 
traire avec  plus  de  vérité ,  que  c  cil  le  pro- 
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pie  (ks  faç^cs  d'étie  malconccns  d'eux-mê- 
mes ,  Omus  fupteyitia  lihor.it  fajhdjo  /ni, 
parce  que  leus  aéVions  ne  vépondent  ja- 
mais parfaiicmcnt  à  leurs  luniieics.  Maïs 
les  fous  au  connaire  font  d'ordinaire  t! es- 
conrens&tiès-fadsfai'is  de  ce  qu'ils;  tonc, 
parce  que  leur  raifqn  &  leur  conduiie  font 
d'accord  :  &  c'efl  aulTi  ce  que  nous  enfcî- 
giic  l'Ecriture,  quand  elle  nous  dît.  Que  Frov.  14. 
le  fou  cil:  rempli  de  fcs  voles,  ►V/.f  /»is  rt-  14. 
plebinirjhltus  ,•  c'eft-à-  dire ,  qu'il  en  cil;  con- 
tent (Se  fatisfait. 

Y  ayant  donc  iine^  iîai(bn  comme  necet 
faire  entre  la  conduite  des. hommes  &  la  lu- 
mière des  hommes  ,  il  s'enfaîr-qum^arâxi- 
tant  de  diffeicmes  lumières  qu'il  y  a  d'hu- 
meurs &  de  condil'es  diifc rentes  :  &  c'cft 
ce  qu'il  cfl  aile  de  remarquer ,  quand  on 
confidere  de  près  la  vie  &  les  actions  des 
hommes.  Car  il  n'y  a  qu'à  les  étudier  un  peu 
pour  reaiarqucr  qu  ils  en:  chacun  leurs  prin- 
cipes &  leurs  maxiiiics ,  dont  ils  le  forment 
une  mor-ale  à  leur  fantaifie. 

Ces  maximes  Se  ces  principes  de  morale 
font  les  règles  dons  ils  {c  Cèrvcnt  dans  le 
choix  de  ce  chem'n  qui  mené  à  la  vie  ou 
à  la  mor:  cterncllc.  Car  la  fai'e  d;s  ac- 
tions de  chacun  fait  le  chemin  où  il  mar- 
che durant  (a  vie  :  &  ces  actions  font  ré- 
glées par  les  principes  fur  lefjuelsil  fc  con- 
duit. De  forte  que  comme  il^  a  une  infi- 
nité de  mauvais  chemins  i  c'eft-à-dirc  ,  de 
vies  déréglées  &  dcraifonnables  ,  ii  faut 
qu'il  y  ait  aula  une  inlinlté  de  fauflcs  mora- 

Ainfi  il  n'y  a  pas  Seulement  une   morale 
Aiiij 
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âc  Cbicricns  ,  une  morale  de  Juifs  ,  de 
Turcs  ,  de  Pcifans ,  de  Bracmancs ,  de  Sa- 
bis ,  de  Paviis ,  de  Chinois  ,  de  Brariilens  , 
cui  coniiHtnt  dans  certaines  maximes  qui" 
font  commrnes  a  chacune  de  ces  tbcietcs  ;. 
mais  parijij  ceux  qui  jbac  proieirioii  delà, 
même  reu^Voti ,  iî  v  a  louvenc  de  dittcrentes, 
morales  ,  tclon  les  dittcrentes  profcllions. 
LesMagiftrats  Oiir  ceiraines  maximes,  les 
Gentilshommes  en  ont  d'autres  j  il  y  aune 
morale  de  (oiiats ,  de  marchc^nds ,  d'aiti- 
fans ,  de  partîlàns ,  &  miéme  de  voleurs  >  de 
bandits ,  de  coifaires  i  puif^ue  ces  gens  ont 
ccrraincs  regtcs  qu'ils  cbfervcnt  entr'eux 
aulfi  fiivllemcn-  que  Icsa-irres  homm.es  ob- 
fèrveat  leurs  loix  ,  Se  qu'il  fe  fou:  comme 
les  autres  une  confcience  qui  approuve  leur 
genre  de  vie. 

Eûhn  en  deicendantiufqu'à  cliaque  hom- 
me en  parâc'Viicr  ,  on  trouvera  quouirc 
que 'que  j  maximes  générales  dans  lef^ucl- 
fcs ils  convienuen:  avec  ceux  de  leur  Re- 
lidon,  &  de  leur  prorcflion  ,  ils  ont  auffî 
phafieurs  maximes  particulières  quils  ramaC- 
icnt  ça  &:  la  ,  ou  qu  ils  ic  forment  d'eux-mê- 
mes ,  don  ils  fe  ccmpofcnt  une  miorale  tou- 
te diifercnLC  de  celle  des  autres. 

C  eil  une  chofe  tùiprcnante  de  confide- 
tci  le  mélange  confus  de  ces  maximes  qui 
fcn:  la  mora'e  des  praticuliers  ;  car  l'on  n'y 
voit  pas  moins  de  variété  que  dans  les  vi(à- 
gcs  des  hommes  ,  qui  font  fi  admirable mcnr 
diverfifiés.  Mais  ce'quily  a  de  plus  éton- 
nant ,&  qui  fait  connoitre  mieux  que  tou- 
tes choies  l'excès  de  lavcuglement  des 
hpnimes ,  c'eft  la  légèreté  prodlgituie   avcrc 
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kquelle  ils  cirluaflca:  les  pliis  importânres 
nnaximcs  de  Icul  conduite  ,  le  peu  de  ù.ia 
Qu'ils  appoitcnc  poiu"  difcernci-  la  \^i'nc 
t^'avec  1  erreur ,  &  l'op'niacrctc  avec  laquelle 
ils  s'y  atrachent ,  comme  fi  elles  étoienc  les 
plns'alVnrécs  du  monde. 

Ils'ag,it  de  leur  tout ,  puifqu  il  s'aoic  pour 
eux  d'une  éccmiié  de  bonheur  ou  de  mal- 
heur. Chaque  pas  qui  les  avance  vers  la 
ip-orr ,  les  approche  'de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  cremiîés.Nc  fcmble-t-il  donc  pas 
que  leur  principal  fcln  &:  leur  principale  ap- 
plication devroi:  être  de  s'inftiuire  des  relies 
véritables  qu'ils  doivent  Cuivre  dans  la  con- 
duite de  toute  leur  vie  ,  &  de  tacher  de  les 
diicerner  de  ce  nombie  innom.brabie  de. 
fauR'cs  rc^.;les  qui  font  Cuivics  par  ceux  qui 
scloivjnùit  delavedtc  ? 

•La  diverfité  même  des  maximes  qui  ré- 
gnent parmi  les  hommes  ,  leur  devioic 
faire  comprendre  que  ce  n'cll  pas  une  cho- 
fe  (i  aiîee  que  de  trouver  ce  chemin  qui 
ir.ene  à  la  vie ,  puiCque  les  hommes  n'en 
conviennent  pas.  S'il  ctoit  fi  vifible  ,  il  les 
aitircroit  tous  par  fa  claitc  :  &  s'il  Te  trou- 
voit  des  hommxs  allez  déraifcnnables  pour 
reforer  d'y  marcher ,  il  ne  s'en  trouvcïoic 
point  d'allcz  aveugles  pour  le  méconnoï- 
tie. 

Cependant ,  c  cft  à  quoi  Us  pcnfent  le 
moins  Qua  s'înftiuiïe  de  quelle  manière 
il  faut  vivre.  Us  embraflent  pour  l'oidinai- 
re  (ans  dUccrnemcnt  les  prcmicres  maxi- 
mes qu'on  leur  en  donne  ,  &  ils_  ne  remet- 
tent jamais  en  doute  celles  qu'ils  ont  em- 
braitees ,  comme  s'il  éioit  certain  que  les 
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preTiierc';  inllmcUons  tuilcnt  Loujours  les 
vcn:j.bles. 

C'eil  ce  qui  paroît  pamculiercment  dans 
la  Reli'j,loa ,  cul  eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  impoitanrc,  S:  qui  faic  dans  :ous  les  peu- 
ples une  paràe:i:ès-con'5dsrablc  de  leur  ma- 
raie  ;  car  il  a  y  a  'polai:  de  teinciifé  égale  à 
celle  qui  poité  la  plupart  des  hommes  à  fui- 
vie  une  Reliai  jn  j^liuô:  cu'u'.ie  aurre. 

J'excepte  îa  Rclie,ion  Ch  rrcane  ,  qui  a 
un  éclat  li  çrcan  A  -Se  (ï  paniculîer  par  fa  fain- 


rcnconue  nulle  part  ailleurs ,  ne  pe-.ivenc 
crie  eftlmés  teaieraircsdc  la  pLefoer  tout- 
d'un  coup  a  tou'es  les  autres:  ou-:c  qu'elle 
a  cet  avantage ,  que  plus  oa  en  pénètre  le 
fond  ,  S:  plus  on  y  déco'i  rc  de  lumières  i  au 
lieu  que  les  autres  Religions  ne  peuvent  fju- 
tenir  la  moindre  recherche  Se  ie  moàid.c 
examen. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  autres  Reli- 
gions qui  rC;Z,ncaL  dans  la  pi  is  ^uanie  par- 
tîe^du  monTc  ,  Se  qui  prifes  cnfe  nb'e  ^(bnz 
infiniment  plus  étenduciquela  C-irétiemie. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  extravagant  que  tou- 
tes ces  créances;  Se  quand  on  auroic  a  deC- 
fein  inven.é  des  opinions  ri  ùcules ,  fans  raî- 
Ibn  &  fans  appaience  ,on  n  aj.o":  pa  mieux 
yicufîîr  , n'ont ia't  les  auteirs  de  ces  fan- 
taL'~ues  Religions.  Elles  u'on:  ni  miiaclcs 
ni  propbedcs ,  ni  lien  de  capable  de  pcr- 
fiiader  des  ef  rits  rant  fjit  peu  lènfes.  Tou: 
ce  que  l'on  connoit  par  la  riiiôn  ,  par  l'er- 
fcïieuce ,  par  la  leduie  des  lûftoircs ,  ic> 
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(îétmk  5c  les  convainc  de  tauiTccé.  Doit 
vient  donc  qv'elle?  font  fuivies  par  les  fois 
quarts  du  monde?  Que  le  Mahomerifme  fcul 
ocaipe  une  fi  vafte  ciendue  de  rcire  ?  Qu'on 
dcman.-^e  aux  Bracmanes ,  aux  Chinois ,  aux 
Tanare<î,aux  Turcs,  pourquoi  ils  fuivcnt 
la  Religion  qu'ils  profcllent  ?  S'i's  ont  tant 
loicpeudchncciitè  ,  il  ne  répondront  autre 
chcic,  finoa  qu'ils  la  fuivcnt  ,  parce  que 
leurs  percs  ront  fulvie^  parce  que  leurs 
pareils,  leurs  amis ,  leur  nati  in  ,  leur  Prin- 
ce la  tiiir.  Voila  .tout  le  tbnJcmcnc  de 
leur  cvcancc.  Cependant ,  il  ne  faut  qu'ua 
peu  à^  fcns  comn^un  pour  voir  uc  ce^tê  rai- 
fon  cft  ridicule  :  car  rou'C  Religion  fera  vé- 
ritable par  cette  règle  dans  le  pays  où  elle 
cft  rccnc.  Mais  toute  faullc  gu'clIc  folt,  le 
commun  des  hommes  n'cft  pas  capable  d'y 
rcfifte: ,  leur  cfprl:  y  fuccombe  ,  il  s'y  rend 
iàns  reflftance ,  &  en  fait  le  fondement  de 
toute  (a  vie. 

Il  n'y  a  que  les  Chrétiens,^  comme  j'ai 
dit ,  qiVon  puifle  exemrer  lci,inmcmcnt  de 
cette  imprudence  ;  quoiqu'il  y  en  ait  peut- 
ctfc  pliifieurs  pavmâ  euxqui  ne  font  Chré- 
tiens eue  de  la  ncmc  m.anierc  vue  les  Turcs 
fon-  Turcs ,  c'eft-a  dire ,  par  la  (cule  im- 
prefTion  dcrexcmle,  fans  aucune  attache 
divine  dans  le  cœur  ,  S:  f'-ns  raicune  lumiè- 
re fbliîe  dans  l'eCpii:.  Mai>  ctmme  il  eft  vrai 
en  gênerai,  que  la  miO.a-c  de  :ous  les  Chré- 
tiens efttiès  Ibllde  dans  les  p  Incipes  qu'ils 
citent  de  cette  clvine  Religion;  il  eft  Viaî 
aurficu'ellcnclaii'e  pas  d'.nre  icic  bizarre 
&  fort  peu  folIJc  dans  l'efprit  de  la  plupart 
de  ceux  qui  poticnr  le  nom  de  ChieJeus , 
Avj 
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?>arce  qu'ils  font  peu  iiiftiuits  du  fond  de 
eur  Religion  ,  &  qu'ils  fe  donnent  la  liber- 
té ,  comme  les  auties  hommes ,  de  fe  former 
d'autres  maximes  (eloa  leur  caprice.  Les 
principes   qu'ils  prennent    de  la  Religion 
Chrétienne,  ne compofcnt  qu'une  bien  pe- 
tite paitic  de  leur  morale.  lU  en  om  une 
infinité  d'autres  qu'ils  ont  erabraiTçs  au  ha- 
zard  &  fans  examen ,  avec  la  même  témé- 
rité que   nous  av^'ns   lemirquée  dans  ces 
peuples  aveugles. '*L'exem,plc  de  leurs  amis 
&  de  ceux  avec  c ni  ils  virent,  les  difcours 
de  ceux  avec  qui  ils  convcrfent  ^  leur  en  im- 
priment   un   trè^  grand    nombre  d'autres 
làns  quils  y  pcnlént.    L  eur^  amour-propre 
Se  le  dciir  'fecret  de  (è  juftifier  dans  leurs 
partions ,  leur  en  infpiie  pluiieurs ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Ils  forment  quantité 
de  juf  cmcns  au  hazard  (ur  les  rencontres 
qui  fè  picfcntcnt ,  &  ces  jugcmcns  demeu- 
rant dans  leur  ir.emoirc,  k  étant  favori- 
fés  de  l'amour- propre  qui  les  regarde  com- 
irie  des  produÂions  qui  lui  app^artlcnnent, 
fervent  de  principes   en    d'autres  rencon- 
tres (cmblablcs  :  &   ainfi    ils  fe  forment 
une  morale  qui  n'eft  guère   iTipins  déré- 
glée que  celle  des  Mahômetans  &  des  In- 
diens. 

Ce  qui  eft  adir.irablc ,  eft  ou'ils  recon- 
noiiTcnt  qu'ils  ont  befoin  de  maîcre  &  d'inf- 
rruilion  pour  toutes  les  autres  choies  ;  ils 
les  étudient  avec  quelque  foin  ;  ils  font  do- 
ciles envers  ceux  qui  les  leur  montrent  : 
il  n'y  a  que  la  fcicnce  de  vivre  qu'ils  n'ap- 
Piennent  point ,  &  qu'ils  ne  dclucnt  point 
HappicndiCjOU  qu'ils  appicnrAnt  avec  Cx 
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feii  de  foiii ,  qu'il  fcinblc  qu'elle  n'en  valle 
pas  la  peine. 

^  Ils  font  choix  des  artlCans  ,  des  méde- 
cins ,  des  avocats  dont  ils  iè  fervent  j  ils 
craignent  d'être  trompés  dans  les  moindres 
choies.  Mais  ils  n'ont  aurune  défiance 
quand  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  Te 
fauver  ou  de  le'  perdue  pour  Véterni:}.  Tout 
guide  leur  femble  habile  :  le  prcn.ier  venu 
leur  eftbon,  &:ilsle  repoicnt  fur  lui  avec 
une  parfaite  Tccurité.  Ainii  ils  s'expofbnt  har- 
diment au  voyage  de  la  vie  ,  fans  chercher 
d'autres  lumières  que  celle  de  ces  maxim^es 
fantafques  dont  ils  fc  font  témérairement 
remplis  l'efprit. 

Où  font  ceux  qui  font  touches  ferieufe- 
ment  de  la  crainte  de  s'égarer  &  de_  pren- 
dre une  mauvaile  route^cians  leur  vie  ,  qui 
ne  défirent  rien  davantage  que  de  trouver^la 
lui-niere  véritable  pour  s  y  conduire,  &  qui 
fafTcnt  de  cette  recherche  leur  principale 
&  leur  plus  ferieufe  occupation  ?  Où  font 
ceux  qui  fe  défient  d'eux-mêmes,  qui  mar- 
chent avec  crainte  Se  tremblement ,  &  qui 
ont  une  vigilance  continuelle  pour  regar- 
der où  ils  mettront  leurs  pas?  Il  y  en  a 
làns  doute ,  puilqu  11  y  a  des  juftcs  &  des 
élus  j  mais  il  y  en  a  peu  ,  parce  qu'il  y  a  peu 
de  jufles  &  peu  d'élus.  Le  commun  du 
monde  m.arche  fans  crainte ,  fans  défiance , 
fans  piévoyance  ,  fans  réflexion  :  3:  fui- 
vant  temeraiiemeni  leurs  pailions  &  leurs 
fjntaifies ,  ils  s'avancent  a  ^rans  pas  vers  la 
mortjjufqu'a  cequ'iU  foicnt  ariivcs  à  ce 
moment  terrible  qui  raie  voir  aux  hom- 
mes ce  qu'Us  n'ont  pas  voulu  voit  diuani; 
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leur  vie  i  mais  qui  le  leuu  laît  voir  inutile* 
ment  en  tirant  du  fond  de  leur  cœur  ces 
paroles  de  defëfpoii-  :  Ergo  err^irrûias  à  via 
■  ventatts  ,  &  }ufitti£  lunien  non  luxit  nohii , 
&  fol  tntelligentiie  non  ej}  crtui  nohis.  Noos 
nous  fonunes  donc  égares  de  la  voie  de  la  Vcfit/  , 
la  lumitre  de  la  jufiice  n'a  point  lui  pour  nous  > 
&  lefoLil  de  l'tnttUigence  ne  seîi  point  levé 
fur  nous.  _^ 

En  confideiant  avec  efhoi  ces  démar- 
ches tc;neva"ucs  &  vagabondes  de  la  plu- 
part des  hommes ,  qui  les  mènent  à  la  mort, 
&  à  la  mort  éternelle  ,  je  m'imagine  de 
Toir  une  iile  épouvantable  ,  entourée  de 
précipices  efcarpés  qu'un  nuage  épais  em- 
pêche de  voir,&  environnée^  d'un  torrent 
de  feu  qui  reçoit  tous  ceux  qui  tombent  du 
haut  de  ces  précipices.  Tous  les  chemins  8c 
tous  les  (cmivfrs  (c  terminent  à  ces  précipi- 
ces ,  à  l'exception  d'un  fcul ,  mais  très  étroit 
&  très- difficile  a  reconnoicre ,  qui  aboutit  à 
un  pont  par  lequel  on  évite  le  torrent  de 
teu ,  &  l'on  artive  a  un  lieu  de  fûieté  &  de 
lumière. 

Il  y  a  dans  cette  itle  un  nombre  înfinî 
d'hommes ,  a  qui  l'on  commande  de  mar- 
chci  incefl'amment.  Un  vent  impétueux  les 
prclîe ,  &  ne  leur  permet  pas  de  retarder; 
On  les  avertit  feulement  que  tous  les  che- 
mins n'ont  pour  fin  que  le  précipice ,  qu'il 
n'y  en  a  qtVun  feu!  par  où  ils  fc  puident  fau- 
ve'r ,  &  que  cet  unique  chemin  eft  u es- diffi- 
cile à  remarquer.  Mais  non-obilant  cet 
aveitiiTcm.ent  ,cesniil.ciables  fans  penfer  à 
chercher  ce  fcnticr  hcuieux ,  fans  s'en  în- 
totmcr  j  &  comme  s'ils  le  connoilloient  par- 
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faircmenc ,  fc  mettent  hardiment  en  chernîn. 
Ils  ne  s'occnpenc  cnc  du  foin  de  Icuï  équipa- 
ge ,  du  dcfu-  de  commander  aux  compa- 
gnons de  ce  malhcuieux  voyage,  &  de  Ja 
recherche  de  quelque  divcrdtlcmcnt  qu'ils 
peuvent  prendre  en  paflant.  Alnfi  ils  ainvcnt 
infenfiblcment  vers  le  bord  du  précipice , 
d'où  ils  font  emportes  dans  ce  torrent  de  feii 
qui  les  enfj,loutii  pour  jamais. 

Il  y  en  a  feulement  un  très-petit  nom- 
bre de  (àgçs  qui  cherchent  avec  foin  ce 
fcnticr  étroit  ,  &  qui  l'ayant  découvert  , 
y  marchent  avec  grande  circonfpcdion  , 
&  tiouvanc  a.infi  moyen  de  pafler  le  tor- 
îent ,  &  de  (brtir  de  ces  précipices  ,  ar- 
rivent enfin  à  un  lieu  de  fureté  &  de  re- 
pos. 

Peur- être  que  celui  qui  difoit  à  Dieu  ces 
paroles:  Icnentem  penravjîvit  anima  nofira  ,  pf.izt.e, 
fctfitan  penrinfijjet  anima  ncfira  acjuam  m- 
tôkrûbihm  : 'NoTiCE  ame  a  tra-Vi-rfe  le  torrent, 
C^  peut-être  que  votre  ame  at^YoitpaJîé  dans  une 
gaa^d'ottelU  nanroitpfi  fe  ttnr ,  avoir  dans 


le fpiit  quelque  image  de  cette  (oi te.  Mais 

artieu(ê  quelleparoif 
pond  nullement  à  la  vérité  de  ce  que  j'ai  eu 


quelque  alheuCê  qu  elle  paroiile ,  elle  ne  rc- 


«effcJn  de  reprefenter.  Les  choies  ipîrituel- 
les  fontfi  hautes,  qu'aucune  imagination  n'y 
peiir  atteindre.  Toute  image  eft  infiniment 
éloignée  de  la  réalité  de  leur  grandeur,  îl  n'y 
a  point  de  proportion  encre  ce  torrent  de  feij 
qui  vecevroit  ceux  qui  tombcroient  des  pré- 
cipices de  cette  ifle  imaginaire  ,  &  l'enlcr  qui 
reçoit  réellcmcn::  ceux  qui  iorienL  du  monde 
parlamoit  ,apièssecïe  égarés  du  chcmia 
de  U  jufticc. 


premiers 

c'.-ap.  du, 


pui  ne  fc  ,  l'Ur,^-     •"  '  ^  ^"=  tous  ccak 
cherche  ,  foSf"  ,P''r  '"  ^''"'  «=   = 

curMté(,5?k,r-  ?  ~n«vouque  toute  ia 
fe ,  toute  famv  •""  P"!"'  «  ^»'f«  cho- 
vouloit  domW  f;'V  '"  P°'«°'^  à 
toute  i'atdcu  nu'  fi.  ""  ^™P=iS«ous  , 
recherchede  eut,  nllf.-  ""  P?i"?<=  ^  'à 
fo.len,entvL-ies&'^.h'  V"'^  ''■™'-"'"  P« 
soient  être  l'cfe  on  "ï'"  ''•'  '"^'^  "<^  P°«r- 

Et  que  peu^n  '    r™S'-'  ^f  ^  éloianéc? 

«t^ire  du  cheSl  Irfa.'ut  ""u"*  ^■■■"'"- 
&,marchc,Kau  lu,,  S  .  ^^•' '^"'  ^■■>-"t 
ou'a  fedivcitir  d.,t  1'  *^'î"'  '"=  P^i'i^nt 
iiité  ?  "  ""-^nt  le  voyage  de  l'étcr- 

-.SteSGe'"^L'uatn"'-?r''^-"= 
P'tentdans  lente;- £&""'!  ''' '^  P'^- 

d^i"i'Ecriture,ave^c'.,^'fr  i"   '■''"'"«^ 
foutcr  la  faocllè  &  H'™     •  ?'*""«  '  ^'é- 

lcurcœurro?r'lV.Kct?rcvftr"'=^f= 

^,v?ies  cherchent  laraet&fc' ""?""=  '" 
ches  datrsia  terre  :  5,^  .â,t,  '"^°''  "" 
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qu'il  vcnc  qu'ils  en  ^aiTc^:  ieui  bien  ,lcur  hc- 
rîrao;c  ,  leur    tieloi;  :  rcjjlde  Jafientiaîu  ,ppj-  p^^^,^ 
fîde prudent iam  .  ..  .G^m  omnt  po/Seipotte  uu  ^  ^ -' 
acquirelrndcntiain.  Travaillez  à  ^cquiTir  la 
/î^tyîe  j  à  acqu.rrrli  pruitttce  . .  .  tr^iWiilL-}:^  a 
(iequ€rir    la  prudence  aux  dépens  de  tout  ce  que 
vou:,  pouvcT^pcjjeda.  Car  ccn:c  fagcde  quil 
leur  commande  de  rechercher ,  n'eft  autre 
chote  que  la  lumière  c^ui  leur  cft  ncceiiaire 
pour  marcher  dans  les  rcnebres  de  cette  vie  , 
&  pour  régler  leurs  actions  félon  la  juiHcc 
&  la  loi  de'Dicu  :  &  elle  confifle-tcuE  àcon- 
noitre  le  chemin  duciel.  C'eft  pourquoi  il 
cil  dit  exprclTemcnt,  que /j/ig-e/jè  ^c  cehtt 
qtu  efivraini-.nt  f.iv,(fi  de   counotiTc  fa  njcie  : 
^aptentia  calUdi  tïi  tntt'.bg.rii  viam  juam  ,  Sc  Tro'V.14^ 
l'Ecrirnre  l'appe'le  la  fcience  du  lalut  ,fcitn-  s. 
tumjaltitis  ;  parce  qvi'elle  cft  iculc  capable  Luc.  i, 
de  nous  y  conduire ,  &  eue  toutes  les  autres  77. 
iciencesCans  celle-là  ne  font  que  fcicnccs  de 
mort ,  qui  n  ont  que  la  mort  pour  tin  ,  Se 
qui  ne  conduifenr  qu'a  la  more. 

La  véritable  fcience  des  hommes  eft  donc 
de  connoitrc  leur  vole  ,  c'eft-a-dire,  la  voie 
du  falut ,  la  voie  de  la  paix  ,  la  voie  du  ciel. 
Leur  unique  étude  doit  être  d'acquérir  cet- 
te fcience  i  irrAs  le  moyen  de  i'ac  ^uerir  ell: 
de  l'eftiiT.er  aurant  qu'elle  le  mciite.  Et 
c'efl;  pourquoi  l'Ec: itnie  nous  dit  encore  : 
^e  U  commerietnhm  de  la  Ja^tfje  (fi  d.  futre  T-roiÀ-  4* 
de  la  fa^.ffc  fou  mfor  ,&  de  la  preflnr  à  7. 
toutes  ks  chojes  que  nous  pctivorts  avo  v  c?î  ce 
mondt.  P  R  I  N  c  I  P  I D  Mfapient!£  ,po(]tdefa~ 
peuttam  ;  O"  in  omm  pojjeffwne  ttui  aquire 
^rtidanurm.  Car  Dieu  a  voulu  que  cette 
icitnceû  necclVaiic  ^lux  hommes  tût  de  telle 


iS  ^il  ne  faut  point  fe  conàuke 
nature  ,  qu'elle  dépendit  plus  de  leur  C€cuc 
que  de  leui:  întcHigence  &  de  leur  efprit  ;  & 
que  comme  elle  iié  fe  tiouve  poiat  par  ceux 
qui  ne  la  defiient  pas  ^  ou  qui  ne  la  défirent 
pas  comme  elle  mevlre  deTêcre,  on  ne  man- 
quât jamais  de  la  trouver  quand  on  la  cher- 
che de  tout  fon  cœur. 

Alnfi  le  plus  grand  pas  vers  la  fageflc  eft 
^c  ladefucr  &:  de  la  chercher  (inccrcment, 
&  d'être  vivement  pénétré  du  malheur  ef- 
froyable qu'il  y  a  de  vivre  au  hazard ,  de 
luivre  teuieraircment  les  opinions  que  l'on 
a  reçues  (ans  dilcernement ,  ce  que  l'Ecri- 
ï'um.  iç.  ^r^^  appelle ,  marcher  afrzs  fes  penfees^ ,  &: 
V.  V)-  x"*^  ^'^  volonté  de  fes  pejifees ,  de    ne  lavoir 

lpf7,f.  i,  ^^'^  l'o»  va ,  ic  de  ne  le  mettre  jjas  en  peine 
^] ,  H  Ja  voie  que  l'on  fuie  nous  conduit  à  la  vie 

ou  à  la  more. 

Je  n'ai  eu  dclTcin  dans  ce  difcours  que  de 
combattre  cette  ftupidi:c  moaftiueule  j  Se 
<5e  perfuader,  lîje  pouvoîs  ,à  ceux  qui  le 
liront ,  Se  qui  n'y  ont  pas  tait  jufqu'ici  affcz 
de  réflexion  ,  que  c'cll  un  avenglcmcnc 
horrible  de  s  occuper,  comme  l'on  hiic  dans 
le  monde  ,  de  toutes  les  choies  dont  on  fe 
remplit  l'efprit  ;  d'apprendre  les  arts,  les 
exercices ,  les  fc-enccs,  èc  de  n'apprendre 
point  la  fcicncc  de  vivic  ,  c'eft-à-dire  ,  celle 
de  conduire  la  vie  de  la  manière  qu'il  eft  ne- 
cellàiie  pour  évirer  l'éternité  des  mifcrcs  donc 
no'js  fommes  menacés ,  &  de  parvenir  aux 
biens  étcrne/s  qui  feront  la  rccompcnlc  des 
juftes. 

Car  l  nfquc  cette  penlee  eft  fortemenc 
gravée  dins  l'efprit  &  dans  le  cœur,  & 
qu'elle  fait  notre  p^lTiQu  dominante  ,  iiou 


fiiv  les  reTlcs  le  fantaifîe,  'T^ 

(euleiTcnr  clic  nous'mct  dans  lu  voie  ck.trou- 
ver  la  vciitc  ,  elle  nous  applique  à  la  cher- 
cher ,  elle  nous  ouvic  les  yeux  peur  la  dé- 
couvrit ;  mais  lien  n'cfl  plus  capable  de  di(^ 
fiper  la  piincipalc  illufion  qui  nous  la  cache, 
qui  eft  cette  ckipiicité  de  ccrur  fi  fouvent 
marquée  par  l'Ect'uuie ,  qui  nous  i]\k  ap-  ^(^^^'    î» 
|)rch<:ndei    dc^  connoitre   nos  devoirs  ,  de  H<^S' 
pcui  que  l'oblioaiion  que  nous  avons  de  les  ^-  ii- 
accomplir  ne  nous  piefle  trop  quand  ils  nousf^^'  ^' 
feront  une  rois  connus,  &:  que  nous  ne  {oyons  '^''  ^-  ^ 
contraints  de  renoncer  à  nos  paflîons',  ou  4*  '^'  S» 
que  nous  ne  les  luivions  plus  qu'avec  un  re- 
ndors incommode  qui  trouble  notre  repos  & 
notre  plaifir. 


DISCOURS» 

CONTE^AXT  EN  ABREGE' 
lesp-eu'jes  naturelles  ds  Vexifienca  .le 
Dieu  :;j*  de  Vimmortsilïté de  l'âme. 

Omme  les  libcnins  &  les  im- 
pies rcjettcn:  prelque  toutes  les 
preuves  cui  fe  tirent  de  l'auto- 
ri:é  ces  livres  fàlnts  ,  dont  ils 
a  o;en:  fa  c  pec  les  tondciTiens  en 
niant  l'exiftence  de  £)ieu  &  l immoralité 
de  l'amc,  ceux  qui  défendent  b  Religion 
confie  eux  ont  au  qiiib  dévoient  avoir 
recours  à  des  raifons  naturelles ,  comme  2 
des  principes  communs  qu'ils  ■  ne  pour- 
roicnt  pas  defavouer. 

Les  uns  ont  uiventé  des  raifonnemens 
fubtîls  &  mecaphyliques  ,  po'.if  prouver 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  points ,  &  les 
autres  en  propo{ènt  de  pl'JS  populaires  &C 
de  plustèniibles ,  en  rappellant  les  hommes 
à  la  condderailon  de  Tordre  du  monde  , 
comme  à  un  grand  livre  toujours  expolc  a 
leur  vue. 

Je  rcconnois  que  ce  ne  font  pas- la  les 
preuves  les  plus  propres  pour  coniuiie  a 
fa  vraie  Religion  ceux  qui  l'ont  allez  mal- 
heureux pour  ne  la  connoirre  pas  ,  &  que 
celles  qui  le  tirent  des  miracles  &  des  pro- 
phéties qui  autorisât  la  ceiikudc  des  Écri- 


Thfcoufs  de  Vexifl.  ds  Bien ^^  de,  C^c.  it 
rurcs  loiit  bcancojp  plus  capables  de  faire 
impreffion  fur  les  dptics  opmiàcres.  Mais 
je  {ir  s  pïtruadé  en  mé  ir.e  tems  que  ces  preu- 
ves naturelles  ne  laiilcnt  pas  d'ecre  (oliics  , 
&  que  pouvant  être  proportionnées  à  cer- 
tains clpiits ,  elles  ne  font  pas  a  négliger. 

Il  y  en  a  d'ahltraites  &  de  mctapliyfîqucs, 
comme  j'ai  dit ,  &  je  ne  vol  pas  quiffoit 
raif^nnable  de  prendre  plaifir  a  les  décrier. 
Mais  il  y  en  a  aufTi  qui  font  plus  Icniihlcs, 
plus  conformes  à  notie  ra'fv.  n ,  plus  pro- 

})rot'onnécs  à  la  plupart  des  cfprits  ,  &  oui 
ont  t^[.cs  ,  qu'il  faut  que  nous  noui  faf- 
(îons  violence  pour  y  refifter  :  _&  ce  font 
celles  que  j'ai  dcflein'de  recueillir  dans  ce 
difcours. 

Quelques  efforts  que  fefTent  les  athée? 
pour  effacer  rimprcfTion  que  la  vue  de  ce 
grand  monde  forme  namrellemcnr  dans 
tons  les  hommes ,  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  en. 
cft  l'auteur ,  ils  ne  fauroient  ré:ouitcr  en- 
tièrement ,  tant  elle  a  des  racines  fortes  & 
profondes  dans  notre  efpiit.  Si  ce  n'cfl  pas 
L'n  raifonnem.ent  invincible  ,  c'eft  un  fen- 
timent  &  une  vue  cni  n'ont  pas  moins  de 
force  que  tous  les  raifcnnemens.  Il  ne  fau: 
pas  fc  fccer  peur  s'y  rendre  ,  mais  il  faut 
£è  faire  violence  pour  la  contredire. 

La  raifon  n'a  cu'a  Cuivre  foii  infl:lni5t  na- 
turel pour  fc  perfjrdcr  qu'il  y  a  un  Dieu 
créateur  de  tout  ce  que  nous  voyons ,  lorf- 
qu'cile  ietre  ks  yeux  fur  l.s  mouveniensli 
réglés  de  ces  grans  corps  qui  roulent  fur 
nos  têtes  :  fir  cet  o-drc  de  la  nature  qui  ne 
fc  dément  jamais  :  Cm  l'enchaînement  ad- 
mirabl;  de  fes  divcifss  parties  qui  te  foii- 


il  "Difcoufs  de  V excellence  de  Dieu , 

tiennent  les  unes  lesaarLCs,&  qui  ne  fîib- 
(îflent  toutes  que  par  1  idée  nacurelle  quel- 
les s'catreprêrenL  :  (ai'  cc:te  divevfité  de 
pierres ,  de  mccaux  ,  de  plantes  :  fiir  cette 
ItracluLC  aimicabie  des  corps  animés  :  fur 
leur  pioiaclion ,  leur  naiilànce ,  leur  ac- 
croiilcmcnc,  leur  n-ioi:.  Il  cft  iiripollîblc 
qu'en  cjncemplant  ro.iLes  ces  merveilles, 
refpric  n'entende  cette  voîk  fccrerte,  qiie 
tout  cela  n'ctl:  pas  l'efFcc  du  hazard  ,  mais 
de  quelque  caulc  qui  poilcie  en  loi  toures 
îes  pertecVo.is  que  no  os  icmarquons  dans 
ce  grand  ouvrage. 

En  vain  s'etfoiccroit-on  d'expliquer  les 
îeflforcs  de  cette  cto;iiunte  machine ,  en  di- 
fant  qu'il  n'y  a  en  tout  cela  qu'ijiie  matière 
vafte  dans  (on  éten iue  ,  &  un  ^lani  mou- 
vement qui  la  dlipolè  Se  qui  l'arrange, 
puiiquil  faut  toujours  qu'on  nous  dile 
quelle  eft  la  caulc  de  cette  matière  &  de  ce 
grand  mouvement  :  &  c'eft  ce  qu'on  ne 
iàuroit  (aire  raiLOanablcmcnt  fans  rcmoatrr 
à  un  pâncipe  immatériel  &c  Intelii^enr ,  q.jî 
ait  produit,  &:  qui  confervc  l'un  ÔL  l'au- 
tre. 

Car  quel  nrioyen  y  a-t-il  de  concevoîf 
que  cette  malTe  mo  te  &  infennble  -^uc  i  oq 
appelle  matière  îol:  un  arc  éternel  6c  uns 

Î)i;Licipc  ?  Ne  voit  on  p^s  claiicncnc  qu'cU 
e  n'a  dans  elle  même  aucune  cauL  de 
fon  exlft  nce,  &  quii  eft  ridi:ule  d'airri- 
buer  aupljs  vii  t\:'  au  plus  meprilable  de 
tous  les  ctres  la  plus  g.ande  de  toutes  Ls 
pcitcdions,  qui  cil:  d'é  re  par  (I)i-même  ? 
je  (cns  que  je  Tais  iafTLni.n?ur  plus  noble 
^iie  ccue  matière  :  je  h  connpis ,  &  elle  ne 
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nieconnoïc  point  j  &  néanmoins  je  fcns  en 
mcmc-tems  que  je  ne  fnii  pas  éccinel.  Il 
faiiL  donc  quelle  ait  auni-bitn  que  mui  une 
caufe  de  Ton  être  ;  &  ceite  caule  ne  pouvant 
être  maiieie  ,  eft  ce  principe  imma[eiiel  &: 
tout-puillant  que  nous  cherchons. 

Mais  s'il  cit  li^Uculc  de  s'imaginer  une 
matière  qui  fubhfte  par  elle  ir.énie  déroute 
éternise  tans  canle  &  lans  principe ,  il  l'tft 
beaucoup  pU:s  de  {ùppolc-run  niouvcmcu: 
încrec  &  éternel.  Car  il  eft  clair  que  nulle 
matieien'a  d^ns  Toi-même  le  principe  de 
fon  mouvenicnr.  Elle  le  peui  recevoir  d'ail- 
leurs ,  mais  elle  ne  peur  fe  le  donner  a  cllc- 
tnéme.  Tout  ce  qu'elle  ai  a  lui  efi:  toujours 
commun i  .ué  par  quelqu'autre  cauiê  :  6c 
quand  elle  a  celle  de  fe  mouvoir ,  elle  dc- 
meuic  d'elle  -  même  dans  un  éteuicl  re- 
pox. 

Qui  a  donc  produit  ce  grand  mouvcmenc 
que  nous  voyons  dans  toutes  les  parties  du 
iViOnde  ,  puifqu'il  ne  naît  pas  de  la  même 
maiiere ,  iSi  qu'il  ii'y  cftpa^  n-eme  attaché 
par  une  attache  imble  &  fixe  ;»  mais  qu'il 
palIe  d'une  partie  a  une  autre  par  un  chan- 
gement continuel  ?  Feia-t-on  auiTi  de  ce^ 
accident  un  être  ciernel  &  iubfiliant  par 
roi-méa.e  ?  Et  ne  doit-on  pas  rcconuoitre 
que  p'.'.ifquil  ne  peut  être  Cins  caufe,  & 
qtîe  cette  caule  n'eft  pas  la  matière ,  il  faut 
qu'il  icit  pioduic  par  uû  principe  fpiiî- 
cuel  ? 

Qiic  Çi  ce  piiucîpe  cft  neccfllilre  pour 
produiiC  ce  mouvement ,  il  ne  Ttil:  pas 
moins  pour  le  régler  &  lé  borner  a  la  me- 
iiiie  propre  pour  coatcivei  le  ïiiQ'^^  »  & 
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Gns  laquelle  il  le  àtiraizox.  Car  encore 
qu'on  puiftc  bien  s  imaghtr  que  ce  mou- 
vemeiir  qui  ïoxmz ,  arrange  Se  diilbuttous 
les  corps  ,  cH:  infini  dans  finiîniiié  desefpa- 
ccs  ;  il  eft  cenaîn  néan  noîns  qu'il  eft  fini 
dans  chaque  partie  -,  &  que  s'ii  écoit  ou  plus 
grand ,  ou  moindre  dans  ce  mon  de  vifi- 
Blc ,  il  en  cbangeioii  toure  h  Face&  le  rcn- 
yci-rerok  enticreiTicnt  Oni^  l'a  donc  réduit 
à  cette  propo-^cion  où  il  cit  ?  E:  comment 
dans  l'infîniré  d"S  degrés  don:  il  cO:  capable, 
s'eil-il  irouvé  jurtcmcn:  dans  celui  qui  a 
produit  cet  arrangement  fi  admirable  ?  La 
matière  d'elle-même  eft  indifFcrenre  a  re- 
cevoir un  plus  orrand  ou  moindre  mouve- 
ment. L'un  ou^i'aurrc  détruiroit  1  ccat  prc- 
(cnt  du  mondj ,  &  le  renverferoi:  entière- 
ment. D'où  vient  donc  qui!  s'eft  trouvé 
dans  cet  cquiujre  fi  juftc  ^  C'efl  car  ha- 
zard ,  dic-on.  On  le  peur  dire  de 'ooKhe  j 
mais  je  ne  ÙÀ  îi  on  le  peu:  dire  Ccrieuiè- 
mcn'. 

Mais  outre  la  matière  5c  le  mouvement , 

nous  découvrons  encore  dans  le  monde  des 

erres  pcnGnsparcequc  no'Ui  foiimes  alïurés 

que  no'.is  penions ,  ic  que  nous  taifons  avec 

raifon  îe  me. ne  jugement  des  autres  ham- 

mes }  &  la  conhde,  ation  de  ces  êtres  nous 

LK    mené  encore  plus  directement  a  la  connoif- 

\     fancede  limmorzaliiéde  no.ie  ame,  ic  en- 

^*    riiiie  a  celle  de  Itxîf tencc  de  fan  Cicaieur. 

Car  il  cit  i.nponl  jie  qu'on  taile  reôcxlon 

(iir  la  nature  de  ia  .natlere,  qu'on  ne  recon- 

noliie  qu'en   quelque    manière   qu'on  en 

boulcvcrfc  les  di'venes  parties ,  on  ne  réra 

jamais  ealbite  par  ces  oiveis  ariaiigemens, 

que 


O*  de  V immortalité  dt  tome.  if 

que  ne  {c  connoùraiic  pas  auparavant  -  elic 
vienne  aie  comioitrc  ;  &  que  de  morte  & 
infcuricle  ,  elle  devienne  tout-d'un-coup 
vivante  ,  pcnGntc  &  inccUigente.  ^       . 

Qoc  s'cnluic-il  de  la  ?  Que  pullqu'il  eft 
ceiiain  que  nous  penfons  &  que  nous  fom- 
mes  des  êtres  penfans  ,  nous  avons  en  nous 
un  éire  qui  n'eft  poiiit  nuàere  ,  &  qui  en 
cft  rcLllemenc  dittingué.  Qui  feroi:  donc 
capable  de  le  dccmire  ?  Et  pourquoi  pcrira- 
t-il  ècùnt  ftjparé  de  la  matière ,  puKque  la 
jTiaticie  ne  périt  pas  lotfqu'elle  en  eft  lèpa- 
ice? 

L'aneandlTemcnc  d'un  être  eft  pour  nous 
inconcevable.  Nous  n'en  avons  aucun  exem- 
ple dans  la  nature.  Toute  noire  railon  s'y 
Oppoiè.  Pourquoi  forcerions-nous  donc  no- 
tre imagination  3c  notre  raifon  pour  tirer 
ecs  êtres  pcnlansde  la  condition  de  tous  les 
auLrcs  eîrcs ,  qui  étant  une  fois ,  ne  retom- 
bent jamais  dans  k  néant  ?  Et  pourquoi 
craindrions- nous  pour  nos  âmes ,  qui  ionc 
infiniment  plus  nobks  que  le  corps,  l'anean- 
tillement  que  nous  ne  craignons  pour  aucun 
des  corps  ? 

Q^iuious  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y 
ait  dans  le  monde  des  éires  penfans  qui  ne 
l'ont  pas  des  coips ,  étant  certain  que  ces 
étrts  ne  font  pas  éternels,  qui  en  fera  le 
principe  ?  Ce  ne  (èra  pas  la  nir.dtre ,  car 
étant ,  pour  le  dire  ainli ,  un  néant  d'ciprit, 
com.mcn:  pourroit-elle  produire  un  cfprii  ? 
Ce  n'eft  pas  aulli  un  autre  elprit  kmblable, 
c'eft-a-cilie  ,.  quece  ntft  pasi'ame  des  pè- 
res qui  prc-iuit  celles  de  leurs  cntans.  Car 
comment  un  elpri:  pourroii  -  \\  tirez  ^a 
Xe.T»^  II,  ô 
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néant  un  autre  cCpnc  qui  a  des  p.ufees  & 
des  voloutés  ditFeicntcs  des  fieniiv^ç ,  &  Ibu- 
vcnc  comraies  ?  Si  Vefprit  proiuifoitun  ef- 
prit,  il  k  proàulroit  en  penfant.  I'  co.i- 
noîirolt  en  foj^  cecre  foice.  Il  s'appcuce- 
vroic  de  cet  efet.  Cepenian:  qui  s'eiiePc 
jamais  apperçd  ?  Je  ne  fai  pas  commenE 
vous  avez  commencé  de  paroitie  dans  moiî 
2.  Ma-  ^"}  '  ^""''^'^'-^  I2.  mci:e  des  Macliabces  a  ics- 
"ly^l^  -,.  cnFans,  Toure^  les  mères  en  peuvent  dire 
^'^2.].,'  ^^  même  ;  &  il  cil:  iVien  clair  que  leur  pen- 
fce  &  hur  volon:é  ne  conaibucnt  rien  à 
cet  ou/rage  admiiable  qui  u  forme  en  elles-, 
puisque  (ouveni  elles  ont  des  pente  &  des 
V'ol^niés  contraires  a  la  naillànce  de  leurs 
en  fan  s. 

Tout  ce  qu'il  y  a  donc  dans  le  monde 
nous  conduic  a  la  connoi-tiince  du  C'Ca- 
teui-  du  monde,  maûere,  mouvcm.ent,  d'tC- 
prits.  Toutes  ces  choies  nous  cciem  d'une 
voix  alVez  intelligible  ,  qu'elles  ne  fe 
font  pas  faites  cUc^-mêmes  ,  &  que  c'cft 
Tf.<)$.  y  Dieu  qui  les  a  taices,  Jpfefeat  nos ,  C  non 
i^ft  nos. 

Il  a  voulu  même  pour_  nous  dcrojrnet 
de  cette  imagination  impie  ,  que  le  monde 
f(\z  éternel,)'  lailler  des  caractères  pndblcs 
ê<:  v^LOlncts  ,'qiii  font  voir  au  moins  qu'il 
fcO:  nouveau  dans  cet  ordre  ,  fans  le  ]uel  les 
liommcs  ni  les  animaux  ne  Ciuroient  vi- 
vre. D'où  il  s'enfuit  que  les  hom  nés  3c 
les  animaux  font  nouveaux  ,  ce  qui  fuf- 
fît  pour  prouve;-  l'exiftence  de  leur  Créa- 
teur. 

Car  nous  ne  voyons  point  de  cauCc  na- 
turelle qui  pulilc  piiodiùic  de  luutes  moû- 
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tag;nes,&  CTculèr  des  vallées  capables  de  con- 
tenir les  eaux  de  la  mer.  Qu'on  liie  toites  les 
hiCtoires  ,  &  l'on  ne  verra  aucun  exemple 
d'une  nouvelle  montagne  qui  ait  paru  dans 
le  monde.  Les  vcn  s  ron:  quelquefoh  de 
petits  amas  de  fable  en  certains  endroits  ; 
mais  ils  ne  les  clevcnr  jamais  a  une  hau  eur 
ccnhderable ,  &  même  ils  les  décmiknt 
fouvent  après  les  avoir  fo.més.  Les  trem- 
blcmcns  de  terre  font  de  plus  e,'-ans  rcnver- 
femcns  ;  mais  en  11e  lit  iiMÎie  part  qu'ils 
ayeiir  fait  en  quelques  endioiis  de  hautes 
montagnes  ,  &  en  ne  le  peut  f  iPpofer  que 
par  une  hypothéfe  en  l'air  que  1  expérience 
ne  Favo.ifc  point.  Ainlî  les  iî-.on:agncs  qui 
ibnt  au  monde  diminuant  tous  les  jours 
fv;nfi:)ljment  par  les  pluies  &  les  eaux  qui 
cntiauivUt  une  partie  de  la  terre  ,  &:  les  val- 
lées au- contraire  fe  rempliilant  de  jour  en 
jour,  il  eft  viable  que  les  montagnes  ne 
faaroien:  durer  une  éreini-c  dans  cet  état , 
&  que  dans  l'cfpace  d'un  ccitain  nombre 
d'années  elles  lè: oient  applanies ,  &  les  val- 
lées remplies.  Et  il  eft  clair  par  confcqucnc 
que  fi  le  monde  è:oit  éternel ,  elles  au.oienî; 
déjà  été  applanies  ,  la  moindre  dijiinu- 
tion  fcnfible  étant  capable  d'ancan- ir  une 
infinité  de  fois  les  pius  haures  rnon:a?nes 
dans  i'efpace  infini  de  réte;ni;é.  ^ 

Il  eft  donc  certain  qu'on  ne  peut  fuppo- 
{cr  le  monde  éternel  en  l'état  où  il  eft , 
c'eft-à- dire,  dans  un  état  où  une  partie  de 
la  terre  eft  fcchc  &  élevée ,  &  l'autre  balfc 
&i  couverte  d'eau.  Le  cours  ordinaire  des 
caufcs  naturelles  tend  à  détruire  cet  état, 
en  couviaûc  d'eau  toute  la  teiie  ,  &  nean- 

Bij 
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rnoins  Ic^  homaïc  •  ni  les  animaux  rerrcftre5 
r^e  Ij-mokiit  tiiL^hller  dan3  un  autre.  Ils 
pciuoicnt  tous  {ans  doute  ,  fi  la  terre  Ce 
couvroit  toute  cailae  d'eaui.  Ils  ne  font 
donc  pas  étemels  non  plus  que  ks  ani- 
maux. Ils  ont  con^mcncé,  &  l'on  pcutrev 
monter  par  une  ccrvainc:  luiie  d'années  juf- 
qu  a  la  lîge  ce  leur  -^ri  'ne. 

Ou  quelle  ièra  V-.'.;^'nc  &  la  caufe  d'un 
homme  ?  Si  nous  la  cii^ith  ns  dans  la  na- 
cure  ,  nous  n'y  en  trou.cu  ns  aucune  qui 
ibic  capable  de  produire  cet  etïct.  On  na 
jamal'î  oui  dire  que  des  hommes  aycnc  été 
produits  autrement  que  par  la  voie  ordi- 
naire. 

Il  cft  même  vraifeniblable  ,  que  le  mou- 
vement ot..in.;ire  de  ia  niatiçve  du  monde 
tic  proiuUuk  jamais  un  lion,  s'il  n'y  en 
avoir  point  encore  fur  la  terre  :  comme  ce 
mouvement  ne  produit  point  de  loup 
en  Angleterre,  parcequ'on  les  y  a  exter- 
minés. 

Mais  il  eft  néanmoins  certain  qu'ils  ne 
produiront  jamais  un  tfpiît,  comme  nous 
avons  fait  voir ,  &  que  la  rnaticie  étant 
pri^  ce  de  penfees ,  ne  viendra  jamais  a  le 
ccnnoîue  pour  être  dltfcremm'ent  arran- 
gée. Ainfi  il  faut  nccelfaiiement  avouer , 
ik.  que  les  hommes  fcn:  nouveaux  j  &  que 
toute  la  terre  corporelle  étant  incapable  de 
pioduiicun  homme,  ils'enlliît  que  n'étant 
pas  éternel ,  ii  n'a  pu  être  pioduit  que  par 
un  être  plus  puiiVant  que  la  nature. 

AufTï  toutes  les  inventions  des  hommes 
fcnrcnt  la  nouveauté  ,  &  defavouen:  l'c- 
^mkc.  Nous  ne   voyons    lica    daos  ic 
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monde  qui  marque  une  plus  grande  an- 
tiquité que  celle  que  l'Ecricure- (ainte  lui 
attribue.  Il  n'y  a  point  d'Hirtorîeas  au-de- 
là de  quatre  mille  ans.  On  voit  depuis  ce 
tems  uîi  progrès  perpe:uel  du  monde  pareil 
à  celui  d'un  liomme  qui  (ort  de  l'enfance  , 
&  qui  pail'e  par  les  autres  âges. 

Varron  lémoigne  que  dcs'ârts  qui  ctoient 
au  monde  loirqu'il  écxivoiî ,  il  n'y  en  avoic 
aucun  plus  ancien  que  mille  ans.  On  a 
toujours  avancé  a  trouver  de  nouveaux 
moyens  pour  ibulager  la  neccflïté  des  hom- 
mes :  &  a  mefure  que  l'on  remonte  plus 
haut  ,  on  trouve  toujours  les  inventions 
plus  imparfaites,  &  lcs_  ho.nmes  plus  dé- 

J pourvus.  On  fait  Forigine  de  prefque  tous 
es  ans  j  de  toutes  les"^fciences  ,  de  toutes 
les  polices  ,  de  tous  le-s  empires  ,  de  toutes 
les  ville-. 

Je  fai  qu'un  auteur  a  ramaffé  avec  les 
nouvelles  inventions  qui  ont  été  trouvées 
depuis  quelques  {iecles  ,  plufieurs  inven- 
tions anciennes  ,  qui  le  font  perdues ,  dont 
a  a  compofc  un  livre  fous  ce  titre  :  f'etera 
deptrdita ,  Kova  repetita.  Mais  on  peut  re- 
fnavquet  dans  ce  livre  même  ,  que  ces  an- 
ciennes inventions  n  ctoient  pas  de  grand 
uiage  ;  &  font  recompcnlccs  avantageuse- 
ment par  de  nouvelles  inventions  plus  bel- 
les &  plus  faciles  ;  au  lieu  que  celles  qu'on 
a  trouvées  depuis  peu  font  ii  commodes 
d'une  part ,  qui!  eft  impolîible  qu elles  s a- 
boiiiicnr  jamais,  étant  une  fois  trouvées 5 
&  i\  faciles  de  l'autre  ,  qu'il  eft  étrange  corn- 
jnei.t  on  a  pu  erre  d  long-tans  fans  les  trou- 
ver, 

B  iîj 
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Qn'y  a-t-il ,  par  cxciiple  ,  àz  plus  comv 
mode  a  la  vie  de  l'homme  que  l'art  de  faire 
fervir  a  leurs  ouvrages  ces  deux  grans  agens 
de  la  nature,  le  vent  &  l'eau?  La  plupart 
des  chofcs  ne  fe  font  prcfentemcnc  que 
ï>ar  les  forces  qu'on  emprunte  de  ces 
deux  corps.  La  moindre  fcience  des  me- 
chanlques  fcmble  conduire  rLitaiellcmcnc 
a  en  tirer  les  ufagcs  qu'on  en  tire  ,  puli- 
qu'on  ne  cherche  d'ordinaire  que  des  tbr- 
ces,  &  que  l'applicadon  n'en  ell  jamais 
difHcile. 

On  peut  dire  avec  affurancc  que  les  hom- 
mes ne  lêront  jamais  fi  (impies  que  de  le 
rcdai-e  à  ne  faire  qu'a  foxe  de  bras  ,  ce 
qu'ils  font  li  commodément  par  le  moyen. 
de  l'eau  &  du  vent.  Et  qu'ainfi  l'invention 
des  moulins  ne  peut  jamais  peiir  ;  &  néan- 
moins cette  invention  fi  utile  n  cît  pas  fore 
ancienne  ,  &  Ton  ne  voit  point  qu'avant  le 
tcms  de  Pliiie ,  l'on  eut  d'autre  jnvcn:ion 
pour  broyer  les  grains  ,  que  de  faire  tour- 
ner une  n'Kïule  a  force  de  bras  ,  ou  par  des 
animaux.  Et  quoiqu'il  paroille  par  cet  au- 
teur,  qu'il  y  avoit  de  fon  te.-i"is  cci-.aincs 
7fV.  i8.  ^"^"^""'l-s  qui  tournoient  par  le  moyen  de 
cliAp.  80.  ^'^",j  néanmoins  la  manière  dont  il  en  par- 
^'  "'  le ,  fait  voir  que  cette  invention  écoi;;  en- 
core alors  peu  parfaite  &  peu  comm.'one, 
puiLquii  ne  le  rapporte  que  comme  le 
moyen  le  moins  ordinaire  de  broyer  les 
grains  ;  au  lie  a  que  lo:iqucllc  cit  bica 
connue  elle  abolit  toutes  les  auttcs. 

Il  n'y  a  rien  au'Ti  de  plus  naturel  &  de 
plus  icnfible  que  l'impreiuon  ,  &  l'on  n'a 
pas  (ujcc  de  ciaindre  que  cet  dit  qui  ccet- 
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nîfè  toutes  chofcs  puUle  jamaîs  s'atx)lir  ; 
mais  on  a  lieu  d'admirer  comment  on  a  été 
fi  lonCT-tems  (ans  le  tiouver.  Les  anciens 
^ravolent  fur'  du  cuivre.  Il  leur  étoir  donc 
lacile  de  s'ima^v.ier  qu'en  impâmanc  fur  du 
papier  ce  quils  avoient  gravé,  ils  pour- 
roîenL  écrire  en  un  moment  ce  qu'on  avoic 
été  fi  lon>^-tcms  à  tracer  avec  le  burin.  Si 
cette  iàce  les  eût  frappés ,  &  s'ils  reuflcnt 
fiilvic  ,  iU  nauroicnt  pas  été  long  temsfans 
la  perl^icllonncr ,  &  fans  trouver  le  mciange 
d'encre  ncccllaire  pour  l'impie  fïion  ;  6c 
néanmoins  il  n'y  a  que  deux  cens  ans  qu'on 
s'cft  avifc  de  cette  Invendon  ,  qui  kiol:  à  l'a- 
venir éternelle ,  (i  le  monde  duroit  éternel- 
lement. 

Qae  ne  peut- on  point  dire  de  la  poudre 
à  canon ,  &  quelle  utiiicé  n'en  tiie-t-on 
point  pour  la  cnaffe  &  pour  la  guerre  ?  Com- 
bien un  Rifil  eft-il  plus  commode  cour  tirer 
un  olfeau ,  Que  les  arcs  &  les  arba'êccs  donc 
on  (c  fcrvoit  autrefois  •■>  &  de  combien  de 
nia  chines  incommodes  &  de  peu  d'efFec 
s'eft-on  délivré  par  le  moyen  de  nos  ca- 
nons &  de  nos  mines  f  On  n'avoir  pief^ue. 
point  autrefois  d'autre  moyen  pour  pren- 
dre des  villes  fordEées  di  lk)ancs  m.uiail- 
les,  que  dc'evcr  des  amas  de  rcne  pour 
combattre  main  a  main.  Les  moindres  pe- 
tites places  airêtolen:  fix  mois  une  armée 
vicl:orieure  ,  &  Cefàr  &  Alexandre  avec 
toute  leur  valeur  n'aurolent  pas  vrls  en  ua 
an  ,  une  des  villes  brtcs  des  Pays-bas.  Les 
hommes  font  trop  méchans  pour  oubli£;r 
jamais  une  invention  qui  feconie  fi  biea 
Icurà  palfious.  La  manete  en  a  touiours 
Biiij 
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été  expofce  à  leius  yeux-^  la  prépara- 
tion n'en  cft  pas  foix  difHciie.  L'expé- 
rience en  école  allée  j  &  néanmoins  il 
n'y  a  pas  long-  tems  qu'elle  cil;  dans  le 
monde. 

La  boulTole  a  de  (i  érranges  utilités , 
que  c'cft  clic  Ccule  qui  nous  a  donné  la 
çonaoiiTance  d'un  nouveau  monde  ,  & 
qui  lie  tous  les  peuples  de  la  tenc  par  le 
commerce.  Elle  cft  fi  fimple  ,  qu'il  y  a 
litu  d'admirer  comment  les  hommes  ont 
pu  êiLC  fi  long- tems  (ans  la  trouver  :  cat 
fa  pioprietè  que  l'aiman  a  d'attirer  le  fer  , 
ayant  tououis  été  connue  ,  ce  qui  a  fou- 
ycnt  donné  lieu  de  faire  toucher  du  fer 
à  de  l'aiman ,  ileft  difficile  de  comprendre 
comment  ii  cft  arrivé  que  les  hommes 
.n'aycnt_  jainais ,  ou  par  hazard ,  ou  à  de£^ 
fcin  ,  laillc  en  liberté  quelque  aiguille  tou- 
chée par  l'aiman  ,  foit  en  la  faifant  na- 
ger f,ir  l'eau  ,  (-fit  en  la  rufpendant ,  & 
en  ce  cas  ils  eullent  reconnu  fans  peine, 
qu'elle  toiirnoit  toujours  du  même  coté. 
Il  en  fût  'arrivé  de  même  ,  s'ils  euilcnt 
fufpcndu  un  aiman  à  un  filj  car  ils  au- 
roicnt  viî  auiïi  qu'il  tourne  touiours  un 
de  fes  côtés  vers  un  pôle  ,  &  l'autre  vers 
l'autre. 

Toutes  CCS  inventions  &  plu(ïeurs  au- 
tres ,  {ont  11  faciles ,  qu'il  cft  impoiîible 
que  le  monde  ait  pu  durer  une  éternité 
de  tems  (ans  les  trouver ,  &  elles  font  (î 
commodes ,  qu'il  efi:  encore  plus  impo'Ii- 
ble  qu'écan:  une  lois  trouvées  elles  pe- 
riilcnt  jamais.  Il  cft  donc  vi(ible  qu'étant 
fipiîYcllej,  comme   elles  ^iit  ,  elles  (ont 


C?*  de  t  immortalité  de  rame.  ^ 

^s  preuves  fcnfibles  de  la  nouveauté  des 
hommes,  pui^uiis  n'auioient  jamais  man- 
qué de  les  nojver  plu-ôc  s'il  y  avoit  tou- 
jours eu  des  hommes  :  &  qu'ils  n  auroicnt 
pu  les  laiilcr  pcrir  s'ils  les  avolcnt  une  toi? 
tiouvèts. 

Ainfi  tout  ce  que  nous  voyons  dans  le 
monde  nous  conduit  a  croire  qu'il  n'a 
pas  toujours  été,  &  qu'il  y  a  un  ctre  ati- 
cieilus  du  monde ,  tiui  a  créé  tous  les  au- 
tres. Et  ccll  en  vain  que  les  athées  nous 
tcpiochcnt  ,  que  cet  être  'eil  incomprc-r 
henfiule ,  &  eue  nous  admettons  ce  que 
notîs  ne  Ciuiions  concevoir  j  car  étant  iu- 
fni,  il  n'eit  pas  étrani^e  qu  il  furpalle  la 
capacirc  de  nos  erpriis  finis  &  bornes. 
No:rc  raifon  peut  atteindre  julqiu  s  à  com-, 
prcndic  .;u'll  y  a  des  cho  es  qui  Lont ,  quoi- 
ï^u'cllcs  foient  incomprehenfîbks.  Mais  ce 
leul  être  incomprehenfible  étant  admis , 
il  nous  rend  en  quelque  forte  toute  la  na- 
tuic  incomprehenfible  ;  &z  il  n'y  a  plus 
de  peine  a  rendre  riilbn  d'une  infinité  de 
choies  qui  font  inexcuCablcs  (ans  cela.  La 
matière  tft  ,  parce  que  Dieu  Va  créée. 
Le   mouvement  eft  ,  parce  que  Dieu  l'a 

Înoduit  &  le  conterve.  Ce  corps  cft  en  ce 
icu,  parce  que  Dieu  l'ay^nc  créé  en  une 
certaine  [lace /il  cil  venu  en  celle-ci  par 
une  luire  de  changemeiis  qui  n'elt  pas  in- 
finie. Il  y  a  de>  erres  p^àns  :  parce  que 
D'eu  les  crée  lortcuii  vole  des  corps  pré- 
parés a  les  recevoir.  Les  montagnes  ne 
(ont  pas  afplanies ,  parce  qu'il  n  y  a  pas 
encore  aflez  de  tcms  que  le  monde  dure 
ikpuis  fa  ereatioû  pour  prcduiie  cet  effet. 


34  "Difcours  de  Vexiftence  ie  Dieu , 
Il  y  a  des  hommes ,  paicequ'ils  font  nés 
d'un  homme  &  d'une  femme  que  Dieu  créa 
il  y  a  fix  mille  ans.  Il  y  a  des  animaux  ,  par- 
ceque  Dieu  en  crcant  le  monde  forma 
aulli  de  ces  machines  animées  ,  Se  leur 
donna  le  moyen  d^  fc  muliiplicr  &  de  con- 
fcr.ev  leur  eQecc  par  la  voie  de  la  gcne- 
raciou.  Il  n'y  a  po'n:  d'hilloircs  plus  an- 
ciennes que  quaire  mille  an> ,  parceque  le 
nioade  n'ayant  commencé  q^J  u  y  a  fix 
mille  ans  ,  ou  enviicn  ,  il  n'cit  pas  étran- 
ge que  les  hommes  fe  foicnt  appliqués 
d'abord  aux  arts  u.iles  à  la  confervatîon  ie 
leur  vie ,  pîatôt  qu'a  écrire  &  a  faire  deshill 
toircs.  TTourccla  s'enac.ienc  &  s'aliîe  par- 
faitcmcnc  avec  ce  que  l'Ecriture  nous  enfci- 
gnede  la  Diviniic ,  &  de  la  création  du 
monde. 

Mais  ceux  qui  voulant  rédjire  toutes 
chofes  aux  bornes  étroi.es  de  Il'U'j  efpdr, 
reflifcnt  d'admettre  cet  et: e  in:omprchen- 
fîble ,  parcequ'ils  ne  le  comp. ennsnt  pas , 
la'é'iient  pas  pour  cela  l'iaconvcnient 
qu'ils  nous  reprochent  Gms  raifon  ,  &:  ne 
font  au  -  contraire  que  l'augmenter.  Au- 
lieu  d'un  être  incomprehenliolc  qu'ils  re- 
jetccnr,  le  monde  &  toutes  les  paitics  du 
monde  leur  deviennent  incomprehen(i- 
bles.  Ils  font  obligés  d'admettre  en  tou- 
tes chofes  une  fuccclTion  iniînie  de  cau- 
(ès  dépendantes  les  unes  des  antres ,  fins 
arriver  jamais  a  une  cauCe  prcmleic  S-c  in- 
dépendante ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
incomprehenlinle  &  de  plus  contraire  à 
notre  raifon.  Pourquoi  cet  homme  cil  il 
iu  monde  ?  C'cil  qu'il  eft  né  d'un  tel  peie. 


&  de  rtmfnortalîts  de  Famé.  jç- 

Se  ce  perc  d'un  autre  ,  &  ainfi  à  l'infini. 
Pourquoi  ce  lion  cit-il  {ac  la  terre  ?  C'eft 
qu'il  cil  né  de  cet  autre  lion  ,  &  ainfi  à  Vhi- 
fini.  Pourquoi  cette  partie  de  matière  cfc- 
eilc  en  ce  lieu- la  ?  C'efl  qu'elle  y  a  cré 
poaffée  de  cet  autre  lieu ,  &  ainll  a  l'infini. 
Il  jî  a  infinité  par-tout ,  &  par  cc4i(equen!: 
încompichenlibilité  par-tout.  Et  leur  cT- 
prit  eit  obligé  de  lùccombcr  fous  la  racin- 
are  choie ,  en  fe  voulant  roidir  contre  cc- 
kii  Tous  lequel  il  cil  juftc  Ôc  gloiicui  ds 
iliccomber. 
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DISCOURS 

OU     L'O  N      F>I  T     VOIR 

comblea  Icscaiiericni  cIls  hommes 
Tout  dangeieux. 

Vitha  iniciuo)'U7n  ff£vJucfimt  fiper  nos  ;  &* 
tmpietaiibni  nojhis  tn ^VopituibaiS.  PiàL64. 
VCili    4. 

Les  paiolcs  des  méchans  ont  prévalu  con- 
tre nous  :  mais  vous  nous  accoidcrez  k 
pardon  de  nos  pcci^s. 


PREMIERE     PARTIE. 
Chapitre      I. 

^'//  ny  aperfonneenqui  Is  difcot^rsdsshom- 

iii'js  nuy.nt  produit  d:  manvuis  'jftis.  Deux 

Jones  d<i  coimptim  >  /'«/k  natHrdL  ,  &  l'<iti- 

tn  a  oHtée  :  qi^e  cAL'-la  nak  parciCulurtment 

d.i  dijco'.'.rs  d^s  hommes. 

N  grand  Saint  confiderant  cora^- 
bicn  il  cioit  difficile  cjuc  les  en- 
i.uis  des  paycns  iciiltallcnt  à 
i'iuipieilion  que  iùilbit  for  eux 
i'auiorité  de  kurs  perts,  &  que 
dans  la  tolblcile  de  j  u  gemcnK  nuturtll'?  à  cec 
àgc ,  ils  s  elevalïent  au  dctVtts  dss  pîrfon- 
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n^s  qu'ils  voyoicnc  plus  Qges  qu*eux  (îans  Cha?* 
toutes  les  autres  choies ,  dit  que  tour  ce  qu'ils      j 
pouvoieut  taire  après  avoir    reconnu  leur 
égarement ,  étojc  de  fc  plaindre   avec  le 
Prophète  :   <%£?  les  difcours  cLs   mechans  a-     p         ^ 
VoiSitt  empon:   Lut  ;u^ernent   &  lettr  ruiforp.  ^^'  ^'  ^ 
VtREA     imquoTum  pr£Vah<.nmt  Jkper  nos  : 
&  de  demander  enOiitc  pardon  a  Dieu  des 
péchés  où  l'exemple  de  leurs  pcres  les  avoit 
précipités.  Lt  impietMihui  r.cjbns  tu,  propitia- 
tefts. 

Ceux  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  naître 
Chyéticns  &  Catholiques ,  ne  peuvent  à  la 
vérité  s'appliquer  ces  paroles  dans  ce  fens^ 
puilque  ceux  a  qui  ils  doivent  la  naiilance  ^ 
les  ont  mis  dans  la  voie  de  la  vericé,  Ainfi  ils 
ne  s  en  doivent  (èrvir  que  pour  exciter  en  eux 
des  feniimens  de  reconnolilance  ,  en  confi- 
derant  à  combien  de  peiionncs  il  n'a  pas  tait 
la  même  grâce  qu'il  leur  a  faite ,  Se  con:ibieii 
ils  lui  font  red£v^.blcs  de  les  avoir  cxemtcs 
des  violences ,  qu'il  eft  nccclîaiie  que  les 
payens  &  les  hêLCtiques  fc  fadcnt  pour  vain- 
cre en  eux-m.êmes  les  imprellions  de  la  cou- 
tume &  de  i'aurorlté ,  &  pour  renoncer  à 
JlOus  les  préjugés  dont  leur  clpiit  s'eil  rem- 
pli pendant  qiuls  n'étoienr  pas  encore  ca- 
pables de  juger  des  chofes  par  eux-mêmes  ; 
au  lieu  que  la  foi  ne  coûte  prcfquc  rien  à 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  être  élevés 
dès  leur  enfance.  Mais  s  ils  ne  peuvent  fe  les 
rendic  propres  en  ce  feus ,  ils  le  peuvent  en 
un  autre  qui  eft  encore  fias  général ,  &  qui 
ti'eft  pas  moins  important.  Car  il  n'y  a  per^ 
fonne  qui  ne  doive  reconnoi  le  que  .es  dii- 
cours  des  iïiéch:ms  ont  emporté  fa  rai  ba  « 
Jemi  11^  C 


^§     Vu  danger  des  entretiens  des  hommes, 
p  qu'ils  ont  courompu  fon  cfprk ,  &  l'ont  rcm- 

I  pu  de  î>jix  pvincipes  &dcfauflcs  idées  ,&: 
me  aie  que  ccsfaulVetcs  qui  naiilent  des  dif- 
cours  des  hommes  ,  y  font  fifouement  gra- 
vées ,  que  pcifonne  n'ca  eft  parfaitement 
gucri  dans  ce  monde. 

Or  pour  comprendre  de  quelk  forte  les 
difconis  des  hommes  corrompent  notre  eï^ 
prit ,  il  faut  diftingucr  deux  tbrces  de  cor- 
ruptions dans  l'homme  i  l'une  naturelle ,  & 
l'autre  ajoûîéc.  Nous  nailTons  tous  dans  l'i- 
gnorance de  Dieu  &  de  nous-mêmes,  des 
vraii  biens  &  des  vrais  maux.  Nous  appor- 
tons de  plus-  en  naillant  une  volonté  toute 
|)longée  dans  l'amour  de  nous-mêmes.  Se 
incapable  de  rien  aimer  que  par  rapport  à 
nous.  Cette  corruption  le  lépand  d'abord 
dans  la  recherche  des  plaifus  des  (èns  &  des 
honneurs,  ces  inclinations  étant  infcpara- 
blcsdc  l'amour  de  (bi-même,  parce  qu'il 
enferme  &  l'amour  du  coips ,  qui  defirc  le 
plâifir ,  &  celui  de  Vefprit ,  qui  fe  nourrit  de 
f  honneur.  Mais  ces  inclinations  générales 
tonc  capables  d'être  beaucoup  augnienrées  Se 
dlverfitices ,  tant  par  les  objets  extérieurs ,, 
que  par  les  imprcfTions  Se  les  opînio!.is  de 
refpiîc. 
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Chapitre     IL 

De  quelle  forte  les  faujfes  idées  ,  à  Ve'gaxi  les 
biens  &  des  maux,fe  forment  dans  noire 
efpYit ,  &fe  cvmmti'ntquent  par  le  langage. 

IL  n'y  a  rien  où  cette  corruption  ajoutée 
patoiile  plus  clairement  qu'en  ce  qui  re- 
garde l'honneur.  Ce  que  1  oii  appelle  hon- 
neur en  gênerai  n  a  preCque  point  d'objcc 
certain.  Les  homme*;  le  placent  où  ils  veu- 
lent Cclon  leur  fantaifie ,  &  il  y  a  peu  de  cho- 
ies honorables  qui  ne  puiffcnr  devenir  hon- 
tcufes  par  un  aune  tour  d'imagination.  De 
iorte  que  quoiqu'  il  ne  dépende  pas  de  l'o- 
J)inion  de  nous  taire  aimer  l'honneur ,  Se  que 
cette  inclination  foit  naturelle,  il  dépend 
néanmoins  de  l'opinion  de  l'attacher  à  une 
chofe  plutôt  qu'a  une  auu'c. 

Il  y  a  quelque  choCe  de  plus  fixe  dans  l'in- 
clination que  nous  avons  pour  le  plaifir  :  car 
tous^  les  hommes  aiment  naturellement  les 
jplaiius  {cnfibles,  &  certains  objets  de  ces 
fjlailus.  Néanmoins  V invagination  &  les  opi- 
nions ajoutées  de  lailtent  pas  d'avoir  une 
extrême  force  pour  agrandir  ou  pour  dimi- 
nuer lidcc  que  nous  en  avons.  Elle  feroic 
beaucoup  moindre  (i  elle  n'étoic  formée  que 
iur  notre  conuption  naturelle  ;  nous  y  eii 
joignons  une  autre  qui  naît  de  notre  imagi- 
nation ,  en  nous  lc<;  rcpreientant  infiaim,enc 
plus  grans  qu'ils  ne  font  ;  5c  c  efl:  tbuvcnt  ce 
(ùrcroîtqui  naît  de  l'opimoacui  nous  em- 
porte, &  qui  cauTe  la  viokucc  de  nos  paf- 
(ioas.  '  C  j 


«f  o         Danger  des  entretiens  des  hommes. 

Cet  etfcc  an  ive  ,  parce  q\iz  nous  ne  con-- 
noiflons  pas  t'eulemenc  les  obje.s  de  nos  paîl 
lions,  mal»  q^Je  nous  concevons  au.Ti  les 
m'jave;r.ensqûUs  exc":ent  dans  hs  au-iesi 
&  liice  qu ils  en  ont  fc  comn-v^jniqiunt  à 
tioas ,  nous  nous  accoutumons  a  regarder 
CCS  objets ,  non  par  notre  propre  Impier- 
(lon,  mais  par  cette  imp'emon  CDmiiunc, 
&  nous  rcUentons  cnCuite  des  mouvcmens 
que  nous  n'aurions  point  eus ,  (i  l'objet  féal 
avoic  ag.i  fur  nous.  Combien  croit-on  que  !a 
manière  dont  on  paile  dans  le  monde  ,  de 
la  beauté,  de  la  grandeur  ,de  la  gloîie,  de 
luiFam'e, des  a ffionts, fervent  a  a\i^ Ticntcr 
ce  qu'il  y  a  de  naturel  dans  les  pa .lions  que 
ces  chofcs  excitent  en  nous  ?  Cela  va  fi 
loin  ,  que  l'on  peut  dire,  que  ceac  cori-Liption 
ajoûice  cft  Infiniment  plus  grande  que  U 
naturelle. 

Outre  les  objets  cjui  font  naturellemciic 
liés  avec  la  concupilccnce  ,   &  qu'elle  re- 
garde directement  ,  les    hommes    s'ctanc 
appliqués  a  une  infinité  d'autres ,  Coït  com- 
me a  des  moyens  de  Te  procurel"  ceux-là^ 
foit  pour  (àtistaire  aux  neceiTi  es  de  la  vie  , 
pour  en  éviter  les  maux  &  les  incommodi- 
tés ,  pour  exercer  leur  efprir  &  leur  curiouté  j 
&  enfin  avant  trouvé  pluheurs  vérités,  ou 
pat  la  lumière  de  la  raiion ,  qui  n  eft  pas  cn- 
lleremcnt  é:ciire,  ou  pat  les  Indiructions 
qu  il  a  plu  a  Dieu  de  leur  donner  de  lôi-mc- 
me  &  des  choies  divines ,  dont  toutes  les 
nations  ont  tiré  quelques  idées  véritables, 
ilsfe  font  formé  lur  tout  cela  plufîeurs  autres 
idées  de  Dieu  ,  des  créatures ,  des  biens ,  des 
mavix ,  des  vertus ,  des  vices ,  des  chofes 
temporelles  &  cte':aeUcs, 
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Mais  ce  qui  Icuieft  arrive  en  fe  formant  ChaP. 
ces  idées  ;  e(l  que  les  clioles  fpiriaiellcs  o  ant  II. 
fort  éloignées  de  leur  ame  toute  plongée 
dans  lesTens  ,  &:  ne  faifànt  pas  une  imprefl 
iion  vive  &  fenlible  (ur  lemefprit,  &  étant 
oailleuis  peu  connues  &  peu  aimées  du 
commun  du  monde,  elles  n'ont  oLdinaiie- 
ment  formé  que  des  idées  fombies  ,  &  oh- 
foies  ,  ils  ne  les  apper^oivent  prelque  que 
par  la  pointe  de  l'crpuit ,  dans  un  éloigne- 
mcnc  infini.  De  plus  ils  les  voient  feules, 
dcftituées  de  tout  appui,  c'cft  à-dire,  qu'ils 
ne  voient  point  dans  les  autres  hommes,  à 
l'égard  de  ces  objets  ,  ces  paflîons  &  ces  de- 
Jïis ,  qui  fen'cnt  a  étendre  leurs  idées  ,  &  à 
leur  faire  concevoir  les  chcfes  comme  gran- 
des &  defirables. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  cho(ès  tem- 
porelles. La  concupifccnce  les  approche 
d'eux  ,  &  les  leur  fait  vivement  feniir  :  & 
la  vivacité  de  ce  fcntlment ,  jointe  à  l'ar- 
deur qu'ils  appciçoivcnt  dans  les  au-res 
pour  ces  mêmes  chofes ,  augmente  infini- 
ment d'idée  qu'ils  en  ont.  Ils  n'en  jugenc 
plus  par  leur  prix  véritable,  mais  par  ce 
piix  qu'elles  ont  dans  l'opinion  des  hom- 
nies,  Ain  fi  en  s'excitant  les  uns  les  antres 
à  l'envia  les  aimer  &  a  les  concevoir  com- 
me grandes  &eitimables,  elles itmpliircnt 
Î Premièrement  tout  leur  efprit,  &  enfuite  tout 
cur  cœur. 

L'idée  qu'ils  ont  de  Dieu  ,  des  chofes 
éternelles  ,  du  parac^.is  ,  de  l'enfer ,  des  ver- 
tus com.me  vertus ,  des  vices  comme  vices, 
lont  du  premier  genre;  ce  font  des  idées 
rpiiituelles  &  délicates ,  peu  fenfiblcs ,  pe\î 

C  iij 


4-2.  "Danger  des  entrcùem  des  hommes, 
Chap.  lumincufes  ,  peu  touchantes  ,^pca  dift:ni«* 
n.  6les.  Tous  CCS  grans  objets _  ibat  réduits 
par  la  foibleRs  &  robfcurciûemcnt  de  l'cG- 
prit  des  hommes,  à  une  petkcirc  iivipercep- 
tible,&  à  pc'uie  occupent- ih  la  niolndue 
partie  d'un  coeur  &  d'un  efpric  qui  cft  Cou- 
vent tou:  rempli  d'une  bagarellc.  Ils  ne  con- 
çoivent ni  la  grandeur  de  Dieu  ,  ni  les  joies 
Tneffables  du  paradis,  nî  les  ùippliccs  ef- 
ftoyables  des*  dannès ,  ni  h  beauté  des  ver- 
tus', ni  la  difformité  des  vices.  Ils  n'en  con- 
iioiirent  prcGj^e  que  les  noms,  &je  ne  lài 
quoi  d'obfair  ,  qui  répond  a  ces  noms , 
qui  n'a  point  de  foi  même  de  force  pour 
faire  imprctlion  lùr  leur  efpric  ou  fur  leur 
çccur. 

Celles  qu'ils  ont  de  la  noblelfe  ,  des  ri- 
chefles ,  de  la  grandeur  ,  de  la  réputation  , 
de  la  valeur ,  'des  qualités  de  l'efprit  &  du 
coi-ps  ,  qui  font  cftimées  dans  le  monde , 
comme  de  l'adrefTe  dans  les  négociations , 
de  l'agrément  dans  la  converfatiÔn ,  de  l'é- 
loquence dans  les  difcours  ,  &;  générale- 
ment de  toutcp  que  le  monde  eftime,  font 
au  (ècond  genre.  Non  feulement  ils  com- 
prennent &"ils  fentent  tout  ce  que  ces  cho- 
ies ont  de  réalité  ;  mais  ils  leur  attribuent 
une  grandeur  qu'elles  n'ont  pas  ,  qui  ell: 
fbrmcc  iiir  leurs  partions  &  fur  les  fauf- 
fcs  idées  qu'ils  connoilTent  dans  les  autres. 
Car ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  il  fuffit  de  voir 
qu'une  chofe  cft  aimce  &  defirée  de  plu- 
fieurs  perlbnnes ,  pour  croire  qu'elle  mérite 
de  l'être ,  pulfqu'en  la  polledant  on  fe  re- 
garde comme  environne  de  tous  les  juge- 
^nciis  avantageux  de  cette  foule  de  gens 
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quî  nous  jugent  heureux  de  la  pqfleder.    ChAP. 

C'eft  par  ces  mêmes  raifons  qu'ils  con-  II. 
çoivent  les  objets  contraires  à  ceux  que  je 
viens  de  marquer ,  comme  des_  maux  infiiiî- 
ment  plus  grans  qu'ils  ne  Ion: ,  &:  qu'ils 
s'en  forment  des  idées  qui  les  leur  tbnt  pa- 
l'oître  effroyables ,  parce  qu  ils  connoiflcnt 
le  mépris  que  le  monde  en  fait ,  les  raillc- 
ïks  quils  attirent ,  l'état  de  rabaiiicmcnt  où 
ils  mettent  les  perfonnes  dans  l'opinion  de 
îa  plupart  du  monde.  Et  comme  c'cft  cet 
état  de  rabaiUe  ment  que  1  orgueil  humain 
ne  {àmoit  fouffrir ,  il  porte  a  regarder  com- 
me de  très-  grans  maux  tout  ce  qui  nous  y 
peut  réduire. 

Cette  corruption  de  notre  cfpri:  conuftc 
^onc  proprement  dans  la  fau&té  de  nos 
idées  :  mais  la  voie  ordinaire  par  laquelle 
nous  recevons  ces  fautlcs  idées  cii  le  lan- 
gage ,  n'étant  pas  moins  vrai  des  opinions 
que  nous  avons  de  la  pliipart  des  choies  du 
inonde  ,  de  Icu:  petitelVe  ou  de  leur  gran- 
deur ,  que  des  vérités  de  la  foi,  quelles  fe 
communiquent  par  l'ouie.  fides  ex  auàitu. 
Car  ces  idées  fc  font  formées  en  nous ,  pour  ■^''"''  •^^» 
îa  plupart ,  lorfque  nous  étions  encore  in-  7* 
capables  déjuger  des  chofes  par  nous-mê- 
mes ,  &  que  nous  recevions  (êulement 
les  impreffions  que  l'on  nous  communi- 
quoit  par  les  paroles.  Dans  cet  érat  nous 
avons  oui  reprefcnter  certaines  choies  com- 
mes  des  biens ,  &  d'autres  comme  des  maux. 
Ceux  qui  nous  en  ont  parlé  nous  ont 
imprimé  l'idée  de  leurs  mouvemens  ,&: 
nous  nous  fommes  accoutumés  a  les  re- 
garder  de  la  même  forte ,  &  à  y  jobdra 
C  iiij 
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les  mêmes  mouvcmcns  &  les  mêmes paf^ 

fion  s. 


Chapitre    III. 

^e  le    langage   commun  efi  proprement   U 
Ungage  de  la  concv.pjcence, 

LA  coriiirnoii  qui  naît  du  langage  cft 
d'antant  plus  criandc  ,  que  les  Wchans 
étant  infîni  rcnc  en  plus  grand  nombre 
que  les  bons,  6c  ceux  qurfon'-  bons  nç 
l'ayant  pas  toujours  é:é,&.ne  l'étant  pas 
même  paiÉiirement ,  partie  qu'ils  ont  en  eux 
les  reftes  de  leur  corruption  naturelle ,  il 
^riive  par-la  que  le  îang;ase  commua  eft 
proprement  le  langage  de  la  coiicupifceii- 
ce ,  &  que  c'efi:  la  concupifccnce  qui  y  do- 
mine &:  oui  le  legle.  Les  idées  de  grandeur 
ou  de  plteire  ,  de  mépris  ou  d'ciliinc  , 
y  font  touionrs  jointes  aux  objets ,  lèlon 
que  la  ccncupifcence  fe  les  repreCcnte  i^de 
forte  qu'il  n'ed  pas  étrange  que  noustai- 
fanc  concevoir  les  chofès  comme  la  con- 
cupifccnce les  conçoit  5  il  excite  &  nqur- 
rille  en  nous  les  mouvemcns  qui  naiilent 
^e  ces  tauilcs  idées  que  la  conaipifccncç 
s'en  forme. 

Il  n'y  a  donc  pcrionne  qui  n'ait  fujet  dfe 
gémir  de  ces  plaies  que  les  paroles  des  hom- 
mes ont  laites  dans  (on  elpiit  ,  &  qui  ne 
puiîle  dire  vciirablcmcn:  à  Dieu  ,  que  les 
Hijcours  des  méchans  oiît  prévalu  fur  Im.  Ils  ont 
picvahi  fur  nous  dans  notre  icuneile  lorf^ue 
nous  n'étions  pas  capables  de  leur  réfuter  ^ 
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?c  îK  prêvaknt  continuellement  fur  nous  par  Cha?'* 
1  intelligence  qu'ils  trouvent  dans  notre  ci^      ÎII. 
pi  ù  ,  en  nous  faiiant  ccnccvoît   les  chofès 
autres  qu'elles  ne  (ont ,  ou  plus  grandes  ou 
plus  pcritcs  qu'elles  ue  font. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  de- 
fir  d'être  a  Dieu  &  la  converfîon  même 
cfFcdlivc  rcfoime  cnticrenicnt  cette  corrup- 
tion Q  eforic ,  &  nous  falVe  eftimer  chaque 
chofe  Ion  jufte  piix.  Il  cft  vrai  qu'en  ic 
donnant  à  Dieu  on  le  préfère  à  toutes  leig 
créatures  i  mais  cette  préietence  cft  encore 
bien  pciitc ,  &:  ne  lépond  nullemait  à  cette 
di^roportion  infiniccuil  y  a  de  Dieu  aux 
créatures  ,  des  chofes  éternelles  aux  tcm_ 
poiclles.  Dieu  ne  r€n:;portc  fouvcnt:  que  de 
fcîcn  peu  {ur  les  objtcs  de  concupifccnce. 
•is-ous  ne  laiiVons  pas  d'eftimer  encore  Iqg 
avantages  du  monde  infiiilment  plus  qu'ils 
r^e  méritent  d'être  elVimés.  Nous  fommes 
encore  pi  es  de  Vequliibre,  &  en  chargeant 
tin  peu  la  balance,  c'elt-a-dire,  en  aug- 
iiicntant  un  peu  1  imprelllon  des  chofes  da 
monde  fur  notre  clpiit ,  elles  reprendroienc 
faciicmer^ï:  leur  empire  &  lemporteroient 
fur  Dieu. 

Or  rien  n'eft  plus  capable  de  produire  ce 
Rincfte  effet ,  que  les  dilcours  des  hommes 
du  monde  ^  parce  qu'ils  renouvellent  con- 
tinuellement Jes  fanlks  idées  que  nous  a- 
vons  des  ciiofcs  de  b  terre  i  qu'ils  nous  rc- 
prcfcnxnt  toujours  cdlcs  de  Dieu  dans  cet 
obfcurciUement  ,  &  cette  petitcife  qui  les 
fait  mépriicr  a  tant  de  perfonncs  j  &  qu'ils 
enianglantent  &  rcnouveliciir  ainfi  conti- 
nuellement nos  plaies.  C'eft  pourquoi  il  n'y 
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a  gueres  d'avis  plus  important  que   ccluî 
que  nous  donne  le  Sage  par  ces  paroles  : 
"Ecdi  n.    ^^'^^^Xf^^  vous-mêine  ,  C^prene-^  bien  ^arde 
,^  ^  <^e  que 'VOUS  entenàe\  dire ,  car  il  y  'va  de 

Votre  perte  :  Cave  ttk ,  &  attende  Lligniv- 
ter  Auditm  tua  ,  quoAiam  cwn  fttb-usfione  tua 
ambulas.  Nos  chutes  viennent  ordinaire- 
ment de  nos  faux  jugemens  ,  nos  faux  yi- 
gemens  de  nos  fjullês  impteirions }  &  ces 
taulles  impreOions  ,  du  commerce  que  nous 
avons  les  uns  avec  les  auties  par  le  langage. 
C'cft  la  chaîne  malheureufe  qui  nous  préci- 
pite dans  l'enfer. 


Chapitre  IV. 

ComUen  il  fe  ghfj'e  de  mauvaifes  dwfes  danf 
les  entretiens. 

IL  eft  difficile  de  (c  reprefcnter  combien 
il  (c  glifle  de  mauvaifes  chofes ,  je  ne  dis 
pas  dans  les  converfations  des  perfoanes 
déréglées ,  mais  même  dans  les  entretiens 
ordinaires  que  l'on  a  avec  le  commun  des 
gens  du  inonde.  Je  ne  parle  pas  des  dé- 
tauts  groflicrs  dont  ceux  qui  veillent  un 
peu  {ur  eux-mêmes  s'apperçcivent  allez, 
comme  des  médifances  lecrettes ,  des  raille- 
ries malignes ,  des  paroles  libres  ,  des  ma- 
ximes viiiblemcnt  faulTes.  Je  parle  d'une 
infinité  d'autres  chofes  .  auf^uclles  on  ne 
prend  pas  garde.  Une  perfonne  ,nc  fauroit 
ctrc  un  peu  attentive  aux  dlfcours  ordi- 
naires des  hommes  qu'elle  n'y  apperçoivc 
quamitc  de  fcatimcns  humains  contiàitcs 
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à  la  verîtc.  On  juftifîe  la  colère,  la  vcn-  Chap. 
geaiice  ,  rambition  ,  l'avaike ,  le  luxe.  Oa      IV, 
parle  avec  eftlme  de  quaiiiltc  d'aftioiis  que 
Dieu  condanne.  Tous  les  vices  médiocres 
font  preù lie  approuvés.  On  ne  les  condanne 
que  dans  Îcul"  excès. 

Quand  on  évlicroic  même  ces  fortes  de 
défauts ,  il  y'  en  a  d'autres  qui  paroillcnt 
prefque  inévitables.  Il  neft  pas  a  propos 
<ie  parler  fouvent  des  chofes  de  Dieu  :  il 
faut  donc  s'entretenir  de  celles  du  monde  : 
or  cet  enj:retien  n'cfl  jamais  fans  danger. 
On  ne  fauroit  en  parler  ,  ni  en  entendre 
parler  (ans  y  pcnler,  &  Von  n'y  fauroic  pcn- 
fer  (ans  renouveller  dans  Ion  elprit  les  idées 
que  Ton  en  avoir ,  &  que  les  autres  en  ont  j 
&'lans  les  rendre  plus  pitlcntc'. ,  &  par  con- 
fequent  plus  capables  de  taire  impreffion  fur 
notre  e(prit. 

De  plus  ,  l'entretien  ordinaire  des  hom- 
mes eu  accompagné  de  ces  deux  chofes , 
de  L'oubli  de  Dieu  ,  &:  de  l'application  aux 
chofes  du  monde ,  &  ces  deux  chofes  font 
la  fourco  de  toutes  les  tentations.  Adam 
ne  s'eft  perdu  dans  fon  innocence  qu'ei\ 
oubliant  Dieu  ,  &  en  s'attachant  dans  cet 
oubli  a  la  conteipplation  de  la^  beaucé  des 
créatures  ^i  de  foi  même.  Combien  l'hom- 
me pécheur  elt-il  ^  plus  capable  de  fe  cor- 
lompre  par  la  même  voie  ?  Que  fait-on 
autre  choîc  dans  ces  cntretiens,que  d'admi- 
rer les  qualités  humaines ,  les  chofes  écla- 
tantes ,  uùies  ,  commodes  félon  le  monde  ? 
Il  ne  faut  pas  d'autre  péché  pour  fe  perdre  , 
que  d'aimer  tellement  ces  chofes ,  que  l'on 
les  picfcre  a  Dieu.  Or  qu'cft-ce  qui  y  pcuE 
Cvj 


48         "Oarvget  des  entretiens  des  hommes. 
pins  dlfpofcr,  que  d'en  parler ,  d'en  enucndrc 
parler  avec  cfkime  ,  &  de  s'en  remplir  £àns 
ceiîe  en  oubliant  Dieu  ? 

Il  cft  mêiiic  impolTible  que  la  plupart  de 
ces  di(cours  humains  dans  lef^ucls  on  mee 
la  Relii^ion  à  paît  ,  ne  foicnc  remplis  de 
faudecés.  Car  la  Religion  cft  (i  ctroitenieat 
liée  à  toures  les  chores'"du  monde  par  le  rap- 
port qu  elles  ont  à  la  fin  dernière  ,  qui  cft 
Dieu ,  que  l'on  ne  fauioit  juger  d'aucune  que 
par  ce  rapport.  Ceft  par-là  qu'elles  font 
avanrageufes ,  ou  defavantageufes  ,  inno- 
centes ou  dangercufcs  ,  eftimables  ,  ou  mé- 
piifables  ,  bonVies  ou  mauvaifes.  Le  ptii; 
qu'cllesont  en  elles-mêmes  n'eft  rien.  Elles 
l'empruntent  toutes  du  rapport  qu'elles  ont 
au  fouverain  bien.  Ainfi  en  les  détachant , 
comme  l'on  fait  dans  les  converfations  or- 
dinaires du  monde ,  de  la  vue  de  Dieu  & 
de  l'autre  vie ,  il  eft  impoflible  que  l'on  n'en 
parle  {miflemcnt ,  &  que  les  difcours  qu'on 
en  fait  ne  foient  des  fujets  d'illufion  à  tous 
ceux  qui  les  ccouicnt. 
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Chapitre    V. 

^e  ^on  fe  trompe  foi-même  ,Jî  Ton  penfe  tvi- 
tif  le  danger  dn  langage  de  U  concupif- 
cence ,  en  cfifant  ^lion  parle  des  chofes  hi*~ 
mamement. 

IL  y  a  des  perfonnes  qui  croient  éviter  ce 
danger  en  faifant  enicndre  que  les  cho- 
fes donc  elles  parlent ,  fc  peuvent  regarder 
comme  par  deux  faces  différentes  ,  félon  le 
monde    &  félon  Dieu  ,   &  en  marquant 
qu'elles  n'en  parlent  aue  félon  le  monde  & 
félon  les  fcncimens   humains.   Et  c'eil  ce 
qu'elles  expriment   ordinairement    par  ces 
termes  :  humainement  parlant.  Humainement 
parlant ,  difcnt-elles  ,  c  eft  un  état  fort  heu- 
reux que  celui  des  perfonnes  de  grande  qua- 
lité. Il  a  raifon ,  humainemenr  parlant ,  d'c- 
tie  fort  offenic  de  ce  procédé.  Humainement 
parlant ,  on  ne  fauroic  trouver  à  redire  à  fon 
reffentiment.  Humainement  parlant  ,  c'eft 
un  grand  defagrément  que  cela.  Elles  croient 
affcz  marquer  par-là  ,  qu'on  devroit  juger 
autrement  de  cc^s  chofes ,  fi  on  les  regardoit 
par  une  autre  vue.  Mais  il  y  a  grand  lujet  de 
craindre  qu'il  n'y  ait   une  illufiOn  fecrerre 
dans  ces  fortes  de  difcours  ,  &:  qu'ils  ne  naiC- 
fcnt  d'une  adrefle  d'amour- propre  ,  <;ui  ne 

Î>ouvrnt  éiouffer  entièrement  la  lumière  de 
a  vcriLé&  de  la  Religion  ,  qui  condanne  ces 
fèniimens  que  nous  appelions  humains ,  eft 
bien-aife  de  s'y  appliquer  làns  fcrupule  par 
ce  détour. 
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Pour  découvrir  cette  fecrette  tromper id, 
il  faut  confiderer  que  ces  fentimens  qu'on 
appelle  humains ,  &  dont  on  parle  dans  ces 
rencontres ,  font  des  fentimens  de  concupis- 
cence contraires  à  la  loi  de  Dieu  &  à  la  juf- 
tice  éternelle.  Tout  reircntiment  humain 
d'une  offcnfe  eft  injufte  ,  parce  qu  il  nait  de 
l'amour- propre  j  &  qu'il  cit  injuîle  que  nous 
nous  aimions  de  cette  forte  d'amour  qui  de- 
meure en  nous- mêmes, &  ne  Ce  rapporte 
point  à  Dieu,  Il  eft  injufte  aulTi  que  nous  ne 
couvrions  pas  une  ofïenCe  légère  par  tant  de 
laifons  divines  que  nous  avons  d'aimer  le 
prochain.  Il  cil  injufte  que  nous  tbiyons  af- 
fligés du  mal  qu'il  nous  a  fait ,  &  que  nous 
ne  Ibiyons  pas  affligés  du  mal  qu'il  s'eft  fait 
à  lui-même.  La  plùpaa  desjugemens  par 
Icfquels  nous  regardons  certaines  qualités  hu- 
maines comme  avanta^eufes  ,  font  de  mê^ 
me  faux  &  déraifonnables.  11  eft  faux  abfo- 
lumcnt  que  la  grandeur  foit  un  avantage. 
Elle  ferc  à  procurer  ccnains  petits  contente- 
mens  humains ,  &  pour  l'ordinaire  elle  nuit 
infiniment  pour  le  ialut.  Or  ce  qui  ne  fert 
que  pour  les  fins  petites  &:  balles ,  &  qui 
nuit  pour  des  tins  très- importantes ,  eft  ab- 
folumcnr  parlant  dclavantageux.  Cependant 
ce  que  l'on  fait  par  ce  détour ,  pat  lequel  on 
prétend  parler  de  ces  choies  humainement , 
eft  que  l'on  fc  cache  ce  que  ces  jugcmens  ont 
de  faux  &  dinjufte,pour  n'y  voir  que  ce 
qu'ils  ont  de  contormc  a  notre  cupidité. 

En  effet ,  quand  nous  nous  fervons  de  ces 
toimcs  JmmMniment  ^jr/uj;^ ,  nous  ne  vou- 
lons pas  dire  faulVement  parlant ,  injufte- 
meut  parlant ,  déraiCoanablemcnt  patlaûU 
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Nous  ne  fommcs  nullement  ftappcs  de  ces  CviAP, 
irlées.NousconfideLons  amplement  que  les  V« 
chofcs  dont  nous  parlons  iont  très-confor- 
mes au  naturel  des  hommes  ,  &  nous  ne  mê- 
lons dans  certe  vue  aucune  improbatioa ,  nî 
aucun  de{aveu  de  lafauffctc  qu'elles  rcnter- 
menc.  Nous  y  joignons  plutôt  une  (ecrctte 
approbation  ,  par  laquelle  nous  couvrons  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  mauvais  &  de 
faux,  ious  ce  terme  d'humaiii,qui  l'adoucit  & 
le  cache. 

Il  fcmble ,  à  nous  entendre  parler  ,  qu'il  y 
ait  comme  trois  claffes  de  tcntimens ,  les  uns 
juflcs ,  les  autres  injurtes ,  &  les  autres  hu- 
mains ,  &  trois  clafles  de  jugemens ,  les  uns 
vrais  ,  les  autres  faux  ,  &:  les  autres  humains. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  ainfi.  Tout  juse- 
ment  eft  vrai  ou  faux  :  tout  fentimeni  "eft 
jufteou  injude  ,  &  il  faut  necelTaireiBenc 
que  ceux  eue  nous  appelions  jugemens  & 
fentimens  humains  ,  te  redullcnt  a  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  claffes.  Et  pour  être  hu- 
mains ,  c'c{ï-à-dire  ,  conformes  à  la  cupidité 
des  hommes ,  ils  n'en  font  ni  moins  condan- 
nés  ,  ni  punis  moins  feverement  de  Dieu. 

Il  eft  permis  de  parler  humainement  des 
chofès  lorfqu'on  en  parle  comine  S.  Paul  : 
Konne  carnales  efiis ,  6"  fecundum  hominem  i.  Cof.i^ 
ambuUturW  dit  que  les  Corinthiens  agiù  v.  3. 
iojent  humainement,  &  qu'ils  le  condui- 
foicnt  félon  l'homme  ;  mais  ce  n'eft  pas 
pour  exculcr  ceire  conduite  ,  c'eft  plutôt 
pour  la  condanner ,  pour  en  faire  un  lujei: 
de  reproches ,  pour  en  faire  voir  la  Iburce. 
Ce  n'eft  pas  la  l'ulàge  que  nous  faiibns  de 
ces  termes,  nous  les  employons  pour  cou- 


^l  "Danger  des  entreùeni  des  hommes. 
VL'ir ,  pour  di.r/uiucL- ,  poar  excuier  les  vices ,' 
&  pou:  appliquer  noue  eCprit  &  celui  des  au- 
tres a  une  ^udc  appa'-ence  qui  nous  les  falc 
paroitre  conformes  a  la  raifon  ,  telle  qu'elle 
eft  dans  le  commun  du  monde  ,  c'eft-à- 
diie ,  à  la  ralCon  corrompue. 

Mais  s'il  y  a  une  iîlufion  tecrette  dans  l'u- 
fagc  de  ces  termes ,  quand  on  s'en  fcrt  pour 
excuter  ,  ou  envers  foi ,  ou  envers  les  autres , 
des  actions  qui  font  mauvailes  devant  Dieu, 
en  appliquant  TeCprit  à  confîde!  er  qu'elles 
font  conformes  aux  maximes  leçiVs  parmi 
les  hommes ,  ou  à  la  fin  que  celui  qiù  les 
fait  fe  propofe  ,  ce  qui  les  fait  regarder^com- 
me  raitonnables  ;  il  cft  permis  au  contraire 
de  s'en  fervir  pour  feirc  condanner  davanta- 
ge certaines  actions ,  en  faitànt  remarquer 
qu'elles  ne  font  pas  même  conformes  aux 
loix  du  monde,  ni  aux  intérêts  de  celui  qui 
les  taie.  Car  comme  cette  circondancc  mar- 
que un  excès  d'aveuglement  &  de  palTion 
c^ui  rend  l'aclion  plus  mauvaife  devant  Dieu, 
îl  eftjuile  de  la  taire  confiderer  aux  hom- 
mes ,  de  fone  qu'il  fe  trouve  que  l'uragc  de 
ce  terme  cft  plus  Icgitimc  pour'condanner  le 
m^l  que  pour  l'excuCer. 


Q£sap 
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Chapitre     VÎ. 

Autres  aârejics  potfr  dimirmer  1*1  erreur  des 
vices.  Vulité  dit  filence.  ^e  cha:un  cjï 
oblige  de  d: traire  en  foi-  les  ilUficm  qui 
naiffent  du  Ur.gage  d<^s  hom-nes  ,  &  que 
le  moyen  le  pha  popre  pour  cela  efi  de 
confidertr  fur  chaque  chofe  ce  que    Viett  en 

CE  n'eft  pas  feulement  dûns^  cetre  occa- 
fion  ,  mais  dans  une  infinké  d'autres , 
que  nous  nous  fervons  de  cette  adielie  de 
din'inuer  les  vices  en  ne  les  confiderant  que 
pir  cerraines  faces  qui  ne  nous  lepi-efcnrenc 
pas  ce  qu'ils  ont  d'horrible,8c  qui  ne  donnent 
lieu  d'y  voir  que  ce  qu'ils  ont  d'attirant  & 
d'agréable.  ^ 

Quelle  idée  donne  le  mot  de  galanterie  ? 
l'idée  de  quelque  choCe  d'a^rçable  &  à 
rcCpiic  &  auxfcns5&  cependant  on  cou- 
vre fous  ce  mot  les  p^us  grandes  infamies. 
Comment  parle- 1- on  d'un  homme  oui  s'cft 
vengé,  qui  a  tué  en  duel  un  ennemi ,  qui 
arepoultéun  affront  d'une  manicie  haute 
&  fierc  ?  Comment  parie-t-  on  d'un  homme 
qui  s'élève  dans  l'Eglifc  par  une  ambition 
déréglée  ?  On  trouvera  que  tous  les  termes  , 
donc  on  (e  feit ,  ne  nous  font  rien  conce- 
voir dans  tout  cela  que  de  fort  pardonna- 
ble ,  &  qu'il  faut  par  confcquent  que  nos 
vues  folent  bien  éloignées  de  celles  de  Dieu, 
puifjîu'il  conlanne  les  homnes  a  l'enfer 
pourVesaclionsoùronûe  coaçoit  prelque 
ficn  de  criminel, 


5'4  D^ji^er  J?i  entretiens  des  homme!. 
Chap.  Les  hommes  en  Ibiii:  venus  juCz^ucs  à  Un 
VL'  ^^^  point  de  coriTiption  ,  qu'il  n'cft  poînr 
honteux  parmi  evix  de  n'être  pas  homme 
de  bien.  Un  homme  dit  ,  fans  crainte  de 
Ce  déshonorer  ,  qu'il  ne  vaut  licn.  Il  le  dit 
pour  le  faire  croire.  On  le  croit  ;  &  ce  qui 
£ft  étonnant ,  on  ne  l'en  eftime  pas  moins  ; 
on  n'en  a  pas  même  pitié.  Ceft  que  l'on 
attache  uniquement  fon  efptit  à  une  cer- 
taine honnêteté  apparente  qu  il  y  a  dans  cet 
aveu  de  bonne  foi  de  fon  dérèglement,  & 
que  l'on  ne  palTe  pas  plus  avant.  C'eft  tou- 
te l'imprelTion  que  nous  font  ces  fortes  de 
difcours.  Nous  aimons  ceux  qui  les  font  à 
caufe  de  leur  bonne  foi  ;  &  nous  ne  les  plai- 
gnons pas  a  caule  de  leur  mifere  &  du  peu 
de  fentimcnt  qu'ils  en  ont,  parce  que  ces 
difcours  nous  font  fenik  l'une  &  nous  ca- 
chent l'autre. 

C'cfl:  pourquoi  il  n'y  a  pas  d'homme  de 
bien  qui  n'ait  fu',et  de  faire  continuellement 
à  Dieu  cette  prière  :  Lomim  ,  îibcrJ.  ammam 
meam  a  Ubiis  iniquis    C^    à   Ungux  ddûfat 
^^  SeigNEDR,  dtlivreX^nion  Ame   des   lèpres 

yj'  119.     jfit^jig^  ^  ^  i^  lun^ie  trompeuje.  Les  dil- 
^*  cours  des  hommes  font  pleins  d'iiluGon  &  de 

tromperie.  On  y  loue  ce  qu'il  y  faut  mépri- 
Icr ,  Se  on  y  mêprilc  ce  qu  il  faut  louer.  On 
y  poiteà  defirer  ce  qu'il  faut  fuir,  &  a  crain- 
dre ce  qui  n'efl  point  a  craindre.  On  y  re- 
piefènte  comnic  heureux  ceux  que  l'on  doit 
regarder  comme  mifcrables,  &  comme  mi- 
fcrables  ceux  que  l'on  doit  confidercr  com- 
me les  plus  heureux  des  hommes.  Et  ce 
qui  cil:  écraiige  eft  que  les  dilcours  des  gens 
de  bien  ne  iSit  pas  exemts  àz  cette  feduc- 
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tîon  ,  parcequiis  empruntent  du  monde  Çha?» 
{on  langage  enplufiems  occafions ,  &  qu'ils  y^  * 
font  même  (buvent  obligés  de  remprunrer  j 
car  en  ne  les  enrendioit  pas,  fi  leur  langa- 
ge é:oic  fi  dliïeient  de  celui  des  autres.  Ils 
appellent  quelquefois  biens  ce  que  le  mon- 
de appelle  biens ,  &  maux  ce  que  l'on  y 
Domme  des  maux.  Ils  font  obligés  de  par- 
ler avec  cftime  de  pluficurs  choies  que  le 
monde  eftime  trop  i  &  leurs  diCcours  ctanc 
plis  par  les  autres  dans  le  fcns  auquel  on 
les  prend  dans  le  monde ,  &  ceux  qui  les 
entendent  y  appliquant  leurs  propres  idées  , 
y  ccntribuent  contre  leur  intention  ,_  à  aug- 
menter cestauffes  impreflîons  ,  qui  font  la 
four  ce  de  tous  les  vices.  Deforte  que  quand 
on  demande  à  Dieu  d'être  délivre  ,  ^^  ho-  p^^^ 
tnme  qm  p  rverfa  Icquiiur ,  De  l'homme  qui 
tient  des  difconn  ccrroînpu.i ,  on  ne  doit  pas 
feulement  y  comprendre  les  méchans ,  mais 
On  doit  enfemier  dans  cette  prière  tout  ce 
qui  participe  à  cette  infcclion  générale  ,  qui 
eft  répandue  dans  le  langage  des  hommes. 
C'eft  ce  qui  rend  le  lilence  fi  utile ,  & 
qui  Ta  fait  tant  recommander  par  les  Saints  , 
parcequ'empê chant  que  ces  faulTes  idées  quî 
ont  été  imprimées  dans  nos  efprits  par  les 
difccurs  des  hommes  ,  ne  foient  renouvel- 
%s  par  ces  mimes  difcours^il  les  rend  moins 
vives  &  plus  faciles  à  efFacer.  Mais  parcequ'il 
u'eft  pas  poflîble  que  ceux  qui  font  enga- 
gés dans  la  vie  du  monde  fe  Ceparent  des 
entretiens  &  de  la  converlation  du  mon- 
de, &  que  ce  com.merce  fait  mcme  la  plia 
grande  ocojpation  de  leur  vie ,  il  faut  qu'ils 
cbcrchci^t  d'autres  remcdçs  &  d'autres  pr*- 


^fi  Danger  des  entretiem  des  hommes. 
lervat'ifs  poiK  rcliitct  a  cette  corruption. 
Car  s'il  efl  ncceffaire  qu'ils  vivent  dans  le 
monde  pour  rAtlstairc  a  leur  cngagemcnr, 
ii  cft  cnco;c  plus  necellaire  qu  ilsVic  s'y  cor- 
rompent pas.  Il  n'y  a  nulle  ncceffité  ,  nul 
engagement,  qui  nons  o': lige  de  rempbr 
no:rc  efprit  de  tauiletés ,  &  de  vivre  ainfi 
dans  une  continuelle  illuiion.  Et  peifcnne 
ne  doi;  éric  li  malheureux,  que  de  croire  que 
le  mcntbnge  &  l'erreur  (oient  le  partage  de 
{à  condition  &  de  fon  état. 

Or  comme  l'erreur  ne  peut  être  détruite 
que  par  la  lumière  de  la  vérité  ,  il  eft  bi  en 
clair  que  l'unique  moyen  de  diiîipcr  ces 
tcnebrcs  que  les  difcouis  des  hommes  répan- 
dent coniinuellement  dans  notre  elprit ,  eft 
de  fc  remplir  aulfi  continuellement  des  prin- 
cipes de  vciitè  qui  y  font  contraires.  Et  c'eft 
pourquoi  faint  Cliryioll:ome  diioit  a  fon 
peuple  ,  quiL  ne  ■ccjj^roit  jamais  de  lui  dire  , 
^ud  iHgeat  dts  choj  s  par  ce  (ju  elles  ont  de  réel 
C"  f/c-  vcritiible  ,  C>"  qtiil  ne  je  Uijjatpas  em-  • 
fDYt'^r  aux  fMjJes  opinio)ii  :  qu  il  apprit  ce  (jus 
cij^qtte  d'être  ej'cUve  ,  detnpMtrrc  ,  d'être  no- 
hle  j  detre  heur.ux  ,  ce  que  c'cji  qu'une  paljîon. 
Voila  ,  lelon  ce  Perc ,  la  veu'able  Icience 
des  hommes  ,  qui  ne  confille  pas  dms  une 
connoiilance  fterllc  de  chotcs  qu  il  eft  auili 
bon  d'ignorer  que  de  lavoir ,  mais  dans 
celle  des  vérités  qui  font  les  princircs  de 
DOS  dcfirs  &  de  nos  adions  3  &  par  confe- 
qucnt  de  notre  bonheur  ou  de  notre  malheur 
éternel. 

Mais  parcequ  en  voulant  juger  des  cho- 
£'S  dans  la  veiité  ,  les  images  des  imprct- 
(ions  que  les  hommes  en  ont  »  &  des  juge- 
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nicns  qu'ils  en  iovmcnt ,  nom  tioublcnt  &  n^é^p 
nous  obfcurcuVcnt  l'efprit  ;  il  faut  tacher  y  i  * 
d'oublier  &  les  hommes  &  nous-mêmes,  ' 

Se  de  confidcrer  feulement  fur  chaque  chofe 
ec  que  Dieu  en  juge.  Car  la  pcifedlon  de 
l'homme  confîftant  a  aimer  les  chofcs  com- 
me Dieu  les  aime ,  la  voie  de  tendre  à  cette 
perfcv^lion  eft  de  tâcher  de  les  voir  comm.e 
il  les  voit ,  ny  ayant  que  cette  vue  vcrita- 
hk  qui  puiile  régler  no:re  amour.  Cette 
feule  leflcxion  fiiffiioit  (ouveni:  pour  f-airC 
difpa'Oitre  à  nos  yeux  tojtc  la  (Grandeur 
J.nag^nairc  que  nous  donnons  aux  chofeS 
humaines  Se  temporelles  :  &:  pour  nous  faire 
Yoi^  ce  4Ue  notre  amour  propre  eft  bicn-aKè 
de  n'y  pas  voir ,  afin  de  s'en  ocaiper  plus 
tj-anqûileiriGnt. 

Pour  entrer  donc  dans  cet  efprit ,  il  kiit 
êti.e  vivement  pcrGjadé  qu'il  n'y  a  que  le  ju- 
o-emcnt  que  Dieu  forme  des  chotcs  qui  [bit 
vcritablc  j  que  ce  fera  fur  ce  jugement  de 
Dieu  que  nous  ferons  tous  jugés  3  qui!  ell  la 
rc2,lc  unique  de  nos  actions,  &  qu'érant  la 
vérité  même,  tout  ce  qui  s'en  éloigne  eft 
faux  &  trompeur.  Je  dis  qu'il  en  faut  erre  vi- 
vement perfuadé  ,  afin  que  nous  nous  ac- 
coutumions de  rapporte:  a  cette  règle  les  ju- 
c-cmens  &  les  dilcours  que  nous  appelions 
hftmaws  i  &C  que  rîous  fbiyons  convaincus, 
que  quelque  raifonnablc  qu'ils  moi;s  pareil- 
fcnt ,  i's  font  tels  en  effet  que  Dieu  ,  c'cft-à- 
dirc ,  la  vei  ité^  les  juge ,  6c  que  les  Anges  & 
les  Sainte  les  voyenc. 

C'eft  en  cette  nisnierc  que  no  r,  prati- 
querons l'avis  eue  nous  donne  1  nt  Paul, 
lorfqu'il  nous  commande  de  nhJc'^eT  hors- 


5f  Danger  âes  enifehem  des  hommes  ,  H^e, 
nkement  comme  àim  le  pu?.  Cir  ce  jour 
n'clt  pas  celui  du  folcU ,  c'til  la  lumière  de 
Dieu ,  &  la  vue  de  (ôii  lugcmeiit.  El  il  veuc 
dire  que  comme  la  vne  des  hommes  nous 
porte  a  régler  nos  atlions  Iclon  leur  juge- 
mear,dans  la  crainrc  de  leur  déplaire,  ce 
qui  tait  rhonnêtcté  extérieure  3c  civile  :  de 
ir.éme  la  vue  de  Dieu ,  que  la  lumicre  de  la. 
grâce  nous  découvre  ,  nous  oblige  de  con- 
lukcr  ce  qu'il  juge  des  chofes  pour  y  confor- 
mer nos  actions ,  ce  qui  tait  la  véritable  hoo- 
nctctc,  c'cft-a  dirC;  la  véritable  vertu j  & 
c  c(t  aulTi  ce  qui  elt  marqué  encore  plus  clai- 
rement dans  ce  lieu  du  Sage,  où  parlant  de 
la  vie  des  juftes ,  il^  dit  qu'ils  Landlneronc 
leurs  âmes  dans  la  vue  de  Dieu  &  en  là.  prc- 

Eg-^.  1.    fence.  ht  m  confjjeâu  illius  Janûificabmt  ani^ 
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SECONDE      T  Anr  lE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

T^cs  paroles  nont  pas  toût-à-fait  la  même  te- 
^le  cfue  nos  h'.gemens  ,  non  plus  que  no^ 
aclions  &  nos  fentimens.  ^'dnesagmci 
que  de  former  les  'ugemens  intérieurs, 

E  feroic  une  chofe  infinie,que 
de  vouloir  repreCentcr  ce  que 
Dieu  &  les  Saints  jugent  de 
toutes  les  cliofes  du  monde , 
puifque  cette  feule  ouvertu- 
^re  comprend  tout  ce  qu'oie 
en  peut  dire  de  véritable.  Il  cft  néan- 
moins uule  d'en  faire  un  léger  elTai  à  l  c- 
pard  des  principaux  objets  des  pallions  des 
hommes  ,  pour  donner  l'idée  de  la  ma- 
nière donc  on  le  doit  faire  à  l'égard  des  au- 
tres. 

Mais  pour  n'abufcr  pas  de  cet  eiTai  mê- 
me ,  il  faut  remarquer  que  l'on  n'a  pas  def- 
iéin  ici  de  confidercr  de  quelle  manière  îî 
fout  parler  des  choies  du  m.onde ,  mais  Icu- 
lemcnt  de  quelle  forte  il  en  faut  juger  ;  ce 
qui  ell:  bien  différent.  Car  quoique  nos  pa- 
roles &  nos  jugemcns  fe  doivent  régler  par 
lavci-iié  :  ce  qui  Lulïii:  néanmoins  p'ourjul- 
tifîer  nos  jugemens ,  ne  futîit  pas  toujours 


éo  T^dnget  hs  entretiens  les  hommef. 
CiîAP.  pout  iuftincr  nos  paroles.  On  a  bcfoîû 
!•  dans  {es  ju^emcns  de  les  icndre  conformes 
à  cette  vcLité  pankulleie  qu'ils  regardent. 
Mais  il  faut  de  plus  que  les  paioles  foicnE 
conibrmes  a  une  autie  vérité  qui  prefcrit  la 
proportion  qu'elles  doivent  avoir  avccies 
peiibnucs  a  qui  on  parle.  C'eilipourquoi 
ce  fèroic  mal  prendre  ce  que  nous  aikons 
dans  la  fuite  ,  que  de  conclure  q^ue  l'on 
peut  ufer  en  toutes  rencontres  d'un  engage 
conforme  aux  idées  que  nous  donnerons 
de  divcrtos  chofes.  Elles  ne  (ont  deltinces 
que  pour  régler  le  langage  in;eiieur  donc 
on  fe  parle  a  foi-ménic  ,  6l  non  ce  langage 
extérieur  dont  on  parle  aux  autres.  Car  les 
impreflions  que  le  mondi'  a  de  ces  choies  , 
font  trop  difterent-S  de  celles  que  la  vérité 
nous  ob.ige  d'en  avoir,  pour  pouvoir  eTperer 
de  les  changer  tout-d' un-coup  ,  &  de  faire 
recevoir  •  n  iançrage  fi  contraire  à  celui  dont 
dont  il  cfi;  en  poikllion. 

Nos  aclions  mimes  n'ont  pas  tout-a-faic 
îa  même  rc^i^le  que  nos  fentimcns  :  car  il  y 
a  des  perfoncs  a  qui  on  doit  plus  de  rcC- 
pccl  extérieur  ,  quoique  l'on  leur  doive 
moins  d'approbation  &  d'eflime  ,  pavceque 
la  civilité  extérieure  le  règle  fur  les  rangs 
que  le  monde  a  établis ,  au  lieu  que  l'eiti- 
me  intérieure  ne  doit  fe  régler  que  fur  la 
raifon.  Mais  comme  elle  n'eft  qu'intérieu- 
re, elle  ne  donnejujet  à  perlonne  de  fe 
plaindre  ni  de  s'offenfer.  Amfi  ceux  de  l'é- 
tat dcfqueîs  la  vciité  ne  permettra  pas  de 
porter  un  jugement  fi  favorable  ,  n'ont  au- 
cun fujet  de  le  blciicr  de  ces  maxin^es ,  puiû 
qu'il  ne  s'agit  que  dgs  fcmimcni  intcrieurs 

donî 
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■àotit  ils  n'ont  que  taire  ,  Se  dans  Ie{qaels  il  ^ 

-tic  leur  fcLviLoit  de   tien  que  l'on  fe   tO-im- 
pac  pouu  les  honorer. 

Chapitre     II. 

Comment  on  doit  regarder  toutes  les  chofes 
temporelles ,  lewr  extrême  petiti^jje.  ^e  tout 
nous  en  a-vertit.  Lepajjetrop  grund  ^  trop 
petit  à  nosyeux. 

UN  de  nos  plus  grans  maux  cft  d'cf-  Choses 
timer  trop  les  cliotcs  temporelles  3  Se  tempo- 
îa  railon  en  cft ,   que  nous  ne  nous  rcgar-  Relles. 
dons  pieLque  jamais  que  par  une  petite  par- 
tie de  notre  durée ,  qui  eft  notre  vie.  Nous 
nous  rcntermoîis  dans  le  temps ,  &  nous 
■nous  faiions  partie  du  tourbillon  qui  l'em- 
porte   fans  étendre   notre  vue    pins    loin. 
C'cft  la  iburce    de  cette  faùlTc   grandeur 
que  nous  attribuons  aux  chofcs  du  mon- 
"oe.  Et  l'unique  moyen  de  nous  en  détrom- 
per, eft  de  chingcn  de  viie,  &de  nous  re- 
garder nous-mêmes  tels  que  nous  femmes 
dans  la  vérité  &  dtvam  Dieu.  Or  en  nous 
confideranc  de  cette  loite  ,  nous  leconnoil- 
fons  d'abord  que  nous  foinmes  des   é^res 
immortels,   dont  la  durée  s'ctcndra  dans 
toute  l'éternité  qui  nous  fuie,  6c  qui  Ibnt 
dcftinés  a  un   bonheur  ou  a  un  malheur 
éternel.  Que  (i  nous  cherchons  alors  no- 
tre vie  dans  cet  efpaccmfini,  elle  ne  nous 
^aroïtra  que  comme  mi  atome  impercep- 
tible. 
Car  non-Ceulciïicnt  leshom.iies  ne  foac 
T9me  11,  D 


€i         Vanget  des  entretiens  des  îmmnes, 
Chap.     ^'^^" ^  Icgard de  Dieu ,  &  ne  paioilTent  tous 
1 1.        cnfemblc"  devant  lui ,  que  comme  une  goû- 
te d'eau  comparée  à  un  océan  infini ,  fclon 
Sap.  II.  i'exprefllon  d'un  Prophète  ;    mais  rous  les 
j^j^  avantages  du  monde  joints  enicmbic  ,  ne 

ïccu.  i8.  ^^'^- 1"^^^^  ^  l'é2;aid  du  moindre  des  hom- 
§^  mes  ,  pai'cequ^ils  n  occupe  nr  qu'un  atome 

dans  fa  duiée  ;  &  qu'ainli  en  laiegardanc 
toute  enticrc  /ils  ne  la  icndent  ni  plus  eibi- 
mable  ,  ni  plus  heureufc.  L'érernicé  rompe 
tourc  mcGire ,  &  anéantie  toute  comparai- 
fon.  Qii'eft-ce  donc  qu'un  royaume  po{fe- 
dé  durant  trente  ans,  quand  il  (croit  de 
toute  la  terre  ?  Qu'cil-ce  qu'une  petite  prin- 
cipauté dans  ce  royaume  ?  Qu^cft-ce  que 
les  aunes  ran^s  &  'les  autres  qualités  au- 
ocirous  de  celTc  des  Princes  ?  &  à  quelle  ef- 
troyahle  petitcilc  cette  vue  les  réduit,  elle  ? 
Cependant  c'cPi-la  le  fujet  de  la  vani.c  de 
tous  les  hommes. 

Il  cft  étrange  comment  les  hommes  on* 
tant  de  peine  a  Te  periaadcr  du  néant  d. 
monde,  puifiue  toutes  chofes  les  en  avci- 
tKTent.  Car  qu'eft-ce  autre  choCe  que  Thil- 
toirc  de  touslc^  peuples  &  de  tous  les  hom- 
mes ,  qu  une  inilinxtion  con;inue]!e  que 
les  chofcs  temporelles  ne  ion:  rien  ?  puif- 
quc  no -5  décrivant  ce  qu'elles  ont  été,  elle 
nous  tait  voir  en  mêinc-tcms  qu'elles  ne 
font  plus;  que  toutes  ces  granieurs  &  tou- 
tes ces  pompes,  qui  ont  étcnné  les  hom- 
mes de  tcms  en  rems  ,  tous  ces  Princes ,  tous 
ces  Conquerans  ,  tourcs  ces  magnificences  , 
to  Ts  ces  grans  delleins  (ont  ren:i  es  dans  le 
néant  a  notre  ég  vd  ;  que  ce  (ont  des  va- 
peuis  oui  fe  (ont  diflipçcs»  &  dçs  taiitônies 
qui  lè  font  évanouis. 
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^Lie  découvrons- nous  aulTi  dans  le  mon-  CrtAPi 
àe.  que  des  preuves  de  ccice  même  vérité  ?     II- 
Car  ne  voyons- nous  pas  à  toute  heure  dif- 
paro'irre  ceux  qui  ont  paru  avec  le  plus  d  c- 
ciat ,  &  qui  ont  fait  plus  de  bruit  durant 
Jeur  vie  ,  fans  qu'il  refte  d  eux  qu'une  mé- 
moire alTez  langulirante  ?  Ne  voyons-nous 
J>as  que  routes  choies  entrent  conrinuellc- 
mcnt  dans  l'abyiine  du  pallc  ;  que  norrc 
vie  nous  échappe  i  que  ce  qui  en  cft  écou- 
lé n'eflplus  rien  '^  nos  yeux  mêmes  ;  &  que 
le  tcms  emporte  tous  les  maux ,  tous  les 
plaifirs  ,  toutes   les  inquiétudes   que  nous 
avons  rclTenùcs,  Gins  qu'il  en  relie  d'au- 
tres traces  que  celles  qui  rcftent  d'un  fongc? 
C'cftpourquoi  auffi  le  Sage  veut  que  nous 
regardions   toutes    les  chofes   temporelles 
comme  les   fantômes   qui   nous  occupent 
dans  les  (bnges  :  Audicm  autem  îUa  quafi  m  ^di.  15, 
fcmnis  vide  G"  vigilihis.  17. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  en  cela, 
eft  que  d'une  part  nous  ne  voulons  pas  con- 
cevoir le  néant  du  monde  ,  &  que  de  l'autre 
nous  le  concevons  trop.  Nous  regardons 
pret'quc  tous  le  pallc  comme  s'il  n'écoit  n'en} 
les  morts  font  réduits  dans  le  néant  a  nos 
yeux.  Nous  regardons  ceux  dont  on  rap- 
porte les  atStions  davis  les  hilloircç ,  comme 
des  gens  qui  ont  é:é  &:  qui  ne  fonc  plus  }  & 
nous  ne  longeons  pas  qu'ils  font  encore 
plus  vivans  qu'ils  n'ont  jamais  été ,  parce- 
que  leur  efprit  agit  infiniment  davantao-cj 
&  que  la  vie  prelenrc  n'ayant  que  des  ac- 
tions foiblcs&  ian^uilTantes  ,  cft  plutôt  une 
mort  qu'une  vie  à'i'cgard  de  l'autre.  C'cil: 
Oicore  par-li  que  nous  conlèrvons  l'eftima 
Dij 


^^  Bangef  àei  entretiens  des  hommes. 
des  guandelus  du  monde ,  parccque  nous  les 
regardons  comme  aulTi  durables  que  nous- 
mêmes  ,  &  que  nous  ne  concevons  pas  que 
nous  Cubfiftons ,  &  qu  elles  perillent  ;  8c 
qu'ainfi  ceux  qui  les  onr  polTedces  ne  laifTenc 
pas  d'être  .  quoiqu'ils  Ibicnt  prives  pour  mu- 
îe  l'cternlre  de  ces  choies  qui  ont  taix  le  tbjec 
de  leur  or2;ueil. 


Chapitre     III. 

Gloire  humaine  ,  gloire  des   Saints   O* 
des  'ûKchans. 

QU'eft-ce  que  cette  gloire  humaine  qur 
fait  rant  d'imprelTion  far  nos  cfprits , 
&  qu'cft-ce  qu  elle  a  de  réel  &  de  folide  de- 
vant Dieu  ?  Elle  confilte  toute  dans  la  vue 
de  quelque  jugement  avantageux  que  d'au- 
tres portent  de  nous  :  &  ces  perfonnes  font 
d'ordinaire  des  gens  qui  nous  connoillenc 
peu  ,  qui  nous  aiment  peu,  &  dont  le  ju- 
gement n'e(t  ni  fort  folide,  ni  fort  elVmia- 
ble  par  notre  aveu  même  :  de  forte  que  fou- 
vent  nous  les  méprifons  en  toute  autre  cho- 
fe.  Ces  jugcmens  nous  (ont  d'ailleurs  cn- 
ticicment  îliutilcs.  Ils  n'ajoutent  rien  ni  à 
notre  ame  ,  ni  à  notre  corps;  iis  ne  dimi- 
nuent aucun  de  nos  maux  ;  ils  ne  Icrvcuc 
qu'à  nous  tromper  ,  en  nous  portant  a  ju- 
oer-  de  nous ,  non  fur  la  vérité ,  mais  liir 
Topinion  d'aurrni  ;  &  après  nous  avoir 
amufcs  durant  la  vie  ,  ils  difparorllient  tout- 
4'uu-  coup  a  rhcuie  de  notre  moit  3  parce- 
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que  nous  perdons  alors  le  fentimeiit  de  tou- 
tes  ces  chofes.  Voila  ce  que  c'efl  que  cette  fu-  ^":^f  ' 
iTsée ,  &  cette  vapeur  qui  nous  enfle  &  qui      ^^^' 
nous  remplit.  ^  ^ 

Quelle  différence  de  cette  gloire  humai-  Gloire 
ne,  &  de  celle  dont  les  Saints  jouiront  dans  ^^^ 
toute  réteinité  ,  auffi  eftimable  &c  auffi  fo-  Î>-A.INTS* 
lide ,  que  celle  des  hommes  eft  vaine  & 
mèpriiable  ,  parcequ'elle  a  des  qualités  tou- 
tes contraires  !  Le  bonheur  des  élus  fera  ac- 
compagné d'un  efpiit  de  focieté  &  d'union^ 
ils  Ce  connoitront  tous ,  ils  s'aimeront  tous  , 
ils  glorifieront  tous  Dieu  pour  les  grâces 
qu'il  aura  faites  à  chacun  d'eux.  Aiiîfi  les, 
bonnes  adlions  de  chaque  élu  feront  con- 
nues de  tous  les  élus^  &  elles  feront  pour  tous 
en  particulier  des  fujctsde  joie,  de  louan- 
ge ,  ^&  d'adions  de  grâces  pour  jamais.  Ils 
jetteront  tous  leurs  couronnes  aux  pies  de 
l'Agneau,  &  non- feulement  les  leurs,  mais 
cclks  de  tous  les  autres ,  parcequ  ils  ne  glo- 
rifieront pas  feulement  Dieu  dans  eux-mê- 
mes, mais  qu'ils  le  glorifieront  dans  tous  les 
Saints,  en  lui  chantant  dans  toute  l'étemité, 
■Mirabilis  Dem  m  Sanclis  fuh  :  Dieu  efi  ad-  pf^  ^j^ 
mirahle  dans  fes  Saints.  ,^^ 

O  gloire  vraiment  folide  des  cliis  de 
Dieu  .'""Gloire  qui  n'a  pas  un  éclat  pallageri 
gloire  ftable  &  éternelle  !  Gloire  qui  n'efl 
pas  renfermée  dans  un  petit  nombre  de  per- 
fbnncs  ignoraiires  ôc  tnvieufcs  ;  mais  qui 
aura  autant  de  témoins  qu'il  y  aura  de 
■citoyens  dans  la  celefte  Jenifalem  1  Gloire 
qui  ne  confifte  pas  dans  l'approbation  inu- 
tile &  téméraire  de  gens  cjui  ne  nous  con- 
noilTcnt  pas ,  6c  qui  ne  fè  connoillcnt  pas 
D  iij 


?.<        'Danger  dei  entretiens  des  hommes. 
Chap.     eux-mêmes  -,  mais  qui  confutc  dans  la  joîii, 
III.      d'un  nombre  innombrable  d'ames  (àintes 
qui  verront  le  fond  de  nos  cœurs  dans  la 
lumière  de  la  vérité! 
Tf.   I.  4,      Non  fie  tfUpu ,  noi^  fie.  Il  neiv  cfipas  amfi 
Gloire  des  impies  ,  tl  nen  efi\pas  amfi,  :  Ils  jouillenc 
DES  ME-  peu  de  leur  gloire  durant  leur  vie ,  £c  elle 
CHANs.   peric  poar  eux  au  moment  de  le ar  mort.  Sî 
clie  fubfifte  encore  quelque  tems  dans  la 
mémoire  des  hommes ,  ce  n  eft  pas  poui: 
eux  :  ils  n'y  ont  plus  de  part:  &  enEnelle 
Icra  encicrc.nen:  détruite  au  jour  du  jugc- 
mciiL.  Car  le  lupplice  des  mcchans  fera  ac- 
compagné d'un  elprlt  de  dlvifron  ,  parcc- 
que  la  grandeur  de  leur  peine  les  applique- 
ra tellement  a  eux-mêmes,   qu'ils  n'auront 
garde  de  s  appliquer  avec  eftimeen  cetcta 
a  la  gloire  que  les  autres  auront  elle  du' 
rant  leur  vie.  De  force  qu'il  n')^  a  rien  ic 
plus  vrai  à  la  lettve  que  ce  que  dit  l'Ecritu- 
Eo7/.   lO- ic  ,  Menior^am  fiip^rborum  perdidit  Dius  ;  O* 
II*  rdiqiiit   memonum  hurnihiim  Jenfii.   Dieu  a 

uboU  U  mémoire  des  fiuperbes  ^  O"  tl  a  étdbti 
celle  des  humbles  de  cœur. 


Chapitre     IV. 

Véritable  idée  de  ce  qtton  Appelle 
Qualité'. 

Or  AT  i-   "R   ^^'"  n'occupe  plus  les  hommes  du  mon- 

^;-^"  '    Xv  de,  que  ce  qu'ils  nomment  qualité,  & 

ce  qui  bit  que  l'en  appelle  certaines  per- 

fùunes  ^ens  de  qiuihté ,  pour  les  diftinguer 

.de  cçuxqui  ne  le  font  pas.  Oa  porte  ccuQ 
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Hiftln^Ion  fi  loin ,  qu'on  fait  prefquc  moins  ^ 
de  différence  d  un  homme  à  une  bête  ,  que  y"^' 
d'un  homme  de  qualité  à  un  homme  de 
baffe  naiilance.  Cet:e  qualité  par  èmincnce 
étouffe  prefque  toutes  les  autres  qualités , 
&  même  les  plus  ipiiicueUes  &c  les  plus  di- 
vines. On  l'cleve  non-leulemenc  au-deC- 
Tus  del'cfprit,  mais  même  au-deilusde  la 
vertu  &:  de  la  qualiié  de  Chrétiens  i  &  lî  ce 
n  cil  pas  par  une  préférence  pofitive  ,  c'efl: 
au- moins  par  une  prcfcrence  de  fentimenti 
c'eft- a-dire  ,  que  l'on  en  eft  tout  autiement 
touché.  Car  combien  v  en  a  t-il  peu  qui 
eftiment  hncerement  davantage Ictat d'uii 
Chrétien  pauvre  &dc  balle  naiffancc  ,  que 
cdul  d'un  Grand  qui  cft  dércalé  ?  Qui  eft 
.celui  qui  voit  ce  Grand  dans  l'ccat  d'un 
profond  rabaillement ,  &  ce  Chrétien  dans 
une  grande  élévation  ?  îl  eft  donc  vifible 
que  l'idée  que  nous  avons  de  cette  qualité 
nous  trompe  ,  &:  qu'il  eft  bon  pour  {c  dela- 
bufer  y  d'examiner  ce  qu'il  y  ade  réel  dans 
CQt  objet  il  commun  de  la  vanité  des  hom- 
mes :  &  voici  ce  que  la  raifon  nous  en  dé- 
couvre. 

Etre  de  naiffancc  &  de  qualité ,  félon  les /r^^^  ^^ 
hommes  ,  c'eft  être  né  de  pcrConnes  cou-  /_  f.^y^,^ 
fiderables  dans  l'ordre  du  monde.  Mais  J^^  Tr^i" 
cette  naiffance  ne  donne  par  elle-même  („■  ^  i^ 
aucun  avantagée  ni  d'cfprit ,  ni  de  corps  ;  r^^» 

le  n  oie  aucun  dctaut  ,  &  l  on  en  voit  ^  ^^ 


d'auffi  grans  dans  les  perfonncs  de  qualité  ,  da^,^  ^g 
que  dans  les  autres.  L  n'y  a  donc  aucune  \,liff^ç 
raifon   foîidc   qui  rende  les  perfonnes  de  * 

qualité  pros  eftlmables   par- la,  eue  ceux 
^ui  ne  te  font  pas.  Cependant  p.irce  qu  il 
Diiij 


IV. 


f^      Danger  des  entretiens  des  hommes. 

Chap.  ^^^"^  ^^  '^^  y  ^'^'  '^^  Voidrc  parmi  les  hommes 
on  a  é:aoii  avec  raifon  en  certains  lieux 
que  ces  perfonnes  leroicnt  préterées  aux  au- 
tres ,  &;  jouiroienc  de  certaines  prérogatives 
d'honneur. 

Si  l'on  en  demcuroit  là  ,  il  n'y  aurolt  rien 
que  de  jufte  dans  l'idée  que  noi:s  avons  de 
la  qualité 3  maison  n'y  demeure  pas.  On 
fait  de  cet  ordre  arbitraire  &  établi  par  Icg 
hommes  £ans  aucune  râilon  priie  des  per- 
fonnes mcmcSjUn  ordre  niturel  &  indii- 
pcnCable ,  Se  l'on  s'accoutume  à  le  regar- 
der comme  quelque  cho{è  d'attaché  al' é- 
tre  de  ceux  à  qui  on  donne  cette  prcte- 
rence. 

On  nefc  contente  pas  de  leur  rendre  ex- 
térieurement &:  intérieurement  les  rcfpcds 
qui  leur  font  dûs,  en  quoi  il  n'y  auroîc 
litn  que  de  raifonnable  &  de  légitime  ;  mais 
on  Y  en  ajoute  d'autres  qui  ne  ieu"  font  pas 
dûs  ,  &  qui  ne  naillcnr  que  .-le  notre  erreur 
&  de  notre  corruption.  On  le  fomne  de 
grandes  idées  de  cet  état.  On  le  regarde 
comme  étant  comblé  de  toutes  fortes  de 
biens.  On  le  fouhaite  pour  loi.  On  porte 
envie  à  ceux  qui  y  font  ;  &  fi  on  le-,  prête- 
le  aux  autres ,  ce  n'cfl  que  par  la  pafTion  ar- 
dente que  l'on  a  pour  les  biens  &  les  hon- 
neurs don:  ils  louilicnt.  De  forte  qu'il  n'y 
a  point  de  gens  plus  dangereux  pour  les 
Grans ,  que  ceux  qui  les  admi.cnt  le  plus  y 
parccquils  kroicnt  toujours  d'fpoÊs  à  leur 
ravir  leur  grandeur,  s'il  cro)  oient  le  pou- 
voir faire  avec  farcté. 

Cependant  comme  le  uombrc  de  ces  ad- 
■n^accurs  de  la  ^z^ianicur  cft  fou  graijdj  ^ 
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que  l'on  confidcie  dans  leur  dîfpofîtion,  ^j^^p^ 
non  cette  malignité  qu'ils  cachent,  mais  cet-  jy*^* 
te  elFime  qu'ils  font  paroître  ,  ils  ne  laif- 
lènt  pas  de  faire  une  grande  partie  de  la 
félicité  imaginaire  des  Grans,  parceqi7e  l'on 
connoit  en  eux  ces  jugemens  &:  ces  difpo- 
fîtions ,  &  c^ue  cette  vue  ell  ce  qui  flatte 
les  âmes  vaincs. 

Tous  ces  jugemens  font  faux.  Car  il  n'y 
a  nul  bonheur  a  recevoir  des  auires  ces  mar- 
ques d'honneur  :  &c'c{t  une  in  ufticevifi- 
ble  de  prendre  plaifir  à  être  l'objet  d'une 
admiration  qui  nait  de  la  corruption  des 
hommes.  Cependant  les  perforines  de  qua- 
lirc  connoillant  ces  idées  que  le  commun 
du  monde  a  dejeur  état,  en  tirent  eux- 
mêmes  l'idée  qu'ils  en  onr.  Ils  confidcrent 
leur  qualité  comme  incorporée  à  leur  être. 
Ilsfè  regardent  comme  infiniment  au- def- 
fus  des  autres ,  &  il  leur  eil:  prefque  im- 
polliblc  de  fe  conlderer  au  niveau  de  ceux 
qui  ne  leur  tbnt  pas  égaux  dans  l'ordre  dii 
monde. 

^  Ce  font  là  les  fauffes  idées  qu'il  faut  cor- 
riger par  la  vue  du  jugement  que  Dieu  por- 
te de  cet  état.  Or  queft-ce  qu'il  en  ju^e, 
fmon  qu'il  n'y  a  aucun  bien  folide  &'  véri- 
table ,  ni  dans  ces  marques  d'honneur  & 
ces  préférences  établies  par  les  ho.nmes, 
parceque  ce  ne  font  que  des  fpecludes  vui- 
d:s  de  réalité ,  comme  dit  (aine  Chryfofto- 
me  ^--Lfy.a.TTç^yij.ir  i  lçiiy.ov ,  ni  dans  ccsju- 
gemeiis,  parcequ'ils  font  faux,  qu'ils  ne 
"fervent  de  rien  a  ceux  qui  ne  s'y  pLiilènt 
pas ,  &  (qu'ils  rendent  malheureux  ceux  qui 
s'y  plaifcnt ,  ni  dans  ces  richefles  &  ces  plaî- 


jo  Hangcf  des  entretiens  des  %ommsf. 
Chap.  firs  dont  les  Gians  jodllcnt ,  parce  que  cC 
IV.  Tonc  de  ^rans  Cujets  de  tentation  &  de 
grans  obltaclcs  pour  le  falut.  Ainft  il  ne 
voit  d.iD5  cet  état  c^ue  d'extrêmes  facilites 
aux  honv.-ncs  pour  Ce  perdre  ,  &  d'cxrrémes 
diScultés  pour  le  fauver.  Voila  le  inge- 
mcnc  que  Dieu  porte  de  ce  qu'on  appelle 
qualité  (Se  gran-icur.  E:  par  conCéquent  tous 
ceux  qui  en  jugent  autrement  en  jugent 
mal  ;  &  tous  les  difcouts  qui  nous  en  impri- 
ment une  idée ,  qui  porte  a  le  dcfuer  quand 
on  n'y  eft  pas ,  a  s'y  plaire  quand  on  y  cfl , 
à  mcprifcr  ceux  qui  n'y  tbnt  pas  ,  (ont  faux 
&  trompeurs. 


Valec-r. 


Chapitre    V. 
Véritable  id^'e  de  U  Valeur. 

A  Près  la  qualité  ,  rien  ne  relevé  pliis  un 
homme  dans  le  mande  que  la  vaieiU'  ; 
&  il  n'y  a  rien  aulTi  dont  la  réputation  fiatc 
davantage  les  pertonncs  de  qualkc ,  &  fui: 
quoi  ils  {oient  oi dinairement  plus  fcnfiblcs  &: 
plus  délicats.  Des  Gcnitilshommes  fouffrironc 
plutôt  quelque  autre  reproche  que  ce  (bit , 
que  celui  de  manquer  de  cœur,  parce  qu'ils 
(à vent  que  le  monde  a  attaché  a  la  valeur  le 
plus  haiit  degré  d'cftime  ,  &  a  la  lâcheté  la 
fbuvcrainc  infamie  pour  les  pcifonnes  de 
leur  condition.  ^ 

Que  s  il  ne  s'ao,llïbit  que  de  juitincr  les 
hommes  en  ce  point ,  la  chofc  ne  feroit  pas 
dilficile.  Car  la  valeur  étant  ce  qui  loutienC 
un  Etat ,  &  qui  le  rend  formidable  a  fcs  en- 
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tiçmis  j  ccil  avcciaifoii  que. ne  pouvant  ré  Chap, 
compcnlct  tous  les  v.iillaiT;  hommes  dont  V, 
on  a  bclbin ,  par  des  bienfaits  réels  qui  éga- 
lent leurs  tcrviccs  ,  on  a  rendu  cette  qualité 
honorable,  afin  de  les  attirer  au  moins  par 
cette  forte  de  récompenfe  qui  ne  leur  man- 
que jamais. 

Il  y  a  donc  de  la  juuice  dans  cette  cfli- 
me ,  par  rapport  aux  hommes ,  &  il  y  en  a 
auffi  pav  conlcqucnt  par  rapport  à  Dieu, 
puiQue  Dieu  apprpuvc  tout  ce  qui  cd  jufte  , 
&  qiii  eft  neceùaire  à  la  conlervaâon  des 
fbcierés  humaines. 

Mais  comme  on  peut  paflcr  dans  cette 
cftime  les  bornes  de  la  vérité  ,  &  relever 
d.uis  la  valeur  par  de  faufles  louanges  ce  g  ni 
n'eft  pas  cftimablc ,  il  tant  encore  conful- 
rc;  ce  que  Dieu  en  juge  ,  &  apprendre  de 
îji  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  cette  qualité  , 
&:  ce  qui  ne  paroit  tel  que  par  l'erreur  &: 
lillufion  des  hommes. 

La  valeur  fc  peut  regarder  en  deux  ma- 
nières ,  ou  comme  une  palfion  ,  c'cft-à- 
dirc ,  comme  une  imprelîion  de  Timagina- 
tlop  &  du  corps ,  ou  comme  réglée  &  con- 
duire par  la  volonté.  Pour  la  concevoir  en 
la  première  manière ,  il  £iut  confidcier  que 
comm.e  il  v  a  des  gens  qui  étant  montés  en 
des  lieux  fort  élevés, ne  reiicntent  pas  cti 
foibicllci  6l  ces  éblouilVcmens  que  l'imagi- 
nation caufc  à  ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
comuniés  i  il  y  a  de  même  des  perfonnes, 
cjui ,  luit  par  nature  ou  par  coutume  ,  nç 
s'étonnent  point  dans  les  périls  de  la  guer- 
re, qui  y  confervent  la  même  alliettc  3c  li 
même  piefcace  d'eli^uc ,  qui  fc;at  wpiblcs 
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^  de  pourvoi!  a  tout  ,^  de  prendre  co'js  leurs 

^'^^^'    avantages ,  &  à  qui    la  vue  des  ennemis 
'  *     armé  s  qu'ils  on:  devant  eux ,  ne  fait  qu'inf- 
Çircr'îunc  nouvelle  ardeur  &  de  nouvelles 
ibrces  pour  les  Cuimonter.  Et  ce  font  ceux- 
là  qu'oii  appelle  braves  &  vaillans. 

Cette  diipofidon  eft  fans  doute  digne 
d'eftime.  Mais  tant  que  l'on  ne  la  regarde 
que  dans  ce  degrè^  rimagination  Se  le  corps 
y  ont  |>lu5  de  part  eue  la  volonté.  Car  fi 
ics  efpiits  &  le  iang  picnoîait  un  autre 
cours  dans  ces  perfonnes ,  toute  leur  va- 
leur ne  les  empecheroit  pas  d'avoir  peur, 
comme  elle  ne  les  empêche  pas  de  s'éblouir» 
quand  iis  regardent  un  précipice  d'un  lieu 
clcvc. 

^  Aiafi ,  comme  Dieu  ne  compte  pour 
tien  tout  ce  qui  n'ell:  pas  volontaire ,  Se 
qui  n'efî:  pas  du  nombre  des  vertus ,  s'il  ap- 
prouve que  les  hommes ,  pour  le  befoiu 
quiis  en  ont ,  ayent  attache  des  recom- 
pcnles  humaines  a  cette  valeur ,  il  f'^'^p- 
prouve  pas  que  dans  le  jugement  qu'ils  en 
forcent  intciieu:ement ,  ils  l'éc^alent  a  la 
moindre  des  vertus  dont  il  eft  auteur.  De 
(brteque  la  valeur  de  tous  les  Con^uerans 
jointe  en femble  ,  conlldercc  Iculemen:  dans 
ce  degré,  Se  comme  une  ditporuion  na- 
tu  elle  d'imagination  ,  ne  mérite  pas  d'être 
comparée  au  moindre  mouvement  de  grâ- 
ce que  Dieu  opère  dans  le  cœur  d'une  lim- 
ple  tcmme  ■,  puiique  toutes  les  qualités  pu- 
remcrit  humaines  periilcnt  avec  les  hom- 
mes ,  &  que  les  moindres  vertus  ont  des 
effets  qui  rubliftcnc  diins  toux  Véter- 
nicé. 

L'idée 
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L'idée  que  les  diicours  des  gens  du  monde  Ck\P.  - 
donnent  de  la  valeur ,  ei\  donc  feufl'e ,  parce      y.  * 
qu'elle  eft  excclTive ,  oC  qu'au  lieu  de  la  laif- 
fer  dans  le  rang  d'une  qualité  humaine ,  qui 
eft  cftl.nable  ,  ils  l'élevent  au-  delTus  des  ver- 
tus les  plus  rplritucllcs  &  les  plus  divines. 

Mais  leur  lllufîon  cil  encore  infiniment 
plus  grande  dans  le  jûgcmait  qu'ils  porrenc 
de  la  valeur  confiderce  commue  voloncaire  , 
c'efl:  à-diic  ,  de  TuCage  de  h  valeur  ;  puif- 
qu'lls  eflimem  piefque  également  ceux  que 
l'on  appelle  braves ,  foit  que  leur  valeur  Coït 
accompagnée  de  juftice  ou  d'inju^ice ,  de 
prudence  ou  de  temedtc. 

Cependant  la  vérité  met  une  étrange  dif. 
fcreace  entre  ce  que  les  hommes  dlftingcent 
fi  peu.  Expofer  fa  vie  pour  fon  devoir ,  pout: 
îajuflice,  &  pour^  en  faire  un  facridce  à 
Dieu  dans  les occa lions  où  il  nous  engage, 
eft  une  actioa  d'une  generofité  li  hau:e,  qus: 
ïa  Religion  Chrctie'nne  n'a  rien  de  plus 
grand.  i^T'expoCer  dans  une  mauvaifc  cautc , 
pour  tomber  en  mourant  entre  les  mains 
û'un  Dieu  irrité  &  tout-puilVant ,  eft  une  fo- 
lie fi  prodigleufe  ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
grande  preuve  de  l'aveuglement  des  hom- 
mes ,  que  d'avoir  pu  mettre  de  la  gloire  dans 
Une  action  (i  infcntee. 

C'dimêmetbuvent  très-injuftement  quis 
i'on  donne  a  la  plupart  de  ces  adtions  le  nom 
de  courage  &  de  valeur.  Ce  n'eil  point  en 
méprilanc  le  danger  qu'ils  s'y  expolent ,  c'cft 
en  ne  le  voyant  pas.Leur  elpri:  elt  tout  oc- 
cupé ,  ou  de  la  fureur  qui  le  polTede  j  ou  de 
quelque  bagatelle  qui  fe  remplit  tout  entier- 
êc  c^ui  leur  cdchetout  le  .eftc.  Nanjwf-lmcs  » 
i  orm  lî.  £i 
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74.  ï>angii'  ^i  enh'ctiem  des  hommes. 
die  un  homme  du  monde  dans  Tes  mcmoî- 
res,  pour  nou-s  f^n  tinr  des  'moufqmtades , 
c'eil-à-dke  ,  poir:  braver  la  more  6c  Dieu 
même ,  en  nous  meciaut  en  danger  de  per- 
due la  vie  par  une  vanité  ridicule.  De  quoi 
penfc-c-Giiauc  fcncCprit  ru:  alors  Frappé  ? 
Des  pen(ccs*^quc  cette  adion  Fcroi:  naiae 
dims  ceux  qui  l'appicndroient ,  &  des  louan- 
ges qu  elie  lui  attireroic.  Cela  lui  paroiiroic 
grand  :  il  ne  voyoit  rien  davantage.  Mais 
cette  aclion  ctoïc  jointe  avec  le  danger  de  la 
anort  Se  de  l'enfer.  Ces  louanges  des  hom- 
mes quil  fouhaitoit,  ne  pouvoicnt  naître 
que  de  tolie  &  d'aveuglem-entj  la  plupart  de 
ceux  qui  font  vraiixient  braves  ,  prenant  mê- 
me ces  adions  pour  des  marques  de  fauitc 
valeur.  Elles  ne  dévoient  de  pluj  durer  qu'un 
moment,  ic  être  Cuivles  d'un  repentir  éter- 
nel. Cctre  vaniiéétoitrobjei  de  la  moque- 
rie des  démons ,  de  l'indignation  des  Anges , 
&deja  cûkrede  Dieu  contre  un  homme 
mifcrable  ,  qui  avcit  h  peu  de  crainte  de  fa 
juflîce  ,  &  qui  étant^  piec  de  tomber  entre 
iès  mains ,  ololtratfrorûer  avec  tant dinfo- 
Icnce.Il)  avoit  ainfi  mille  choies  terribles 
jointes  à  cette  adion.  Il  eft  vrai  ',  mais  il  ne 
voyoit  rien  de  tout  cela  ^  il  ne  voycit  que 
CCS  louantes  toutes  feules ,  &  (eparées  de 
toutes  CCS  circonllances.  Il  fe  voyoit  dans 
l'ctprit  des  autres  avec  Vcltime  de  braver  & 
cctLC  idée loccupan:  cniieiement ,lul  faiioic 
oublier  Dieu ,  la  mort ,  Venter  &c  rètemité. 

Il  n'y  a  quun  aveuglement  (èmblable  qui 
fuiflcralre  trouver  quelque  chofe  de  grand 
"  fi  s'txporer  ainli  au  péril  par  des  motiis  cri- 
ïiilms,  Caxks    lilbmiXkÇs  ue   laiTonjaçji^ 
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point  aînfi  clans  ce  qu  Us  connoilTent.  Ils  ne  Cha?.*^ 
tioiiveioitntrienauede  ridicule  &  d'inlcn-  V. 
le  dans  la  conduite  d'un  Piince ,  qui  pour 
s'a.tiici;  des  louami,es  a  un  valet ,  cxpo{ci-oit 
fans  necefTité  Ton  royaume  à  un  pcril  émi- 
ncnr.  Pourquoi  donc  trouvent- ils  de  la  gè- 
ne rof.  te  dans  ceux  qui  cxpolcnt  rottcmcnc 
leur  vie  ,  &  qui  ne  peuvent  cfperer  en  mou- 
rant qu'une  ctcrniic  de  fupplices  l  C'eft  qu'ils 
connoiilcnt  bit  nie  prix  d'un  royaume,  & 
eu  ils  ne  connoiilcn:  point  celui  de  la  vie. 
Cet  unique  bien  des  hommes,  ce  ttelbr  , 
dont  la  perte  elt  irreparallc  ,  ce  prix  de 
l'érernité  cft  îa  chcCc  du  niondc  la  plus  mc- 
prifce.  Il  n'y  a  point  de  ii  vile  léccmienlè 
four  laquelle  on  ne  l'cxpoCe  &  on  ne  le' don- 
nctous  les  jours.ll  Icmble  que  les  hommes  cn 
iolcnt  ennuyés  ,&  quiis  tâchent  de  s'en  dé- 
faite ,  tant  ils  le  prodiguent  témérairement  & 
pour  peu  de  chcfe.  Ainfi  l'on  trouvera  dans 
la  ver^'tc  que  tome  cette  huile  valeur  qui 
prcciplrc  les  hommes  ,  ou  dans  les  duels ,  ou 
dans  îcs  cucrtl'es  iniuftes ,  ou  dans  les  dan- 
gers inunks  auiquels  ils  s'e  xpofcnt  par  une 
yanirc  ridicule  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
ignornnce du  prix  delà  vie, un  oubli  de  ce 
qui  luit  la  fm  de  la  vie ,  un  obfcuicillémcnt 
d'efx  rît  qui  leur  cache  le  dan^f'r ,  une  alTu- 
rance  toile  &  dcraitbnnable  d'en  échapper, 
une  application  violente  a  quelque  objet  de 
pafTion.  Qu'y  a-t-il  d'eluniable  tn  tout  cela? 
til-ce  une  marque  de  grand  courage ,  que 
de  ne  s'épouvanter  pas  du  briiit  des'^canons 
quand  on  tll:  (ourd ,  o\-  du  feu  de^  ennemis 
quand  on  eft  avenu  le  î  II  n'y  a  point  de  cou- 
iag,e  a  ne  pas  ciaincic  Uicu ,  parce  cu'il  n'y 
Eij 


yê         Danger  des  entretiens  des  hommes. 
Shap.     ^  qu'im  aveuglement  horrible  qui  nous  puiC- 
Y.      Te  empêcher  de  lecraiiidre.  Il  eft  fucrâble, 
que  quand  il  veijt  Te  taire  fendr ,  il  n'y  a. 
point  de    créature  qui    puiiTe   (outenir  le 
moindre  de  Tes  regards  ;^  &  les  méchans  fe- 
ront contraints  de  s'écrier  dans  l'excès  de 
_^  leur  eiîroi:  Montagnes,  tomhe-^fttr  nom,  Am^ 

Xîfrf.  13.    ^'^^  ^^  excès  de  folie  a  des  hommes  foîbles 
-*"  &  mirciablcs  de  le  braver  pour  un  momear  , 

quand  il  diffère  de  les  punir,  en  lié  mettani 
au  hazard  d  éprouver  pour  jamais  la  rigueuc 
de  fa  juftice  ,  qiiand  ils  ne  le  pourront  em- 
pêcher de  la  fentir. 

Que  faut- il  donc  juger  de  ces  bravas  qae 
le  monde  eftime  avec  fi  peu  de  diicerne- 
snent  ?  Il  en  faut  juger  ce  q'oe  Dieu  en  juge. 
Il  faut  approuver  ceux  qu'il  approuve ,  ct»- 
danner  ceux  qu'il  condanne  ,  &  nxîttre  la 
différence  qull  met  entre  les  uns  &  les  au- 
cres.  Et  comme  il  ne  faut  pas  rcfufer  aux  uns 
iesjuftes  louanges  que  leur  gencrofttc  l'ncii- 
te ,  il  fejut  avoir  pour  les  autres  le  iuftç  mé- 
pris que  aieiiic  leur  biutaiité. 
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Chapitre      VI. 

Jâée  véritable  des  qualite's  de  tefprtt.  Ce  que 
c^Jl^ue  d\irorrdeU  lumière  &"  de  la  force 
d  ejprit  ,  d'èt-fe  favant.  ^e  ces  qualités 
humaines  Jom  flus  Joa-vcnt  permcieufes 
^ff  tuiles. 

MAis  peut-être  qu'il  v  a  quelque  choCt  ^'''^^^'' 
de  plus  lécl  dans  les  qualités  de  l'cf-  ^,^^_^^ 
prie ,  comme  la  fcicncc  ,  Icloqucuce ,  l'agrc-  ^^^ 
ment  dans  la  convciûtion  ,  l'adiellc  dans  ^^'^^' 
les  nee,ociaàons,  la  capacité  pour  les  gran- 
des arraircs ,  la  force  a  clpric  &  de  tête  pcuc 
les  tbutenir ,  la  prudence  dans  la  conduite 
<k  ks  dclî'cins  &  de  fa  fortune.  Nullement, 
Tout  le  prix  de  ces  choCcs  confiftc  aufli 
dans  lufagc  que  l'on  en  fait ,  &  dans  la  fiii 
à  laquelle  on  les  rapporte.  Ce  font  des  in l- 
trumens  neccllaires  pour  les  emplois  de  la 
vie  :  ce  qui  oblige  ceux  qui  vivent  dans  le 
monde  à  les  cultiver  avec  foin  ,  parce  qu'ils 
doivent  favoir  que  les  hommes  y  ayant  at- 
taclié  leur  eftime  ,  il  cft  impolTîble  de  relit. 
fir  en  rien  Gms  avoir  ces  qualités. 


que 
qu  en  eiies-memes  ,  ou 
par  rapport  à  quelque  fin  balle  &  temporel- 
le ,  elles  perdent  teliement  leur  prix  ,  que  la 
condition  de  ceux  qui  les  ont  n'eft  en  rien 
préférable  à  celle  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas. 
Et  c'eft  pourquoi  il  eft  important  de  fe  dé- 
Uompcr  des  vains  éloges  que  l'on  doiinç 
E  iij 


7S    'Dang!:r  aa  entretiens  des  homme?. 
Ch  4.P'      ^''"^^  ^^  monde  a  ces  >:^ualkc:s  cvi  les  reg;ar- 
y^      dant  en  elles- mêmes  ,  &:  hors  lulâgc  qu'on 
en  peut  taire. 

L'idée  même  que  !c  cinimmi  du  iTion.ic 
a  de  ce'  ouc  l'on  appelle  avoir  de  rcrp'it\ 
eft  io:te  fanlTe  ;  ^  c'dl  une  de  ccl  es  donr 
il  ixLUt  le  pi  ib  ie  dcGibuicr.  Car  on  tak  con- 
(îrceriefprlcjOu  dansunc  facilirè  de  com- 
pLcndrc  les  icicnces ,  ou  à  railbnuer  jnde 
lur  les  (ujctsj'.ul  te  prefcnLC-nt ,  ou  a  Ce  dc- 
mcicr  des  affaires  avec  adrelle  ,  oa  à  trou- 
ver des  voles  fines  pour  faire  jculTir  Les  def- 
fcins  ,  ou  a  produire  des  penfées  ingenicufts 
&  f.uprcnanres ,  ou  a  faire  des  découvertes 
dans  les  arts.  Mais  ce  n'efc  en  rien  de  tout 
cela  que  confille  la  véritable  luiiicre  d'eC- 
pric,  puil^ueccs  quali'és  fe  peuvent  trou- 
ver dans  ceux  que  l'Ecrirurv;  appelle ,  4va»- 
^les  ,  feus  ,  ùttits ,  infinsés  ,  d'po'trràs  d'tn^ 
tdhgence.  Qu'etl-ce  donc  qu'agir  de  l'ef- 
pric  ?  Il  en  faut  jug^^r  par  la  comparaifoii 
de  la  vue  du  corps ,  qui  cil  l'image  de  ^  celle 
de  l'ame.  Avoir  bonne  vue,  c'eft  voir  les 
cliofcs  telles  qu'elles  font ,  c'eft-a-dire  ,  les 
grandes  comme  grandes  ,  &:  les  peàtes  com- 
me petites.  Ceux  qui  verraient  une  monu- 
gue  comme  une  fourmi  ,  Se  une  fourmi 
comme  une  montagne  ,auroienL  très- miu- 
vaifc  vue.  Il  en  eft  de  même  des  cfprits  : 
ceux  qui  conçoivent  les  grandes  choies,  c'etl- 
à-dire,leschores  fplii.ùelles  comme  gran- 
des ,  &  d'une  manière  plus  vive  &  plus  b- 
mineufe-.&qui  voyait  les  peti:cs,cen-a- 
dire  ,  celles  de  ce  moade  ,  dans  leur  pcLicellc 
uaturelle ,  fans  les  grofTu-  ni  les  augmenter 
par  leur  imagination ,  fout  les  grans'erprits  , 


îcles  efpibjuftcs.  Ainfi  ceîni  qm  difoitj  CtTAf. 
ç[\i\\ cuignoit Dieu  comme  tme  rver  mjle'e  C     yl. 
Juft)en^.".efurfi  tkc  ■  celui  qui  difoir  :  ^t  efi  ^  ^ 
jhnhLihlc  à  vous  ,  Seigneur ,  qui  tji  femhUUe  ^  ^'^'  3^* 
à  %-ous  f  celui  quidiCoii:  :^^e  la  magnifccace  ^v 
éc  Vieil  était  au-àejj'us  des  cieux  y  zsGil  un  ^^' 
giand  cfpîi: ,  çarce  que  Dieu  ctok  gvand  à  '^- 
les  yeux,  &  qu'il  éroir  pcnetié  de  fi  maçinifi-  -^^  °'  ^ 
cen'cc  &  de  fa  grandeur.  11  avoir  donc  la  vue 
claire  &  étendue.  Et  une  infinité  de  femmes 
qui  paroidcnt  {ans  efpiit  dans  les  chofcs  dû 
monde,  font  de  grands  cCpiks,  parce  que 
Dieu  fe  montre  &  Ce  fait  fcniii:  à  elles  Mais 
ceux  qui  n'ont  de  rintelligcncc  que  peur 
comprendre  une  denionfcraiion  de  Mathé- 
matiques ,  pour  difccrner  (î  un  raifonne- 
ment^eftjuflc,  pour   démêler  une  aifaire, 
pour  condui.c  quelque  int  rigue ,  pour  arran- 
ger des  mots ,  pour  di/ertir'les  autres  par 
âcs  rencontres ,  &  qui  ne  voient  les  chofcs 
de  l'autre  vie  que  comme  des  arômes,  fonc 
de  petits  cfprits,  &  ils  ne  m.eri-cnt  point 
d'autres  noms  que  ceux  eue  rEciiuv.e  leur  2.  p^^^ 
donne  ;  de  petits ,  defiwples ,  ds  gens  aveugles  j  «^ 
&fans  lumière  :  Coecus  tfi  O'  mamt^  tentuns. 

Or  comme  1  idée  que  Ion  a  pour  Vordi    Forcï 
naire  de  la  lumière  dércfpriteO:  faullc  ,  cel-  d'es- 
le  que  l'on  a  de  fa  force  ne  reîl:  pas  moins.  PRir. 
On  la  fait  confiftcr  a  pouvoir  fourenir  le 
poids  d'un    grand  nonibre  d'affaires  ,  (ans 
s'abattre ,  fan^  fc  laflcr ,  &  fans  fe  confondre. 
Voila  <  dit-on,  une  bonne  tête,  qui  peut 
fulfire  a  tant  d'occupations  ditfcrcntc?.  Mais 
îl  fiut  d.ii.e  fouvent  au  contraire  ,  voila  une 
folblc  rête ,  puifqu  clic  a  bcfoin  de  tant  d'oc- 
cupatioas  poiu"  fu  foutcniï  j  voiia  une  ams 
E  iiij 
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8o      DdngeY  des  entreùms  des  î>cmmtt. 
_  qui  a  bien  pea  de  vigueur ,  puilqu  clic  a  be- 

VT^^'  f^^'i"!  de  tant:  d'appuis  pour  cmpccher  quelle 
^  ^'  ne  tombe  dans  l'abattement  &  dans  l'ennui. 
Scpaiez  cet  hom.mc  de  (es  emplois ,  vous  le 
verrez  Incontinent  à^ns  l'abaitement.  Nous 
ne  portons  pas  les  affaires ,  elles  nous  por- 
tent. C'cftlc  li:  où  fcicpore  notre  ame  dans 
fa  pi  j'icilc.  Sa  force  &  fa  vigueur  confiftcnt 
à  fc  pouvoîipafler  de  ce  f')uuen , en  fe  con- 
tentant de  bien  &  de  fa  préfencc.  S'il  v  a 
quelque  force  dans  ceux  qui  ne  fe  laîTcnt 
point  dans  l'ag^itadon  tumulmai.  c  des  occu- 
pations du  monde ,  c'efl  une  force  d'organes 
&  de  corps ,  &:  non  une  veri:able  force  de 
l'ame. 

II  cft  vrai  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  grand 
dans  l'homme  5  6z  qu'a  qucluie  chofè  qu'il 
applique  fon  efpvî: ,  on  y  voie  ton  our^  des 
niarques  de  erandeur  &  d'excellence.  Mais 
c'cfl:  cette  gvàndeur  même  qui  fik  (à  mlfere 


&  fi  balTcllc  loif:u"ll  s'applique  à  des  cho- 
fcsQul  ne  mcri.ent  pas  Ion  application  ,  & 
qu  il  néglige  celles  qui  font  feules  dignes  de 
fes  {bins"&;  de  fon  amour.  Si  l'homme  croît 
moins  grand  ,  toutes  tes  quall'és-la  fcroicnt 
plus  grandes ,  &  elles  ne  font  petites  & 
balTes ,  que  parce  qu'il  eil  appelle  à  des 
chofcs  inliniment  plus  haute*;  &C  plus  impor- 
tantes, qu'il  néglige  en  s'appUquant  trop  à 
celles-là. 

La  plupart  des  fclai ces  humaines  f^nt 
SgieKCE.  pey  jg  chofe  en  ellcs-mcm.es,  5:  eilcs  con- 
tribacnt  fi  peu  au  bonheur  de  l'homme ,  qne 
l'on  crt  tout  auffi  heureux  de  les  ignorer  en 
les  méprifant ,  que  de  les  favoir  en*"  les  cfti- 
Wàïït.  Il  n'y  a  que  la  vaaitè  &  l'opinion  dç^ 
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hommes  qui  y  mcrtcnt  le  prix.  Nous  ne  de-  Cka?. 
fiions  d'être  {avans  que  pour  les  autres,  &  VL 
non  pour  nous.  C'eft  ponrouoi  Seneque  , 
tout  Stoïcien  qu'il  fût ,  confcllc  qu  il  ne  vou- 
diolt  point  ce  cette  fà^cfle  ,  qui  étoic  Tidol* 
<ie  ceux  de  fa  Cccle ,  filon  lui  défendoit  d'en 
parler  aux  anrrcs.  St  cum  hac  exceptione  deiur 
faptertia  nitUam  tnciujlirt}  teneam  ,  ne:  emm- 
ctem  ,  reiciam.  C'eft- a-dire  ,  que  la  rccom- 
penfc  &  le  Riiit  qu'il  defiroic  en  tirer ,  con- 
fiftoit  dans  l'approbation  d'autrui.  Maïs 
comme  l'opinion  donne  le  prix  aux  (cicn- 

I  ces  ,  elle  l'ôre  aufTi  quand  il  lui  plaît.  Il  n'a 
pas  plu  aux  hommes  de  juger  les  fcicnces 

i  convenables  aux  femmes.  Cependant  on  ne 
les  en  croit  pas  plus  malheureufes  ,  elles  ne 
fcntrnt  point  elles-mêmes  cette  privation.  ïl 

La  des  Dames  de  quali:é  fort  favantcs  dans 
s  belles  lettres ,  qui  s'en  cachent  comme 
d'une  chofe^  un  peu  honreufe  ,  &  elles  ont: 
îajfon  :  car  il  ell  toujours  un  peu  honteux  de 
s'être  chargé  d'une  Icience  inutile.  Si  toutes 
celles  de  leur  fexc  qui  Te  font  appii.^uécs  à 
des  fciences  curicufes  en  t-aiCoicnt  de  même , 
elles  n'en  fci  oient  que  plus  eftimablcs. 

Il  cft  vrai  néanmoins  qu'il  y  a  quelques- 
unes  de  ces  qualiiés  qui  font  utiles  pour  le 
commerce  de  la  vie  ,  &  dont  les  autres  tiren? 
divers  avantages.  Et  c'eft  pourquoi  les  hom- 
mes ont  bien  fait  d'y  attacher  quelque  ré- 
coniptnfè  &  quelque  honneur  :  niais  pout 
Fordinairc  elles  font  plus  dcfavantageales 
qu'avrintageufcs  à  ceux  qui  les  ont. 

Que  l'on  ralTc  reflexion  fur  toutes  les  per- 
fonnes  a  efpri:  que  l'on  counoit  parmi  les 
gens  du  monde  ,  &  l'on  trouvera  qu'il  y  es» 
E  Y 
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yj  '  Si  cet  homme  n'avoir  point  eu  d'cfpric,  îl 
n  aurolt  point  été  Evéquc  II  n'auioi:  donc 
point  été  charge  des  péchés  de  cou:  un  Dia- 
ce{c.  C'cft  par  l'cfpi-it^que  cet  autie  cil  mon- 
té aux  plus  g,iandes  charges  Se  aux  plus 
grans  emplois',  &s'c(l  engagé  en  mille  in- 
trigucs  dangcicufes  pour  fa  confciencc.  Si 
cet  homme  n'avolt  point  eu  de  taciliié  de 
parler ,  il  n'auroic  point  ccc  Prédicateur  ,  Se 
îl  n'auroi:  pas  abule  touie  ùl  vie  du  mlnide- 
re  de  la  pavoie  de  Dieu.  Sans  cfpiit  on  ne  {c 
poulie  point  dans  le  monde ,  3c  en  ne  s'y 
poulTant  point ,  on  évite  une  infinité  d'cn- 
gagemens  malheu;  eux. 
_  Mais  ne  pourroit-on  pascilimer  ces  qua- 
lités en  les  fèparant  du  bon  ou  du  mauvais 
ufage  qu'on  en  fait  ?  On  Cil  bien  obligé  de 
le  faire  dans  le  monde  ,  puifque  fouvent  ces 
qualités  nous  font  connues  ,  &  que  le  mau- 
vais u(age  que  l'on  en  fait  nous  eft  inconnu. 
Mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  ma- 
nière de  les  regarder  en  elles-mêmes  ,  & 
fans  avoir  égarai  a  l'ufage  qu'on  en  foi: ,  eft 
un  fujet  d'illufion  &  pour  nous  S:  pour  les 
autres.  Car  ces  qualités  ne  fubllftent  point  en 
l'air ,  ni  fepaiément  de  ce  bon  oi  mauvais 
ulàge  ;  &  quand  on  s'en  fcrt  mal ,  elles  ne 
mcricent  aucune  eRimc,  puitou'ciîes  ne  (èr- 
vent  qu'à  renire  plus  criminels  ceux  qui  les 
ont.  C'efl  pourquoi  l'Ecritu.c  n'appelle 
fcicnce  que  la  fcicnce  de  bien  vivre  i  &  elle 
traite  tous  ceux  qui  l'ignOiCnr ,  de  fous  &c 
dinfenfés :  Se  i\ les  hommes  ccoient  ralfon- 
nablcs,  ils  ne  paiieroicnt  point  d'autre  lan- 
gage que  cclui-U:cii;  il  eft  tiès-confonnc 
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àla  raîron  &  à  la  nature ,  &  ce  n'cfl  que  Icuu  Cha?. 
aveuglement  qui  en  introduit:  un  autre.  Ce  VI« 
n'eft'pas  que  toutes  les  autres  fcicnccs  ne 
nous  faflênt  connoître  quelques  vérités  par- 
riculicres ,  mais  c'eft  que  nous  avons  un  bc- 
foin  fi  prclTant  de  celle  qui  nous  inRruîc  de 
la  voie  du  ciel ,  qu'il  ne  nou';  penp.et  pas  de 
compter  les  auires  pour  quelque  chofe.  Ou 
n'eftime  dans  une  tempête  ,  que  l'art  cui  fcrc 
à  en  oaramir ,  Se  pcrfonne  ne  s'avifcra  ja- 
mais de  louer  un  Poece  ,  lor{':]^u'il  eft  qucC- 
tîon  d'éviter  un  naufrao;e.  Quand  un  hom- 
me cft  malade ,  il  ne  itgardc  dans  (on  Mé- 
decin que  la  fcicuce  par  laquelle  il  le  peut 
(bnlager ,  &  toutes  les  qualités  qu'il  pour- 
rait a-'  oir  difparoilTcnt  à  Ces  yeux.  Et  géné- 
ralement toutes  les  grandes  attaires  qui  nous 
doivent  occuper  totit  entiers  ,  ne  nous  per- 
mettcn':  pas  de  confiderer  d'autres  habiletés 
que  celles  qui  y  ferven'".  Or  quelle  plu^;  gran- 
de ailaire  peut-on  avoir  que  celle  de  Ce  fau- 
ver,d'évirer  Vcnfer ,  d'acquérir  le  paradis? 
Qiicl  danger  plus  p reliant  que  celui  où 
nous  Tommes  de  pciir  éternellement  ? 
Qvù:ft-ce  qui  mérite  mieux  d'occuper  tcuc 
nocrc  cfpric ,  que  le  Cûin  de  nous  préparer  a 
l'éternité?  Il  cft  donc  contre  la  naaire  Se 
contre  la  raifon ,  de  taire  tant  d'état  de  ccr- 
laines  qua'îtcs  qui  n'y  fervent  de  rien. 

Ce  u'cll  pas  ici  une  fimplc  queftion  de 
mots ,  il  s'agit  des  chofes  :  parce  que  Icç 
mots  emportent  les  choies.  S" il  ne  s'agiiToic 
gucdes  mois  ,  il  y  auroitpeu  d'inconvcù-enc 
à  donner  le  nom  de  làvans ,  d'habiles ,  de 
grans  efprits  à  cctLX  qui  excellent  dans  les 
Kienccs  huaiaines ,  puli-v^u  en  ctFst  ces  cca- 
Evj 
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Chap.  noiflanccs,  tout  utiles  quelles  font ,  ctant 
yi.  coiirideices  en  elles- mcmes,  ne  lailknt  pas 
d'être  des  marques  de  la  ^tandem-  de  VcCpiît 
humain.  Mais  nousnendenicuions  pas- là  ; 
nous  attachons  aux  mots  cevtains  mouve- 
m  eus  de  l'ame  ;  nous  les  accompagnons  de 
certains  rcntimcns  d'eftime  Se  de  pietercn- 
ce  i  nous  clevop.s  au-dclTus  des  autres  ceux 
à  qui  nous  les  appliquons ,  &  c  eft  ce  qui 
les  rend  taux  &  trompeur';.  Car  au  lieuqu'ia 
Pcece  qui  n'cil  pas  Chrétien  ,  un  Piédica- 
teur  cloquent ,  mai>  peu  réglé  ,  vn  habile 
politique  qui  ne  pcnCc  point  à  Dieu ,  Ibnc 
infiniment  moins  eftimables  que  la  moindie 
femme  qui  vit  félon  Dieu  ;  nous  ne  lailîons 
pas  à  la  faveur  de  ces  mots  de  donner  un 
fan?,très-èlevé  dans  notre  imac;ination  à  ces 
pcrronncs  que  nous  devons ,  taîis  avoir  égard 
a  leurs  fcicnces  prétendues  ,  confiderer  com- 
me étant  dans  le  dernier  degré  de  favcu- 
glemeui  Se  de  la  badcflc. 


r^  rW 
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Chapitre    VIL 
Vtritables  idées  des  Jttjles  C^  des  pécheurs. 

MAisfîlcs  hommes  ne  font  pas  capa- 
ble que  l'on  leur  parle  le  langage  de 
la  veùté  ,  au  moins  ils  dcvroicnt  lele  pailei- 
à  eux- mêmes.  Et  ainfi  cnnc  jugeant  des 
chofesque  par  rapport  à  Dieu  &  aux  choies 
ctcn-ielîes  ,  au  lieu  de  tons  ^  ces  rangs  dans 
k{quels  les  hommes  lont  diftingués^dans  le 
monde  ,  on  ne  les  devroit  diftingucr  en  (bi- 
niême  qu'en  deux  clafles  ;  mais  dont  la  dif- 
férence cft  effroyable  aux  yeux  de  la  foi , 
Quoiqu'elle  foit  inconnue  aux  fcns.  L'une 
{eroit  compolce  des  juftes  ,  ôc  l'autre  des 
pécheurs.  Et  il  cft  bon  de  fc  former  l'idée  la 
plus  vive  qne  l'on  peut  de  ces  deux  érats , 
afin  qu'elle  ferve  a  obfcaicîr  &  à  étouffer 
dans  notre  efprit  toutes  les  autres  diftinc- 
tions  que  les  hommes  ont  établies  entre  eux 
par  les  qualités  extérieures  ou^  intérieures , 
réelles  ou  imaginaires. 

Ol^'elf-ce  donc  qu'un  pécheur  &  un  hom- 
me fans  Dieu  aux  yeux  de  la  foi,c'cft-à-  ^"^^^^ 
dire ,  dans  la  vérité  ?  Ceft  un  a;^eugle,  puif- 
qu'il  ne  paiticipe  point  a  la  veri.able  lum.ic- 
rc  ,  &  qu'il  ne  connoît  ni  Dieu  ,  ni  foi-irê- 
mCjUi'fes  amis  ,  ni  fes  ennemis  i  ni  fts 
biens  ,  ni  fes  maux.  Quelque  intelligence 
ou  il  puiiVe  avoir  dans  les  chofes  du  nionde  , 
il  cfl  dans  les  tcncbrcs ,  &  il  m.archc  dans  les 
tencbres ,  pcifqu'il  tom.be  à  tout  momtnt ,  6c 
^u  il  ne  lait  où  il  met  f^.s  pas. 


Pe- 


8^  T)dnget  des  enifettens  des  hommet* 
CirîAP.  Ccft  nn  fourd,  ceft-à;dire ,  qu'il  n*en- 
YII.  tend  point  la  voix  de  Dieu,&  que  cette 
divine  pavole  ne  pénètre  point  Ton  cœur  , 
quoi  |n  elle  puiile  rc:entir  aux  oiellles  de 
Ton  corps. 

Ccft  un  paralytique  ,  parce  que  Cm  coeur: 
n'a  plus  de  mouvement ,  quii  ne  s'clevc 
plus  vers  Dieu  ,  qu'il  eft  touiours  aba'^^tu  à 
terre  &  dans  limpuiilànce  entière  de  le  re- 
lever. 

C'eft  un  homme  réduit  à  l'extrémité  de 
la  pauvreté  ,  pulCqu  il  efl:  d^^pouiilê  de  tou- 
tes les  vraies  richelTes  qui  font  les  rpirimeî- 
Ics  ;  qu'il  a  perdu  tout  ce  que  Dieu  lui  avoic 
«donné  dans  Ton  batême;  &c  quil  n'a  ->kîs 
droit  à  Ton  héritage  qui  elt  le  ciel. 

Il  eft  non- feulement  pauvre  des  biens  de 
la  grâce  :  mais  aulli  des  biens  du  monde. 
Car  quoiqu'il  paroiife  encore  poÛedeur  de 
grandes  richeftes  aux  yeux  des  hommes  ,  & 
que  les  hommes  mêmes  n'aycnt  pas  droit 
de  les  luiôier  ,  néanmoins' il  les  poUcdc 
injufccment  à  1  égard  de  Dieu  ,  il  ne  mérite 
plus  d'en  jouir ,  s'étant  rendu  indigne  de 
l'ufage  de  toùrcs  les  créatures. 

C'eft  un  cfclave  ,  non-Cculement  de  {es 
pafTions  qui  le  dominent ,  mais  du  diable 
qui  le  pollede  ,  qui  habite  en  lai  ,  qui  le 
remue  ,  l'agite  ,  le  fecoue  ,  le  fait  agir  à  fà 
faniaihe,lc  trompe  fansceile,  &  en  taie 
fon  jouet  &  le  (ujet  de  (a  rifee,  félon  l'cx- 
prelVion  de  l'Eciiture.  Mais  c'efi:  auHl  un 
cfclavedesélusdeplcu  &  desiulics,  c'cft- 
à-dire,que  tout  f)n  olHce  en  ce  monde, 
pendant  qu'il  demeure  en  cet  état ,  eft  de 
travailler  pour  autrui  5c  aon  pour  loi ,  & 
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Se  conulbucr  à  quelque  avantag;e  des  élus ,  Chap* 
fans  en  tirer  aucun  bien  pour  Toi-même,     yxi, 
C'cil   la  manière  dont  les  Anges   &  les 
Saints  regardent  la  plupart  des  grans  Se  des 
riches.  Ces  pci  (bnn  s  s  imaginent  qu:  tout 
le  monde  cft  fait  pour  eux.  Etccpcn.-lant  à 
l'égard  de  Dieu,  ils  ne  font  eux-méircs 
fài-s  qi:e  pour   les  autes;  &  Dieu  ne  les 
laide    vivre  que  ïjour  le  (cr vice  des  élus, 
qui  (ont  leurs  mairres  &  leurs  rois  devant 
ï>i.  u ,  &  qui  les  chalTeront  de  leur  malfon, 
lo  ique  le  rems  auquel  ils    n'auront    n;us 
befoiii  d'eux  fera  venu,  parceqvie  ïefdA-vs 
ne  dem<ur3rt  pai  ton  ours  dans  U  maifon  de  fou  jo-i^"-   t^ 
tihihrj,  (clon  VEcLicurc.  ^v 

Un  pécheur  cft  un  homme  réduit  à  une 
honrcufe  nudiié ,  parce  :^u  il  a  perdu  !a  robe 
<ic  l'innocence  &  de  la  jun:ice.  Quelque 
magnificence  humaine  donc  il  tâche  de 
couvrir  r;n  ignominie,  ce  ne  font,  com- 
me dit  faint  Auguffcin ,  que  les  haillons  diê 
diable  ,  Panni  diabcli ,  qui  ne  (ont  pas  teu- 
Icmcnt  honteux  ,  mais  qui  font  encore 
troHipeuis  -,  parcecue  le  diable  ne  les  lui 
Crête  qu'afin  qucn  s'y  arrêtant  &  en  fai- 
lant  l'obic:  d'une  vanicc  ridiv;ulc ,  il  perde 
le  fcntimeiiL  de  La  m.Herc  ,  &  qu'il  ne  s'ef- 
force pas  de  recouvrer  ce  qu'il  a  perdu.  Et  il 
les  lui  ravira  même  au  moment  de  (a  mort, 
pour  lui  faire  fcntir  éternellement  la  nudité 
où  il  l'a  réduit. 

Enfin  un  pécheur  efl  un  homme  moit , 
&c  mille  fois  plus  mort  que  les  morts ,  par- 
ccquil  cftmort  dans  l'amc ,  au-Vieu  que  les 
autres  ne  font  motcs  que  dans  le  corps.  Je 
À\s  qu  il  çft  mou  diiis  l'amc ,  &:  ii  a'y  a 


88      Banger  des  entretiens  des  hommes. 
„  point  ici  de  mcthaphoie.  Lame  ne  vie  que 

VTT*'     P^^  i'^mour  &  la  connoliTance.  Et  ainfi  l'a- 
^  ^^      mour  &:  la  connoilVancc  de  ce  qui  eft  le  vrai 
bien  de  l'homme  ,  c'cft- a- dire  ,  de  Dieu, 
cft  la  vraie  vie  de  lame  ;  Se  quand  elle  a 
perdu  cet  amour  &  cc:ic  connoillance,  elle 
a  pcid'.i  ta  vie ,  quoiqu'il  lui  rcfte  ciicorc  une 
au:re  vie  balte  &  mifèrable ,  par  l'amour 
qu'elle  poire  aux  créatures ,  &  par  la  con- 
noillance  qu'elle  en  a.  C'efi:  pourquoi ,  com- 
me le  pecné  nous  prive  de  la  vraie  vie  ,  il 
eft  die  aufll  de  la  (agefle ,  qu'elle  la  donne  à 
tccli.  4.     Tes  cnfans  :  SapieimafiUisfnts  vinminfptr.it, 
tt.  parce  qu  elle  leur  donne  la  connoiilàncc  & 

l'amour  de  Dieu. 

C'eft  donc  une  penfce  fort  naturelle  que 
celle  de  plufieuis  Pcics ,  qui  comparent  une 
ame  dans  le  péché ,  a  un  tombeau  qui  fe  re- 
mue ,  parce  que  l'ame  étant  morte  ,  le  corps 
qui  l'entcrme^en  eft  en  quelque  foicc  !c  tom- 
beau. Et  la  comparaifon  en  eft  d'amant  plus 
jufte  ,  que  comme  les  tombeaux  ayant  quel- 
ques orncmens  au-dchois,  ne  font  remplis 
au-dedans  que  d'ordures  &  d'inlçflions  j  de 
même  ces  perlbnnes  qui  paroilicnt  agiéa- 
bles  au- dehors ,  &  qui  flattent  les  fcns  par 
leurs  qualircs  cxtciicure'î,  cachent  au-dedans 
une  corruption  h  horiible  ,  que  l'on  ne  la 
pounoit  (outfiir  (i  on  la  voyoic. 
j  Le  malheur  cftioyable  dc<;  pécheurs  nous 

joSTES.  ^qIj.  i^^-v^.  f3(>  degré  pour  concevoir  le  bon- 
heur incftimabl'j  des  iuftcs  ,  pulfmcc'en  efr 
déjà  un  très- grand  cnc  détre  délivré  d'un 
fï  malheureux  étar.  Ils  ne  fjnt  plus  ni  aveu- 
gles,ni  fcurds ,  ni  paralytiques ,  ni  pauvres, 
ïii  elclaYCs ,  ni  uuds ,  iil  ir*o]:;s  :  mais  ils 
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pjîiTent  <^c  la  iumicic  de  Dieu;  ils  enten-  Cha?. 
dent  Cl  voix  comme  fcs  amis  ;  ils  s  élèvent  yxi. 
vers  lui  par  les  monvemcns  de  leur  amour  > 
ils  polTedem  les  licheiTes  de  la  grâce  ;  ils 
font  délivrés  de  la  rervlmdc  du  dcmon  &  du 
péché  ;  ils  font  revêtus  de  l'innocence  ;  Ils 
font  vi'/ans  de  la  vraie  vie  ,  oui  eft  celle  de 
la  chatlié. 

Mais  il  faut  palier  encore  plus  avant 
pour  concevoir  quelque  partie  de  leur  crran- 
deur.  Il  faut  dire  qu'ils  font  dcs^  rois  ,  é- 
tant  all'ocics  à  la  royauté  de  Jcfus  Chtift. 
Quils  font  les  maîtres  du  monde  ,  puifque 
tourcs  les  créatures  ne  font  plus  que  pour 
eux ,  &  fe  rapportent  à  eux  :  Qiuls  fonc 
cnfans  èa  Dieu  ,  puif:u  il  les  adopte  pour 
liens  en  les  uniitant  avec  fon  Pils  :  Qu'ils 
font  héritiers  du  paradis ,  puiique  c'cfl:  l'he- 
liiaoc  de  Jcfus- Chrift  :  &  que  'le  droit  leur 
en  eft  donné  par  le  g;agc^du  Sainr-Efpiic 
qu'ils  ont  reçu  :  qu'ils  {ont  les  temples  de 
Dieu  ,  puifduc  Dieu  habite  en  eux  ,  &  que 
le  Saint- Efprit  les  anim.e  :  Et  enfin  qu'ils 
font  membres  de  Jefn s- Chrift  ,  faifaiit  par- 
tie de  Çon  corps ,  par  la  p.uticipacion  de  fxi 
Elpiit ,  &  par  l'union  qu'ils  ont  avec  fou 
corps  même  qu'ils  reçoivent  dans  la  fainte 
Euchariflie. 

Il  faut  tâcher  de  s'imprimer  ces  idées  dans 
l'cfprit  le  plus  fortement  qu'il  eft  pollible  , 

Îîour  refifter  a  l'impiclTion  des  difcours  des 
lommes  qui  nous  le  rempliilênt  de  faulTes 
g!  anda.irs  &  de  taux  labaitTemcns,  de  faux 
Kicns  &  de  faux  maux.  Et  c  eft  pourquoi 
l'Ecrirjre- Sainte  nous  po  te  lî  louvcnt  a 
'admiration  des  juftes  :  Bimhmrmxj  dit-  elle. 


53      T^M^ef  ici  entretiens  des  homme?. 

CiîAp      ^^'^^  î'^'  -^^"^  irréprochables  dans  Li    'voie  dà 

VIT*      ^'^'•'-  Bienheuret4X  cetix  qui  fonàent  fes  pre'cep^ 

P/TiiSt  ^^^'   '^'^heurettx    ïhonime  qui    cramt  Dieu. 

ïbiâ.    '  '  ^^''^hetirmx  VJwmrne  qv,i   ne  fuit  pas  le  con~ 

"Bf- iii     f^^'^  ^^s  mcchans.  Heureux  ,  Seigneur,  ceux  qui 

j  *     dcm'.ur-.'nt  (Ltrts  xotft  matfon.  Heunnx  Ihoyihne 

P-f'  I  1      î**^  ^J^  injimit  de  Dieu.  Heureux  cettx  dont  Us 

p'r  ^^  *    pechîs  font  remis.  Et  elle  tàch^  au-coiirrar:£ 

p/;  ,y *   '  de  nous  ôtcr  l'cillaïc  de  toures  les  qualités 

j^]    ^'      humaines ,  qui  rba:  le  Tijet  ordinaire  de  la 

■J^'r  ,._  i;?_  vanité  des  hoinmes.  <%,?  lefage ,  di;-el'c  ,  ne 

y  et  cm.  7.'-^  Confie  point  dans  fa  j  âge  (Se  :  ^?  le  fort  ne 

Zi.     '    '  f^  ^(^^^fi^  point  dans  fa  fonxe:  i>He  le  riche  ne  fe 

glorifie  point  dans  fes  nclK-jJes  :  mais  que  celui 

qui  wut  fe  glonfi  r  ,fe  glorifie  de  nte   con~ 

nolife ,  Cjr  de  f avoir  q%e  je  _/«/;  /.'  Seigneur  qm 

fait  mifriccrde ,  jugement  C^  iujhrefur  U  t  rr.\ 

Car  cefont-Vi  les  cfiofes  qui  me  pUifent ,  dît  le 

Seigneur. 

Elle  paOTe  encore  bien  plus  avant ,  &  clic 
reut  que  nous  regardions  les  pécheurs ,  non 
feulement  comme  réduits  à  un  profond  ra- 
bâillement ,  mais  comme  anéantis  par  le 
pç  .  pcché  ,  ce  eu  elle  exprime  par  ces  paroles  : 
Ad  nihilum  dcduflus  efi  m  cofifpccJ-.t  e.us  ma^ 
hgjU'.s.  'Le  méchant  paroit  à  fes  y.ux  comme 
tin  néant.  E:  en  nous  les  repietlntant  de 
ia  force ,  elîe  abîme  &  ancanûc  avec  eux 
toutes  leurs  grandeurs,  routes  leurs  rîchef- 
{cs ,  toutes  leurs  qualités  extérieures  &  inre- 
rieures  i  c'cft-à-dire  ,  qu'elle  ne  veut  pas 
que  rien  de  tout  cela  les  falVe  f  jbfiftcr  de- 
vant nos  yeux ,  &  nous  falTe  ja^er  qu'il  y 
aie  quelque  chofe  de  réel  &  de  Ib  lide  dans 
leur  érat. 
C'tlt  proprement  là  la  manière  dont  VE* 
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ciîrurc  vent  que   nous  re(z;ar(iîons  tout  ce  Chap. 
j  qui  ne  Ce  rappone  pas  à  Dieu.  Et  c'eft  là    VIL 
I  la  conclufîcn   cxpielîe  qu'elle  a  fait  tirer 
i  à  un  grand  Roi ,  que  Dieu  avoit  comble 
!  c^:e  toutes  les  grandcuis  8c  de  tous  les  p!ai- 
'  fis  du  monde  ,  afin  r.u[[  fût  plus  capable 
de  ncu<:  en  faire  ccnnoitve  la  vanirc.  Il  nous 
leprcfcmc  dans  ccdcflun  en  particulier  ,  le 
néant  de    tous  les    p'aiiîrs,  de  routes  les 
giaudcLus  ,  de  toutes  les  occupations ,  & 
rc  tcuTCsîcs  cntiepïiCcs  des  hommes ,  con- 
-  fîdcrccs  en  cllc'-mêmcs  y   &    fans  rapport 
à  Dieu.  Etcnfuite  il  conclut  toutes  Ces  in C- 
iradicn-pai  ces  paroles  :  Craignez  Dieu, 
Se  obfcncz  fcs  commandemeii?.  C'cfi:  en 
cela  que  coniïllc  tout  l'être  de  l  hom.mc  : 
Vet'vi  time  ,  6^  nsanàata  e^HS  ohfttxa.  llcc  ejt  Eccli. 
cmnis    homo.  C'cft-à-dire  ,   aue   ce  qui  ne  u.  ij, 
tciid  point  à  Dieu  &:  à  Vobiervation  de  fa 
loi ,  n'a  pointa  être,  point  de  réalité ,  point 
dcfol'dice  ni  de  bonheur,  &  que  c'eil  m\ 
néant  de  bien  devant  Dieu.  Voi'a  de  quelle 
forte  Dieu  pqo.  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre,  C'cft  donc  ainiî  que  nous  en  devons 
juger  j  &  c'cft  par  cette  relie  que  nous  de- 
vons reformer  toutes  les  idccs  que  nous  ict 
ccvons  par  le  commerce  du  langage. 


^iSQ^ 
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DE      LA 

CIVILITE' 

C  H  R  E'T  I  E  N  N  E. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  V amour-propre  produit 
la  Civilité. 

H  L  n'y  a  rien  de  fi  naturel  à 
l'homme  que  le  delîr  d'érrc 
aime  des  autres  ,  parccqu'il 
n'y  a  rien  de  fi  naturel  que  de 
s'aimer  foi-même.  Or  on  de- 
firc  toujours  que  ce  qu'on  ai- 
me foie  aime.  La  charicc  qui  aime  Dieu, 
defire  que  Dieu  Toir  aime  de  toutes  les 
créatures  :  &  la  cupidité  qui  s'aime  foi- 
tnême,  dcfireioit  que  nous  tbllions  l'objet 
de  l'amour  de  tous  les  hommes. 

^  Nous  dcfirons  d'être  aimés  pour  nous 
aimer enco.e  davantage.  L'amour  des  au- 
tres envers  nous  fait  que  nous  nous  jugeons 
plus  dignes  d'amour ,  ic  que  notre 'idée  {c 
prefcnte  a  nous  d'une  manière  pUis  aima- 
ble. Nous  fommes  bien  aiCes  qu'ils  jugent 
de  nous  comme  nous  en  jugeons  nous- 
msmcs ,  parce >jue  notre  jugement  qui  elt 
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tonjours  folble  &  tiir.ide  quand  il  efl:  tout 
fcul ,  fe  rafllire  quand  il  fc  voit  appuyé  de  CitA% 
celui  d'auuui ,   Se   ainfi  il  s'arrache  à  foi-      I' 
même  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  cft 
inoins  troublé  par  la  ciaimc  de  îè  tromper. 

Mais  l'amour  des  autres  envers  nous 
ii'cfl:  pas  ieulement  l'objet  de  notre  vani- 
lé ,  &  la  nourriaric  de  notre  amour-pro- 
pie ,  c'efl  auiTi  le  lit  de  notre  foibleflc.  No- 
ire amc  eft  fi  languiflante  &  li  foible , 
qu'elle  ne  fauroîr  te  foutenir,  fi  elle  n'efi: 
comme  portée  par  l'approbation  &  l'amour 
des  hommes.  Et  il  eft  i:àciie  de  le  rcconnoître 
en  s'imaginant un  état,  où  tout  le  monde 
nous  condanneroit ,  où  perConne  ne  nous 
regarderoit  qu'avec  haine  &  avec  mépris , 
ou  en  fe  figurant  un  oubli  gênerai  de  tous 
les  hommes  envers  nous.  Car  qui  pour- 
rolc  foutfrir  cette  vue  fans  cffioi  ,  fans 
trouble ,  fans  abbatement  ?  Or  fi  cette  vue 
nous  abbat ,  il  fallolt  que  la  vue  contraire 
nous  foiu'int  ,  faus  même  que  nous  y  fiL- 
Cons  reflexion. 

L'amoui:  des  hommes  étant  donc  fi  nc- 
ccflàiie  pour  nous  foiitcnir,  nous  (bmmes 
portés  naturellcm.cnt  a  le  rechercher  &  à 
nous  le  vtocurer.  Et  comme  nous  favons 
par  notre  propre  expérience  que  nous  ai- 
mons ceux  qui  nous  aiment  ;  ou  nous  ai- 
mons ,  ou  nous  feignons  aufli  d'aiir.er  les 
autres,  aHu  d'amici  leur  anedion.  C'eft 
le  fondcme-ùt  de  la  civilité  humaine,  qui 
n'eft  qu'une  eCpece  de  commerce  d'amour- 
propre  ,  dans  lequel  on  tache  d'attirer  l'a- 
moui: des  autres ,  en  Içui  témoi^^naut  foi- 
mcme  de  l'affci^a. 


94  De  la  CivlUté 

CwAP.  Ces  temolgiiagcs  datrection  font  dor-' 
J.  diiiaire  Faux  ôi  cxceflirs  i  c'ell-à-d"uc ,  que 
l'on  témolg-ae  beaucoup  plus  d'aitcction 
que  l'on  n'en  leikar ,  parce  ^ue  l'amour- 
propie  qui  nous  attache  a  nous  -  mê- 
mes, nous  détache  ailez  de  raaiaui  d'au- 
tL'Lîl  i  mais  au  détauc  de  l'aitccVion  veii- 
tablc,  on  Cj3l,Vit'ie  un  langage  d'aiRx- 
tion ,  qui  ne  laiile  pas  d'étic  oien  reçu  , 
parccqu'on  eft  toujours  diCpoÙ  a  écou- 
ter favorablemen!:  ^toun  ce  qui  ell  a  no- 
tre avantage ,  Se  ainli  l'on  pcat  dire  de  tous 
ces  dilcoursde  civilité  fi  ordinaiies  dans  la 
bouche  des  gens  du  monde ,  &  h  éloi'-^aés 
des  fentimens  de  leur  cœur  :  FMta  loani 
/tint  wîufqiuf'l'U  ad  proxinMtn  fimra  :  Lahx 
dûiofa.  m  coT'Ji  ^  Corde  lomu  Jmit.  Chaco>i 
ne  parie  &  ne  s'entretient  ai/ec  fou  frocijaui 
Jwe  de  cbofes  vaines  :  leurs  Uvr^s  fontphines- 
de  tromperte  ,  Ci^  ds  parlant  avec  un  ccent 
double. 


Chapitre    II. 

Sli*il  femhkroit   que  U   charité  nous  devrait 
îloipier  de  la  civilité- 

Comme  tous  ces  mouvemens  font  cor- 
rompue ,  on  ne  voit  pas  encore  que  Ja 
charité  puiife  prendre  part  dans  ce  com- 
merce de  devoirs  humains ,  &  de  témoigna- 
ges d'aiFe.:iion  ,  que  l'on  appelle  civilité  ; 
ic  il  femble  plutôt  que  [o\\  inilind  la  doive 
porter  à  s'en  éloigner.  Car  comme  ellcyeft 
toute  connai;»  à  l'amour- propre,  elle  nous 
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4ok  donner  des  inclinations  toutes  con-  Cîta?» 
traÎLCS.  Elle  nous  porre  a  nous  haïr,  &  XL 
non  pasa  nou5  aimcu  ;  &  ii  fcmblc  par  con- 
{caucnt  qu'elle  doive  pluiôt  Ibuhaiier  le 
nicpils  des  crcatuics,  que  leur  amour  :& 
liir  tout  elle  cfi:  bien  cloii^née  de  le  iccher- 
ch'cr  par  de  raullcs  complailanccs ,  ou  par 
"des  paroles  trompcuCcs  qui  ne  rcpondcuc 
en  lien  à  notre  veritabla,  dilpoiiiion. 

Dieu  ne  demande  des  hommes  que  leur 
amour.  C'cft  la  fin  de  tout  ce  qu'il  kur 
ccnimaudc.  Ainli  y  quiconque  defire  quç  les 
aurres  s'attachent  à  lui ,  veut  leur  tenir  la 
place  de  Dieu  ,  ce  qui  cft  le  comble  de  1  in~ 
julticc  y  &  recevoic^d'eux  le  tribut  qui  n'cii 
dû  cu'à  Dieu ,  ce  qui  eft  une  utliipatiûu 
criminelle.  On  peut  bien  délirer  que  les 
autres  aycntJc  la  chaiicè  pour  nous  j  mais 
nous  ne  nC'S  contentons  pas  de  cela.  Car 
îa  cliarirè  peut  (ubfilter  avec  la  connoiliance 
de  nos  défauts ,  &  cVd  ce  que  l'amour- 
jNiopre  ne  fauioit  foufcir.  Il  veut  un  amour 
d'eltime  &  d'approbation ,  &  non  de  picic  ; 
piincipalement  quand  il  s'agit  de  déFaïus 
lpi:ituels ,  qui  font  ceux  quil  a  plu5.de  pei- 
ne a  avouer.  Enfin  il  n'aime  pas.  la  charité 
des  auires  ,  parceque  c  cft  un  bien  pour 
eux  i  mais  parcequ'il  la  prend  pour  une 
marque  que  nous  méritons  d'être  aimés  ^ 
&  qu'elle  lui  (eit  ainfi  a  augmenter  la 
complaiiance  que  nous  avons  en  nous- 
nié  mes. 

Cependant  il  y  a  une  injuftîce  toute  vi- 
fible  a  vouloir  être  aiiVié  de  cette  forte  -,  car 
nous  ne  fommes  nullement  aimables.  Nous 
wi  Ibiïimçs  qu'injufiicc  &  que  pechc.  E; 
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Cmap  vouloir  qu'on  aime  ces  chofes  en  les  con- 
jj  '  noiflant ,  c'cft  vouloir  que  les  hommes  ai- 
ment le  vice.  Que  fi  nous  prérenJans  les 
cacher  ,  nous  voulons  donc  qu'ils  le  trom- 
pent ,  &  qu'ils  nous  prennent  pour  autres 
que  nous  ne  tommes  en  effet.  Ainfi  de 
quelque  côté  que  nous  regardions  cet  amour, 
nous  fommes  injuftes  de  le  rechercher  avec 
tant  d'emprelTcm-nit. 

Il  efl:  vrai  qu'il  n'eft  pas  injufte  que  les 
hommes  aiment  en  nous  ce  que  Dieu  y  a 
mis.  Mais  s'ils  regardent  ces  choies  com- 
me étant  à  nous ,  nous  fommes  encore  in- 
juftes de  defirer  cet  amour  ;  puifqu'ils^  ont 
tort  de  nous  attribuer  les  dons  de  Dieu, 
comme  nous  avons  tort  de  nous  les  attri- 
buer a  nou>mémes.  Que  s'ils  les  regar- 
dent comme  dépures  faveurs  de  Dieu  que 
nous  n'avons  pas  mevitces  ,  &  que^  nous 
avons  peut  être  gâtées  par  le  mauvais  ufa- 
^e  que  nous  en  avons  fait ,  leur  amour  cit 
jufte  en  cette  manière  ,  mais  la  complai- 
Xânce  que  nous  y  avons  ne  l'eQ:  pas  ;  puil- 
que  ce  n'cft  pas  cetre  juftlce  qui  nous  plaît , 
mais  la  penféc  vaine  qu'en  quelque  mi- 
nière que  ce  folt ,  noas  Lommes  bien  dinâ 
l'efprit  de  CCS  peifonncs  i  &  qu'ils  ont  pour 
nous  un  regard  d'eftime  fur  lequel  nous 
nous  appu)'ons  pour  nous  regarder  nous- 
mêmes  av'ec  plus  d'eftime. 

Y  avant  donc  tant  de  danger  dans  l'a- 
mour des  créatures ,  il  femble  que  l'inlllncl 
de  la  charité;  folt  de  l'clcvet ,  de  peur  que 
ce  regard  fecrct  ne  corrompe  nos  meilleu- 
res ail^tlons.  C'cft  ce  qui  a  fait  tant  recher- 
cher la  foiitudc  aux  Siiacs  >  &  qui  la  rend 

C\ 
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&  mile  à.tout  le  monde.  Car  en  nous  fé-  CkaP.^ 
"gaLaiit  des  Ci-caçurps ,  on  Te  privç  de  la  Vue  H. 
de  leurs  jii^emens,  de  la  vakie  ^çoiîiplai- 
fnnce  dans  leur  eituric ,  &  de  la  majavaiCe 
ïechcrchc  de  leur  afFedlion.  y,  j'  r',^-V 
Toutes  les  amitiés  hamaines"- feront 
"anéanties  pat  la  nioit ,  &:  nous  aitirerôns  ■ 
t«us  à  ce  moment  dans  une  toiâ?:ude  éter- 
nelle ,  où  toutes  nos  attaches  feront-  rom- 
pues. Car  les  mechans  même  feront  dé- 
tachés les  uns  des  ~  autres  ,  parccqu'iis  n'au- 
ront les  uns  pour  les  autres  eue  de  l'aver- 
(îon  &  de  la  haine.  Et  ks  bons  (êront  tel- 
lement remplis  de  Dieu ,  qu'ils  ne  regar- 
deront plus  les  créatures  .qu'en  Dieu  Ten- 
force  que  la  vue  qu'ils  en  auront  ne  trou- 
blera point  leur  foiiiude  &  leur,ie.pos  car 
aucun  reg,ard  qui  les  détourné  tant  foie 
peu  de  pieu.  Ils  ne  les  aimeiqiit  que  par 
une  elfuiion  de  l'amour  qiVils  auront  pour 
Dieu  j  de  lone  que  ce  fera  Dieu  eu  lis  ai- 
meront en  elles  ,  &  qu  ih  verrom ,  félon 

u  il  efl  écrit ,  que  Dieu  Jlni  tout  en.  tous. 

^e  il  la  vie  prefente  doit  éqc  une  pré-  ^'    °^' 

aiadon  àrétemelle,  ne  tau.-ii  pas  tâcher  ^^'^ 
de  (e  détacher  les  uns  des  autres  dés  ce 
monde  ,  Se  s'accoaiunier  autant  ou  on  peut 
à  ic  C)nientcr  de  Dieu,  en  le  privant  de 
toutes  CCS  iàtisfacllons  humaines  6l  de  tous 
ces  témoignages  de  tend.ellc  ,  qui  ne  con- 
tentent c^ue  i  amour-propre  ,  en  le  redui- 
fànt  les  uns  envers  les  autres  aux  (èi  vices 
réels  ,  «Se  qui  peuvent  conttiouer  qucLaie 
chofc  au  bien  de  nos  âmes  ? 

Si  l'amour  des  cicaturcs  eft  un  appui  que 

uotre  foiblefte  recherche,  comme  njus  dc- 
7PW  Ih  f 


E 
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Chap.  ^'"^^"^^  tachcu  de  devenir  forts,  ne  faut-îî 
IL  ^^^  s'efforcer  aufli  de  nous  priver  de  ces 
appuis  humains,  pour  nous  appuyer  da- 
vantage fur  Dieu  même?  Car  ces  appuis 
ont  cela  de  mauvais ,  qu'en  louteaant  no- 
tre foiblelTe  ,  ils  l'entretiennent  &  l'aug- 
mentent,  parce  qu'en  Te  nouirilTant  decc 
pain  de  l'amour-propre  ,  on  ic  dégoûte  du 
ain  Colide  de  la  '.uftlce  &  de  la  volonté  dc 
ieu,  qui  cH  la  fûiuce  de  la  force  chré- 
tienne. 

La  force  d'un  corps  n'cfl  pas  de  n*avoîc 
point  befoin  de  fon  appui  nauuel  çîui  efl: 
la  terre  i  mais  c'eO:  de  n'avoir  befoin  que 
de  la  terre  ,  &  de  fc  pouvoir  pafièr  de  tous 
les  autres  appuis  étrangers.  Ainfi  la  force 
d'une  ame  eft  de  ne  s'appuyer  furaucnne 
créature^  &  de  fe  contenter  de  fon  appui 
naturel  qui  eft  Dieu.  Il  luiïit  à  une  ame 
qui  -cft  forte  ,  de  Civoir  que  Dieu  la  volt , 
qu elle  eft  dans  fon  ordre  ,  &  quelle  exé- 
cute la  volonté.  Ce  pain  la  nouriii:,  la 
Ibncicnt ,  la  fortifxc  &  lui  tient  lieu  de  tout. 
Et  c'efi  auHi  ce  que  jefus-Chrift  nous  a. 
voulu  enfd^ner ,  lorfqu'il  difoic  de  lui-mê- 
me ,   que  Fa  nourriture  étoir  d'accoinplîr 

J'^.trt.  4.  la  volonté  de  fou  Père  :  Meus  cibus  eji  »t 

34.  fixciam  rcluntatem  Tains  mti. 

Heureux  ceux  qui  fc  nourrilTent  de  ce 
pain ,  Se  qui  en  font  leurs  délices  :  car  ce 
pain  ne  leur  peur  jamais  manquer.'  Que 
toutes  les  ceatures  les  abandonnent  j  qu'ils 
foient  accablés  de  miferes  &:  de  maladies, 
qu'ils  foicr^t  chargés  d'opprobres  &  d'i- 
gnominies de  la  part  des  hommes  i  ilsoa 
toujwri  cette  nounûurc  que  les  foxiiâç 
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qui  les  foutîcnt ,  &  qui  les  confole.  Car  ils  Chap, 
voient  toujours  la   volciité  de  Dieu    car     1 1. 
tout  ;  ils  lavent  qu'elle  cil  pleine  de  juftice 
&  de  mileiicorde  ;  &  cela  leur  fulïît.  C'eft 
cette  mai  Ion  batic  fut   le  roc  qui  ne  peuc 
erre  ébranlée  par  les  vents,  par  les  pluies, 
.^^;  par  les  tempêtes.  C'eft  cette  maiiondu 
jaltc  remplie  de  ïorcc ,  dont  il  eft  dk-.Do- 
fms  lufii  fkrirna  fortitudo.    C'eft   a   quoi      '^'^'  ^^' 
nous  exhorte  le  Sage  quand  11  nous  ordon-  ^' 
ne  de  nous  joindre   2.  UIqm ^ conungere  Deo: 
car  qui.eft  ioim  à  Dieu  par  l'amour  de  fa  ^^"'  ^* 
voîonté ,  cft  plus  fort  que   tous  les  hom-  ?• 
mes ,  puifqu'il  a  pour  [bi  toute  la  force  de 
Dieu. 

II  faut  tendre  à  cette  force  :  ilfaurafpî- 
rcr  à  goûter  cette  nourriture  ;  mais  comme 
on  ne  fortifie  le  corps  des  enfans  qu'en 
l'accoutumant  à  marcher  tân«  appui' ,  Se 
en  le  privant  des  viandes  de  l'enfance  ,  pour 
>  le  nourrir  de  viandes  plus  fortes.  &  plus 
folides  ;  il  fembic  aulTi  qu'on  ne  peut  par- 
venir à  la  force  chrétienne  qu'en  (è  pri- 
vant de  tous  CCS  appuis  que  nous  trouvons 
dans  la  complaifance  &  l'amour  àcs.  créa- 
tures ,  &  en  nous  accoutumant  a  nous  paf- 
(cr  de  Dieu  fcul. 

Il  femble  donc  qu'on  doive  conclure  de 
tout  cela  ,  que  nous  ne  devons  dcflrcr  ni 
l'amour  des  créatures ,  ni  les  témoignages 
qu'elles  nous  en  rendent  j  quelles  nous 
font  plalfir  de  nous  oublier ,  que  leur  in- 
I  différence  nous  cft  favorable  ,  que  leur  affe- 
'  ftion  même  nous  eft  dangereulc.  Mais  laut-» 
i  il  conclure  auflî  que  nous  devons  les  traiter 
idc  même  avec  iiidiftcrcnce ,  qull  tautic-^ 
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CtïAP.  tiancher  toutes  les  civilitcs  non  necciTar- 
1 1.-  les  3  &  Ce  icduirc  envers  les  autres  aux  feuls 
olîîccs  de  chanté?  On  pourrok  croire  que 
c  cd  une  confequencc  des  mêmes  preuves. 
Car  l'ions  les  devons  aimer  comme  nous 
lidil^'^imôns  nous  mêmes  j  3c  nous  ne  leur 
dc^'cus-  pas  fouhaiïer  ce  que  nous  croyons 
iiahi^^reux  pour  nous.  Aiufi  nous  devien- 
drons inciv  lis  Se  £\uvag,cs  par  principe  de 
conCcifiicc.  Cependant  cela  paroït  con- 
traire à  rcCprit  &  à  la  .pratique  de  tous  les 
Saiiits  qui  ont  été  pleins  de  kndrdle  pour 
leurs  airiiSjiS:  qui^icnt  point  retenu  l'cf- 
ihCuM  de  leur  cliaritc  ,  mcmc  dans  les  oc- 
calions  où  il  ne  paroidolc  pas  li  neccllaiie 
âéh,  t-éraoigner.  Il  n'y  afen  de  plus  ten- 
clTCiqu'efâint'raulin,  fain:  Au2,uiVin*  &  faint 
Bearard.  Il  tàut  donc  craindre  que  nous  ne 
pDuHRons  ces  maximes  trop  loin  ;  &  c'eit 
ce  qui  nous  oblige  d'examiner  li  la  charité 
lia  j5oint  de  mo'tirs,  &  de  raifons  qui  la 
paillent  porter  à  pratiquer  les  devoirs  de 
la  civilité  du  monde  i  &  fi  clic  ne  peut  point 
fiire  très-puiement  &  très-linceiemcnt  ce 
que  les  gens  du  monde  tbnt  par  tui  cfprij: 
d  iarcrét'"&  avec  dév^-ailcment. 


Chapitre      III. 

Comnant  Zu  durit?  peut  prej:dre  pan  aux 
de-voirs  de  la  civiUté. 

ET  premièrement  en  ce  qui  regarde  î:> 
luiccrité ,  la  charité  ne  doit  po'int  a! 
ptciicuder  de    la  blcilè}:  dans  les  civir 
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qu'elle  rend  au  prochain.  Et  l'on  peut  dire  Chap. 
qu  a  cet  égard  il  n'appaiticnt  qu  a  la  cha-  ^j  * 
lire  d  être"  civile ,  garcequ'il  n'y  a  qu'elle 
qui  le  puillc  être  îincercmcnt.  Car  hono- 
rant &  aimant  ,  comme  elle  fait  Jefus- 
Chrift  rr.ême  dans  le  prochain ,  peut- elle 
craindre  de  l'honorer  ou  de  l'aimer  avec 
excès  ?  Que  (1  nous  ne  reiTcntcns  pas  tou- 
jours pour  les  autres  toute  la  tendrcflc  que 
nouî  leur  tailons  paroitre ,  il  fuffit  que  nous 
(oyons  convaincus  que  nous  la  devrions 
reiicntir ,  &  ^ue  nous  tachions  de  l'acquérir 
par  ces-  témoignages  mêmes  d'affeftion  que 
noviS  leur  renions.  Car  cela  foi:  qu'ils  ne 
font  point  Éiux  &  trompeurs,  puifqu'ils 
font  conformes  à  notre  dciir  &  à  notre  in- 
clination. 

Il  n'y  a  aufîi  que  la  charité  qui  nous 
fournillb  des  raifons  générales  d'aimer  tous 
les  hommes  ,  &  de  nous  foumetcre  a  eux. 
L'amour  -  propre  ne  nous  fait  aimer  que 
ceiix  qui  nous  aiment ,  &  qui  nous  font 
luiiesi  il  ne  nous  allujettit  qu'a  ceux  qui 
font  plus  puillàns  que  nous  j  &  il  nous 
porte  au- contraire  a  vouloir  doir.iner  lur 
tous  les  autres  autant  qu'il  nous  cft  pofîi- 
blc.  Mais  la  charité  enibraiTe  tous  les  hom- 
mes dans  fon  amour  &  dans  là  tbumiilion. 
Elle  les  regarde  tous  comm»e  les  ouvra<^es 
du  Dieu  qu'elle  adore  ,  comme  rachetés 
du  iànçr  de  fon  Sauveur,  comme  appelés 
au  royaume  où  elle  arpirc.  Et  ces  qualités 
lui  lùinilnt  pour  les  aimer ,  &  ménie  pour 
nous  les  faire  regarder  comme  nos  maures, 
puiljue  nous  nous  devons  tenir  trop  heu- 
reux'de  fervii  dans  les  moiîidrcs  choies  les 
F  î)j 
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CH AP.  itiembics  de  Terus-Chvift  ,  &  les  élus  rtd 
liî.  Dieu-  Elle  poiVedc  donc  en  elle  les  vraies 
foarces  de  la  civilité ,  qui  font  un  amoo:  & 
une  fou  million  intérieure  envers  les  autres: 
&  quand  elle  les  fait  paroitie  au-  dehors  , 
ce  n'eft  qu'une  effjfion  toute  naturelle 
des  moavemens  quelle  infpirc  dans  le 
cœur.  ^ 

La  civilité  confiftc  à  céder  aux  autres , 
autant  que  l'ordre  du  monde  le  peut  per- 
mcrtrc,a  les  préférer  à  fol,  a  les  conîide- 
rcr  au-delïus  de  fol  L'oL-zucil  qui  noaS 
rabaiilc  cffccllvement au- îctlous d'eux,  ne 
le  peut  foalfrir  ;  mais  la  chaiité  qui  nous 
relevé  au-dellus  de  plufieus  n'a  point  de 
peine  à  fe  rabailler  de  cette  forte  ,  non  par 
grimace  ou  déguifcmcnt  ,  mais  par  un 
jugement  véritable  qu'elle  nous  fait  por- 
ter de  uoui-mcmes.  Ecoarons  ce  que  dit 
Pf^v.  50.  le  Sage  :  Fo?a,  dit-11 ,  lesparcU^  d\nhom^ 
1. 1.&  3,  '^s  ^vec  qui  Dieti  efi ,  O"  qui  à-mt  fortifié 
par  U  prejcrue  ds  Dieu  qui  les  remplit ,  a  dit  : 
(  Ce  fera  donc  le  langage  de  la  charité  que 
nous  allons  entendre  :  puiCquc  c'eftce  qui 
fort  d'un  cœar  plein  de  Dieu  :  )  que  di- 
ra-t-il  donc  :  fe  f.m  le  plus  fou  de  tous  les 
hommei  C"  U  f^^^jje  des  hommes  n'fi^  poutt 
avec  ivci.  Je  nat  point  ^ppj'is  U  f^glf-  j  ^ 
îe  ne  comiois  point  l.t  jcimice  lif)  ùatnts. 
Stl'LTissimus  jf*m  vircncv  ,  d^  fupientia 
liomiiuim  non  efi  mecum  :  Non  dtdici  fA' 
ptentiam  ,  C^  noti  novi  faentiam  Sanfîo-' 
r.im.  Cette  plénitude  de  Dieu  fe  termine 
a  lui  faire  connoitre  la  profondeur  de  fou 
ignorance  &  de  fon  néant ,  Se  à  faire  qu'il 
fc  regarde  coALP.e  le  plus  iTÙicrabk  de  tous 
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i  les  hommes.    Et  cette  connoiflaiice  n'cft  CvtAf, 
I  point  faulTc,  parcequ'clle  a  pour  objet  ce     llï, 
I  qui  lui  convient  par  la  nature,  félon  !a- 
i  quelle  il  cil  vrai  que  les  plus  juftes  n'ont 
I  pas  moins  de  corniptîon  que  les  plusraé- 
[  chans  :  &  que  luifaifant  voirfcs  dîfeuts  de 
(  plus  piès  que  ceux  des  autres ,  il  peut  dlic 
vcrliablement  qu'ils  font  plus  grans  a  fcs 
yeux  ;    comme    nous  difons  que  la  lune 
efi:    plus  Q^vande  que  les   étoiles  ,    parce- 
qu'elie  nous  paroît  telle  en  la  voyant  de 
plus  près. 

La  charité  a  donc  tout  ce  qui  lui  eft  ne- 
ccflairc  pour  être  finceremcnt  civile  ;  Sc 
l'on  peut  dire  quelle  cnlèrme  une  civiiiîé 
in:erieutc  envers  tous  les  hommes ,  qui 
leur  fcroic  infiniment  agréable  s'ils  la 
voyoient.  Mais  eft-ii  bon^  de  la  leur  faiLC 
pafoître,  &:  peut-on  avoir  des  motif^le- 
gidmcs  de  la  produire  au-dehors,  puilque 
celui  d'attirer  leur  affcdion  pour  s'y  plaire 
efr  mauvais  &  corrompu  ?  Il  e(l  vrai  que 
s'il  n'y  avol:  que  celui-là ,  elle  fe  Çorterojc 
plutôt  à  cacher  Ton  affection  qa  a  la  dé- 
couvrir :  mais  elle  en  a  beaucoup  d'autresj 
&  le  premier  efl ,  qu'en  fc  répandant  en  ces 
témoignages  extérieurs  d'amitié  envcis  les 
hommes  ,^clle  fe  nourrit  &i  fe  fortifie  cVe- 
mêmc.  Elle  fait  paroitre  qu'elle  les  ^^in}e, 
afin  de  les  aimer  davantage.  Car  la  chatiié 
eft  un  feu  qui  a  bcfoln  d'air  &  de  matière, 
&  qui  scceint  bien-tôt  s'il  eO:  toujouis 
étouffé.  C'eft  une  vcrmquia  bcfo'ndétic 
exercée  comme  les  autres.  A'n'i  comme 
elle  tait  la  vie  ,  la  fantc  &  la  force  de  nos 
amcs ,  U0U3  devoris  chercher  des  occafions 
î  iiij- 
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CttAP.     ^^  ^^  pratiquer.  Et  il  n'y  en  a  point  de  plus 
IIL  "     ti-^.'^icntcs  que  celles  que  nous  fournit  la 
civilité. 

Nos  âmes  font  Ciiettes  à  plus  d'une  {brte 
de  maladie  ;  &  i!  faut  bien  prendre  garde 
qu'en  lâchant  d'éviter  les  unes ,  on  ne  com- 
be en  d'autres  plus  dangereufcs.  C'eft  un 
mal  que  d'avoir  de  la  complaifànce  dans 
l'amour  que  les  hommes  ont  po'jr  nous  ; 
mais  c'cfl  encore  un  plus  grand  mal  d'a- 
voir de  rindiiFcrcnce  pour  les  hommes , 
d'être  infenfib'e  a  leurs  biens  &  à  leurs 
maux ,  &  de  fc  rcnrcrmer  en  foi  (èul ,  de 
ne  (bngcr  qu'a  foi  j  &  l'amour- propre  ne 
nous  donne  pas  moins  de  pente  a  ce  vice 
qu'a  tous  les  autres.  Or  il  arrive  fou'/cnr, 
n  l'on  n'y  prend  garde  ,  qu'en  prérendant 
iè  détacher  de  ces  commerces  de  civilité  & 
d'aminé  envers  les  hommes,  on  tombe 
dans  mi  état  de  ftcherelle ,  de  froideur  & 
dindiffcrencc  intérieure  pour  eux.  On  les 
oublie,  non  pour  s'attacher  à  Dieu ,  mais 
pour  iè  remplir  de  foi- me  me.  On  s'éloi- 
gne d'eux  infcnfiblement.  Ils  nous  devien- 
nent étrangers.  E:  en  voulant  _  pratiquer  la 
charité  dune  manière  trop  fpirituelle ,  nous 
perdons  cffeclivement  la  charité  fpUituelle, 
&  l'afFcclion  humaine  qui  tàiL  le  lien  de  la 
(ûcieté  civile. 

La  charité  fe  porte  encore  à  la  civilité 
par  les  avantages  qu'elle  en  retire  :  car  il 
n'y  auroic  rien  de  plus  utile  que  la  civilité. 
Il  nous  la  fivions  bien  ménager.  Elle  nous 
donne  lieu  d'honorer  dans"^ies  hommes 
îo-;tL-s  les  grâces  que  Dieu  leur  diltriDue, 
&  de  diverhfier  nosmouvemcns  intérieurs 
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(èlon  la  dlverfité  de  ces  grâces.  Carfic'elt  Cha?. 
ime  peifonnc  pcnkcnie ,  bi  que  Dieu  ai:  re-  IIL 
tiicc  des  dercg!cn:eas  du  raonde  ,  nous  de- 
vons lionoiei:''en  elle  la  force  delà  gracc-de 
JeCus-Chrift,  &  là  viâioiie  lui  le  moadc. 
Nous  devons  rcfpcder  eu  elle  la  pcakeuce, 
&  la  conlidciei  comme  étant  par  cette  ver- 
tu beaucoup  au-delTus  de  nous.  Si  ce  font 
des  Grans ,  on  honore  en  eux  l'autorité  de 
Jeius-Chni't  a  laquelle  ils  participent  j  & 
Il  ce  font  des  Gians  vertueux  ,  on  honore 
la  grandeur  de  la  grâce  qu  lis  ont  reçue  , 
qui  leur  a  tait  (iira'i'onier  tous  les  obftaclcs 
de  lear  con.iicion.  On  honore  la  pauvreté 
de  jeLus  Chriit  dans  les  pauvres,  fon  hu- 
milité dans  ceux  qui  font  hu-nblcs  ,  ou  qui 
{ont  dans  un  état  rabaiilc  i  fa  puicté  dans 
les  Vierges;  fes  fouffranccs  dans  ceux  qui 
{ont  afhigcs  i  &  enfin  ibus  l'apparence 
d'une  venu  toute  humaine  ,  l'on  prati- 
c^ue  &  l'on  honore  toutes  ks  vertus  chré- 
tiennes. 

Il  eft  vrai  que  l'on  pourrok  à  peu  près 
faire  toutes  ces  chofes  par  des  actions  pu- 
rement intérieures.  Mais  il  eft  utile  d'être 
averti  de  les  pratiquer  :  &  les  devoirs  de  la 
civilité  humaine  nous  en  avcràùent ,  com- 
me les  devoirs  extérieurs  de  refpecl  que  l'on 
rend  a  Dieu  par  la  poilure  de  ion  corps, 
nous  avcrtillcnt  de  tacher  a  maître  notre 
ame  dans  la  dICpohtion  intcrieuic  de  refpect 
&  d'adoration  où  nous  devons  être  en^cis 
la  divine  Majefté.  £t  ces  avertliVcmcns 
nous  lont  d'au.ant  pics  utiles ,  qu'iis  (ont 
plus  hequcns ,  &  il  eft  allez  rare  qu'on 
.Quille  piaiiquei:  la  cluùtc  envers  le  pic- 
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chain  par  des  fervices  réels ,  les  occaHons  rs 
s'en  prelcntant  pas  fouvenî:.  Mais  le  com- 
merce de  la  clvUité  cfl;  bien  plus  ordinaire  & 
plus  cotitinucl.  Il  noas  coLue  peu,  &nous 
d^^'Hiie  ncanmo'ins  moyen  de  gagner  beau- 
coup par  cet  exercice  continuerdela  cha- 
tité. 


Chapitre     IV. 

Avantages  que  Ix  pratique  de  It  civilit»  prs* 
Cure  à  ceux  envers  qut  on  lexerce. 

MA-is  fila  pratique  de  cette  civilité  chré- 
tienne cft  utile  pour  nous,  elle  ne 
l'cli:  pas  moins  pour  les  autres.  S'ils  font  fpi- 
rituels ,  l'affcdlion  que  l'on  leur  témoigne 
redoLiblc  leur  charité  :  &  s'ils  font  charnels  , 
elle  flatte  à  la  vérité  lent  amour-propre  ,  ce 
pui  eft  un  mai  qui  vient  de  leur  mauvaife 
dilpOiition  ;  mais  elle  les  prcfervc  d'un  beau- 
coup plus  grand  où  ils  tomberoient  li  Yon 
n'avoic  foin  de  les  foutenir  en  leur  faifànt 
paroirre  de  l'atfcflion.  Car  (i  l'on  n'a  foin  de 
les  entretenir  en  cette  manière  par  les  devoirs 
de  la  civilisé  humaine  ,  ils  s'éloignent  abfo_ 
Jument  de  ceux  qui  les  traitent  avec  indiffé- 
rence ,  &  ils  perdent  toute  la  créance  qu'ils- 
avoicnt  en  eux,  de  forte  que  l'on  de- 
vient incapable  de  les  fervir.  Il  cft  donc  de  la 
charité  de  les  foutenir  dans  cette  foioleire , 
en  leur  faifant  paroïtre  qu'on  les  aime  & 
qu'on  lese{lime,'^en  attendant  que  la  duritc- 
{tjccede  a  cette  difpofîtion  imparfaite. 
JUautaCTiiavcc  Icshoniincs  comme  avec 
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des  hommes  ,  &  non  comme  avec  des  An-  Cha?« 
ges.  Et  aiiifi  il  cfl  ncccUiire  que  notre  con-  IV- 
cluicc  envers  eux  foi:  propomonnée  à  leur 
ctat  commun.  Or  cet  ttat  comniun  eft  que 
i'amitié  &  l'union  qui  eft  entre  les  perfon- 
ncs  mêmes  de  pieté  ,  eft  encore  mêlée  de 
bc.rucoup  d'imperteclions  3  de  forte  qu'on 
doit  fuppofer  qu'ojtre  les  liens  fpi rituels 
qui  les  unilîcnt  cntr'eux ,  ils  font  encore 
.attachés  par  une  infinité  de  petites  cordes 
toutes  humaines  dont  ils  ne  sappcrçoivent 
pas ,  &  qui  confiftcnt  dans  Tcftime  6c  dans 
J'atfedion  qu'ils  on:  les  uns  pour  les  autres , 
êc  dans  les  petites  confolations  qu'ils  re- 
5oivent  du  commerce  qu'ils  ont  entr'cux. 
Et  la  fermeté  de  leur  union  ne  dépend  pas 
^ulement  de  ces  liens  fpiritutls ,  mais  auJÎi 
de  ces  autres  cordes  humaines  qui  la  coii- 
fervear. 

II  arrive  de-làquelorfque  ces  petites  cor- 
des viennent  à  Ce  rompre  par  une  infùiicc 
de  petits  fcandaies  ,  de  petits  mécontente- 
mcns ,  de  peti:es  négligences ,  on  vie.it  cii- 
fiiix  a  fe  riivifer  daiis  les  chofes  mêmes  les 
plus  importantes  j  &  (i  l'on  n'y  prend  bien 
garde  ,  on  trouvera  que  toutes  les  defunions 
facheufcs  que  l'on  voit  arriver  entre  des 
perfonnes  de  pieté  qui  avoient  été  autrefois 
fort  unies ,  ont  d'ordinaire  été  précédées  de 
rcRoidllfemens  cautès  par  le  manque  d'at- 
cention  a  fe  rendre  certains  devoirs  de  civi- 
lité. Il  feroit  a  la  vérité  a  dcfircr  que  l'union 
des  Chrétiens  entr'eux  fût  plus  terme,  plus 
pure  ,  plus  indépendante  de  toutes  ces  coa- 
lolations  humaines  ;  &  il  faut  travailict  (uc 
|bi-même  à  i'ea  pouvoy:  paûer.  Mais  U 


îo8  Le  ht  Civilité 

CrtAP.  charité  femblc  obliger  a  ne  Le  pas  dupeûfct 
ly.  à  Vègard  des  amies  de  ces  devoirs  auxquels 
la  civilicè  nous  oblige ,  non  en  les  jugeant 
foibles  :  mais  en  mppoLanc  quils  le'^peu» 
vent  devenir  i  &  en  évitant  ainfi  de  leur 
donner  aucun  pLCtexcc  de  rcfiioidillemeni: 
envers  nous. 

C'cftpourquoi  c'eft  une  chofe  qui  nous 
cft  foit  lecomniandée  parles  Apôtres  i  de 
rendre  la  pieté  aimable  aux  pertonnes  mê- 
mes du  monde ,  aiin  de  les  y  attirer  douce- 
ment. Or  il  ell  impotlible  qu'elle^  foir  ai- 
mable ,  li  elle  eil  rarouche ,  incivile ,  gro{^ 
ficre  i  &  (i  elle  n'a  foin  de  temoîgner^aux 
hommes  qu  elle  le>  aime  ,  qu  elle  deiire  de 
les  fcrvir ,  &  qu'elle  eft  pleine  de  tendrclTe 
pour  eux.  Si  on  ne  les  fert  pas  cffeclive- 
ment  par  ce  moyen,  au  moins  on  ne  les 
choque  pas ,  &  l'on  prcp.ire  toujours  leur 
clpric  a  rec«-'voir  la  vericé  avec  moins  d'op- 
poiition.  Il  tant  donc  tacher  a  purifier  la 
civiilLé  ,  &  non  pas  a  la  bannir.  11  faut  at- 
tirer l'atTcclion  des  hommes ,  non  pour  y 
prendre  une  mauvaile  complaiùnce ,  mais 
afin  que  cccte  atfcdlon  nous  mette  en  état 
de  les  Icrvir  ;  Se  paiceque  cette  atfedioii 
même  eft  un  bien  pour  eux  ,  qui  leur  don- 
ne de  i'ctlime  de  la  picte  ,  qui  les  y  dilpole 
s'ils  n'en  ont  pas  ,  ôi.  qui  léit  a  la  conter- 
ver  en  eux  s'ils  en  ont 
I.  Tc^f.  L'Apôtvciàini  pierre  en  nous  recomman- 
5.  j.  danc  di.il.ircr  l' humilité  en  toutes  choies, 
ne  nous  recommanie-t-il  pas  une  prati- 
que continuel  ic  de  civilité  ?  Car  la  clvi.itc 
cft  une  humliivé  ciC^iieure,  &  elle  devient 
iiteiicurc  quand  r.oas  l'exerçons  par   des^ 

vues 
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vues  rpiilcucllcs.  Saint  Paul  l'a  prefci-îc  en- 
coïc   plus  cxpveffémcnc  lorfqu'il   ordonne 
de  le  pïcvenii  les  uns  les  autres  par  des  te-  Wtm. 
mobuaCTes  de  rerpect  :Howcir<rmvtfCTW  ^«-  îi.  lo; 


Chapitre    V. 

iâQ*fm  d'accorder  ces  coiitrariefés   apparentes» 
Règles  qiion  àoHgarLr  dans  laprati<iue 
de    la  aMtUté. 

'VT  Oilà  donc  un  combat,  non  de  vices 
^    mais  de  vertus.  l\  faut  rccherchei  l  afl 
fcâ:ion  des  hommes  ,  en  leur  en  tcmoi^nant 
par  des  devoirs  de  civiiic    pour  les  iêrvir  i 
j-our    entretenir   l'union  avec  eux  j  pouc 
CiTipccher  qu'ils    ne  s'éloignent  de  nous  ^ 
&  que  la  chadté  ne  s'éteigne  eh  eux  ;  pour 
augmenter  &  pour  nourrir  la  charité    daïls 
nous-mêmes  i  pour  pratiquer  diverfès  ver- 
tus.  Il    faut     Ce    priver  de  la    recherché 
de  i'âfFedion  des  hommes   &  de  tout  ce 
qui  l'atùrc  j  parce  que  c'eft  une  tentation 
bour  nous  -,  parce  que  ces  complaisances 
humaines    nous    aitretienncnc    dans  une 
foiblefl'e    fpiricuelle  ■■,  parce    que  nous  de- 
vons tenire   dès  cette  vie  à  nous  conten- 
ter de  Dieu  feul ,  ^  a  uous  détacher  dp 
tout    le  tefte;    Ce  font  des  raitbhî  ipiri- 
;  tuellcs  àz  part  &  d'autre.   Mais  qui  Font 
,  celles  qui  les  doivent  emporter? Il  eil  af- 
{cz  difficile  de  le  décider.  On  trouvera  que 
ics  Saints  ont  fiùvi  xzwxoi  les  unes.  &:  tari- 
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Chap.     ^^^  ^^5  autres.  Voici  ncanmoîiis  quelques 
Y^  '     règles  qu'il  fembîe  que  l'on  y  poorioîc  gar- 
der. 

Lorfqu'ily  apeu  a  clçerance  de  pouvoïc 
fervir  certaines  pcrConncs ,  que  nous  n'en 
fbmmcs  pas  charges  ,  que  le  commerce  que 
nous  pouvons  avoir  avec  elles  nous  peut 
nuire ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  le  tems 
qu'il  y  Vaudtoit  employer ,  il  bue  fe  con- 
tenter à  leur  égard  des  dcvoi:s  indiipenla- 
blcs  de  civilité  j  qui  les  fcandaUrcrolent  fi 
Ton  y  manquoic  ,  &  il  faut  retrancher 
tous  ceux  qui  n'auroicnt  pour  bue  que  de 
leur  plaire  &  de  former  une  liailon  pani- 
culiere  avec  clics. 

Quand  on  eii  attiré  à  une  folicudc  ex- 
traordinaire ,  &  qu'on  reconaoï:  que  cet- 
te folitude  nous  attache  à  Dieu  (àhs  nous 
attacher  a  nom-mèmcs  ,  &  tins  nous 
porter  a  Vinalitcience  po-.ir  nos  amis  > 
on  a  plus  de  liberté  de  te  fouilraire  aux, 
commerces  de  civilité  ,  qui  ne  font  pas 
abfolumcnc  ncceilaircs  ,  pourvu  que  no- 
tre genre  de  vie  nous  feive  d'excuTe ,  & 
que  notre  retraite  foit  h  un'iormc  ,  qu'elle 
ne  donne  point  de  lieu  de  nous  arcufet 
que  ce  foit  par  mépils  &  par  inditference 
que  nous  ne  rendons  pas  ces  devoirs  aux 
autres. 

Mais  finous  menons  une  vie  commu- 
ne 3  fi  nous  conlei-\ons  par  necelTué  di- 
verfcs  liaiùns  avec  le  monde  ■■,  h  la  foli- 
tude entière  ne  nous  cil: pas  propre  ;  finous 
avons  bcfoin  nous-mémts  de  quelques 
confolatioiis  ^humaines  ;  fi  nous  avons  con- 
tracté dans  i'ordxc  de  Dieu  divcrfes  unions 


Clrrcùmne.  TiT 

£vec  plnHeurs  pcrfonncs  aurquelles  îl  n'eft  Chap. 
|)A5  bovi  de  renoncer ,  il  paroït  beaucoup        V. 
p'.us  avanragcux  de    prendre  l'antre  con- 
oukc,  quicii  de  ména^gcr  les  occafions  de 
leur  témoigner  de  l'attedlon  &  de  fe  faire 
aimer  d'eux. 

Il  faut  Iculeir^nr  taclx:r  que  notre  civilitc 
foit  dirt-erenre  de  cere^des  gens  du  monde  ; 
&:  qu'elle  foit  toute  veiitable  &  toute  fincerci 
&  qu'elle  ne  foit  ni  Icgere  ni  fiateulè  j 
quelk  ne  le  répande  point  en  paioles,en 
complimens  ,  en  louano;es  ;  qu'elle  ne  nous 
emporte  pas   une  partie  ccnfideiable    de  ^ 

notre  tems  ;  qu'elle  ne  foit  pas  une  four- 
ce  d'amufemens  &  dinua'litesi  qu'elle  in C 
|>ire  la  pietfe  ,  &  qu'elle  relUnte  la  mo- 
«ieftie  j  &  que  fi  elle  fait  paroîcre  aux 
tiommes  la  ronté  &  la  douceur  de  Jefus- 
Chrift  ,  ce  ne  foit  que  poui:  leur  infpÎTr  la 
liiite  &:  l'avcrfion  de  l'cfprit  du  monde ,  & 
pour  les  poiter  à  mener  une  vie  toute  chté- 
tienne. 

Il  ne  faut  pas  ncanmoirs  prendre  ja- 
r  nais  pour  règle  générale  de  pratiquer  la 
civilité  envers  toiït  le  monde  i  car  il  y  a 
G  es  gens  dent  on  ne  fauvolt  fe  dcÊairc 
q  ce  par  quelque  efpcce  d'inciviliré  ,  & 
qui  nous  accableroient  devU.tes  &  de  bil- 
îc:  s,  fi  on  leur  témoignoit  de  la  coniplai- 
lài  ice.  Il  faut  donc  par  neccllîté  faire  pa- 
roi tre  a  ces  perlbnncs  quelque  froideur , 
de  peur  qulis  ne  nous  laviiVcnt  ce  que 
no  us  avons  de  plus  précieux ,  qui  eft  no- 
tre temps.  Si  l'on  peut  (c  fouftraiie  à  ce 
co:  nmevce  inutile  fins  leur  donnet  fujet 
de   fe  plaindre ,  à  la  bonne  bcuiC  ;  mais  ij 

Gij 


Ckap. 
X. 


O/eV.7-9 


lit  T>e  U  Clvlltte  chr^'tiewie. 

l'on  ne  le  peut,  il  vaut  mieux  qu'ils  fe  plaî-' 
gl^ent  de  nous  ,  que  non  pas  que  l'on  no^js 
paille  reprocher  avec  iviftlce  ce  que  dit  l'E- 
cricuie  :  que  les  étrang^ers  ont  dévoré  tout 
ce  qui  ctoit  de  plus  né'celTairc  pour  foûte- 
nir  notre  vie  ,  fans  que  nous  nous  en 
fbyons    appeiçûs.  Coimhtmnt   aUent    robuf 


à 


DE     LA 


GRANDEUR- 

PRE  Al /ERE     PARTIE. 

De  la  nature  de  la  grandeur ,  &  des  devoirs 
des  ipifericurs  envcis  les  Grans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jvfiin^s  contraires  des  hommes  à  ligard  de 
la  candeur,  cdtti  qui  forte  à  hoyicr^r  les 
Crans ,  plus  fort  que  cdui  qui  fcne  à  les 
mepriftr.  Source  dit  mépris  de  la  grandeur 
dans  les  phdofoph:  s  pauvres  ou  ruhes.  ^tl 
ny  a  que  la  Kihgicn  qui  nous  puiJSe  faire 
connoître  ce  qui  lut  eji  dît. 

Es  hommes  ont  des  inftinfts 
tout  contraires  à  l'égard  de 
la  grandeur ,  qui  naiffcnc 
neanrroins  également  de 
leur  conuption  natui elle.  Ils 
l'aiment ,  ils  la  haïflem ,  ils 
l'admirent  ,  ils  la  méprlTcnt.  Ils  l'amicnc, 
pjrcc  qu'ils  y  voyent  tout  ce  qu'ils  défirent , 
ks  licheflcs ,  le  plailir  ,  l'honneur ,  la  puif- 
fance.  Ils  la  haiïTcnt ,  parce  qu'elle  les  ra- 
b aille  &  les  humilie  ,  &  qu'elle  leur  fait  fen- 
ùi  la?ptiYat;on  où  ils  font  de  ces  biens  qu'ils 
Gii^ 


ïH     .  ^    I>e  U  Grandeur. 

Chap.  ^5"^»''-I^5  radiniient  parce  qu'lb  en  ^onz 
j^  '  éblouis.  Ils  la  mépiifen:  auilî  quclqnetbis , 
CXI  ils  font  {embhnt:  de  la  méprifci- ,  afiii  de 
s'élever  dans  leur  inu^inarion  au-dclTus  des 
Grans  ,  &  de  fc  hziïL  alnli  une  grandeur 
imaginaire  ,  par  le  rabaiilcmcnc  de  ceux 
qui  Ibnt:  robjei  de  L'adiniradoû  des  peifoa- 
nes  du  conimun. 

'Mais  quoiqu'ils  éprouvent  tous  ces  di- 
vers mouveincns  ,  il  tàuc  avouer  neanmo'ns 
que  ceux  qui  portent  à  honorer  &  a  eftimct 
les  Grans ,  font  beaucoup  plus  forts  &  plus 
aaitTans  ,  parce  qu'i.s  regardent  les  plus  na- 
turels objets  de  la  coacupifcence  i  au  lieu 
que  la^haîne  qu'on  a  pour  la  gravideur  cft 
ctouftce  en  quelque  forte  par  le  beloin  con- 
tinuel que  l'Oii  a  des  Grans ,  qui  plie  in- 
fènlîblement  l'amc  au  relpcfl  3c  à  l'eftimc 

Î)our  cet  état-  On  dcCTpere  de  pouvoir  s'c- 
ever  auffi  haut  qu  eux  i  &  Von  aime  mieux 
«cre  participant  de  leurs  biens  en  fe  fou- 
mcttant  à  eux. 

Le  mépris  humain  de  la  grandeur  ne  fc 
rencontre  donc  d'ordinaire  qu'en  certaines 
gens  qui  couvrent  leur  orgueil  du  noin 
de  Philolbpl-iic ,  &  qui  ne  pouvant  faiis- 
faire  à  leur  ambition  en  le  failant  Grans , 
tâchent  de  Gui^fairc  leur  malignité  en  ra^ 
baillant  ceux  qui  le  font.  FHijqu'e  nous  ns 
pouvons  parvenir  à  la  grandeur  ,  vaigeons- 
nous  à  en  médire ,  difbit  allez  agréablement 
Monta^ue ,  pour  exprimer  ce  Centimcnt  na- 
turel d  orgueil. 

Que  s'il  s'efl  trouvé  quelques  Philofb- 
|)hcs  ,  qui  ayant  fuj et  d'être  contens  de  kur 
tjï'iiiis  >  ^^^oi\  le  monde  j  n'ont  pas  UUÏc 
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4&  mcpnfei*  en  apparence  la  grandeur  dans  CHAf t 
leurs  difcûurs  &  dans  leurs  écrits ,  c  cfi:  par  l* 
une  vaine  vanité  encore  plus  ingcnienfe 
&  plus  déliée.  Ces  gens  fe  (ont  bien  don- 
né de  garde  de  fe  dépouiller  réelicmcnc  de 
leurs  richciTes  j  &  Scncquc  a  eu  giani  (ôin 
de  fè  munir  des  iraximes  contre  ce  dépouil- 
lement: cffedif.  C'efi,  dit-ii,  /ii  marque  d'^ne 
atm  foibUiàene  poK^'oirJoiijjrtr  les  richefjes. 
InfiRmi  e/î-  animi  patt  non  foj^e  dtvitias. 
Pourquoi  donc  fait-il  tant  de  beaux  dill 
cours  contre  les  Grans  &  contre  les  riches  ? 
C'ell  qu'il  a  voulu  joindre  enfemble  la  doi- 
rc  humaine  de  la  grandeur ,  &  la  gloire 
philofoplïique  dii  mépris  de  la  grandeur, 
afin  d'être  cftimé  non  feulement  par  les 
perfonnes  du  commun  qui  honorent  les 
Grans  ,  mais  aufïî  par  les' Phiblophes  qui 
ks  méprifcnt.  Ces  divers  fentimens  égale- 
ment iniuftcs&  corrompus  font  voir  clai- 
rement qu'il  ne  faut  point  fuivre  la  conçu- 
pifccnce  dans  les  mouvemens  qu'elle  nous 
mfpirc  pour  &  contre  les  Grans:  &  nous 
nous  devons  même  défier  de  norre  raifon  , 
à  caufe  du  commerce  &  de  la  liaifon  qu  el- 
le a  avec  les  paflions  qui  la  corrompent 
d'ordinaire  a  l'égard  de  leurs  objets.  }[ 
faut  chercher  des  lumières  plus  ftlces  & 
moins  fufpedes  :  &  il  n'cO:  pas  poffible 
d'en  trouver  ailleurs  que  dans  la  Religion 
chrétienne  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  con^ 
aoillé  véritablement  la  concupiftence  ,  & 
gui  puilTcainfi  fcparcr  de  la  grandeur  les 
iaux  avantages  que  notre  ambition  lui 
;dc»ine,&  Itii  coniervcr  les  véritables  que 
notre  maligniia  lui  voudroit  lavir.  C'eft 
Giiij 
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Chap.     par  les  lumicres  qu'elle  nous   donne  qu'il 
i.         tft  facîlc  de  reccnnoîtie  que  la  railbn  hu- 
maine nous  pcurioic  peut-être  bien   con- 
vaincre que  ridée  coir.mune  que  les  hom- 
,     nies  fc  forment  de  la  grandeur ,  cft  tou  e 
huile  &  tonte  trompeufe'",  parce  qu'elle  n'eit 
fondée  que  tur  la   corrupriou  de  leur  coeur  i 
&  fur  les  faux  jugeir.cns  qu'elle  produit.  Car 
voici  de  quelle    forte  ils  compoftnt  cette 
idée.  Ils  aiment  la  puillancc  ,le5  richelTes, 
les  plaifus.^  Ils   voient  que  les  dans  en 
font  porfelleurs.  Ils  ks  cftimcnt  donc  heu- 
reux. Ils  préfèrent  par- la  leur  écAt  a  celui  de 
ceux  qui  font  piivcs  de  ces  biens,  ?^   par 
cette  préférence  ils  les  élèvent  aivdcflus  des 
autres  hommes.  Ce  ji.iaement  e(l  déjà  faux 
&  trompeur.  Car  le  plaifir ,  les  ticbeîlcs ,  la . 
.puiflance  ,  ne  font  point  des  biens  dans  l'é- 
tat préfent  de  l'homme.  Ils  ne  paroilTcnt  tels 
qu'a  la  concipifcence  ,  &  ils  pargllTent  au- 
contraiie  de  écrans  maux  à  la  raifon  éclairée 
pat  la  foi ,  pavce  que  ce  font  de  grans  em- 
céchcmens  ala  pieté  &  au  Gilut.  Mais  les 
hommes  ne  s'arrêtent  Ipas-la.  Comme  ils 
voient  que    le  ju^jernent  qu'ils  portent  de 
l'état  des  Grans'nç  leur  eft  pas  particulier  , 
que  la  plupart  des  autres  hommes  en  ju- 
gent comme  cum  ,  &  qu'Us  ont  tons  pour 
cet  état  des  fentimens  d'cftime  &  d'admi- 
ration ,  ils  compofcntde  ces  ju^^cmcns  au'ils 
conno'iiVent ,  &  dans  eux  &  daïis  les  autres, 
une  nouvelle  bâté  pour  i-e'^iauiTcr  la  gran- 
deur ,  &  ils  confideient  ainfi  les  Grans  en- 
vironnés d'une  grande  tro.ipc  d'admiiateurs 
qui  les  regardent  comme  infiniment  clevcs 
au-defius  des  autres  hommes. 
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■  '  C  cft  Vidée  que  la  conciipifccncc  nous  Cha?, 
donne  de  cet  ctcit  :  mais  il  ne  faut  qu'un  I^ 
jeu  de  lumière  pour  en  ccnnoftte  la  faul- 
Icrc.  Car  tous  ces  Juge  mens  qui  iclevcnr 
les  Grans  au'dellus  des  autres ,  n  étant  que 
devjinesfantaiiics  qui  naiflcnt  de  la  cor- 
ruption &  de  l'aveuglement  des  hommes , 
il  cflcbir  que  cette  grandeur  dont  ils  font 
le  fondement ,  vVefl:  qu'un  fantôme  (ans  fo- 
liditc. 

T  a  Philofophle  nous  pourroit  bien  con- 
duire jutqua  rtc-nnoirrc  en  partie  la  fiuf- 
fcrc  de  cette  idée  i  mais  fi  nous  n'a^'ous 
point  d'autres  lumières  que  celles  qu'elle 
nous  founait ,  en  nous  délivrant  d'une  er- 
reur ,  elle  nous  engagera  dans  une  autre  , 
qtù  cft  de  nous  faire  croire  que  les  Grans 
lie  lent  digues  d'aucun  honneur  ni  d'aucun 
refpcdi  Et  en  effet ,  cetre  conclufion  fui- 
vroic  necefiàirement  de  ces  principes ,  (\  la 
grandeur  n'étoit  fondée  que  fur  cet  amas 
de  faux  jugemens  &  de  taux  biens.  Car  je 
ne  dois  pas  honorer  une  peifonne  ,  parce 
ou  elle  eu  pliTs  mifcrable  que  moi  ;  &  i'îllu- 
fion  qui  fcroit  croire  aux  Grans  que  leur 
crat  eft  heureux ,  parce  qu'il  paioit  tel  à  un 
gi-and  nombre  de  peifonnes  abufées ,  ne 
meriteioit  que  de  la  pitié  ,  &  non  du  refpeâ: 
&  de  l'eftime. 

Cependant  l'Écriture  nous  avertit  qu'il  y 
a  un  devoir  d'honneur  a  l'égard  des  Grans , 
&  que  la  pieté  chrétienne  s'en  doit  acquî- 
ter.  Or  la  pieté  qui  eft  inféparable  de  la 
vérité ,  ne  peut  honorer  que  ce  qui  eft  vé- 
ritablement digne  d'honneur.  On  peut  dire 
toême  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
Gy 
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Chap.     de  Dieu  dans  la  grandeur  ,  puifquc  l'Eai- 
I.       ture ,  nous  alTûiaat  d'une  part ,  qu'on  doir 
honorer  les  Grans ,  nous  cnleignc  de  i'au- 
I.  T/m.      ti-'cque  l'honneur  n'ell  du  qu'a  Dieu,i'c'i> 
j'^  ^j^  '      Dec  honor  C^  ^^orui.  D'où  il  s'enfuir  qu'il 
faut  qu'on  puiiie  honorer  Dieu  en  hono- 
rant les  Grans,   &  qu'il  y  a  quelque  chofc 
de  Dieu  en  eux  à  quoi  l'on  peut  rarpoitcr 
i' honneur  qu'on   leur  rend.  Mais  pour  la- 
voir ce  que  c'eft ,  il  eft  nec^rflaire  de  remon- 
ter jufqu'a  l'établitTemcnt  &  a  l'origine  mê- 
me de  la  grandeur. 


Chapitre    II. 

Comment  la  concupifcence  ,  lu  raifon  &  la 
Religion  iunijfent  piur  forrrieir  U  gtAndzur. 
Conjeqtd'ence  de  cette  dofîrine  a-u^ntagcttfc 
aux  Rois  &  (MX  Monarchies  ftuxejjives. 

LA  concupifcencc  ,  la  raifon  ,  &  la  Rc* 
ligion  s'uniiTent  diverfcmcnt  pour  for- 
mer cet  état  que  l'on  appelle  grandeur,  La 
concupifcencc  le  defuc  par  orgueil.  La  rai- 
fon l'approuve  par  la  vue  du  befoin  qu  ea 
Ont  les  hommes.  Ec  la  Religion  le  confirme 
par  l'autorité  de  Dieu  même.  Et  pour  fa  voie 
de  quelle  forte  cela  iz  fait,  il  faut  confiie- 
rcr  que  fi  les  hommes  éroicnt  demeurés  dans 
l'innocence,  il  n'y  auroit  point  eu  de  Giaiis 
parmi  eux  ;  puiiqu'ils  fcroicnt  nés  ci^aux  ; 
&  qu'ils  feroient  demeures  dans  ccac  éga- 
lité de  la  nature.  L'homme  n'cft  pas  tait 
proprement  pour  commander  aux  hom  • 
mes ,  comme  die  (àint  Grégoire ,  parce  que 
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ta  volonté  d'un  homme  n'efl:  pas  la  règle  ChaîV 
de  celle  d'un  autre ,  &  qu'ils  ont  tous  pour       1 1» 
unique  règle  la  Joi  de  Dieu  ,  qu'ils  auroient 
cous  connue  aflex  clairement  avant  le  pè- 
che ,  pour  n'avoir  belbin  de  l'apprendre  de 
pcrlonne. 

Si  la  grandeur  n'eft  donc  pas  toujours  un 
^éfordreen  elle- même ,  elle  eft  au  moins 
toujours  un  effet  du  défordve  de  la  natu- 
re, &  une  £iiite  r.eceilVire  du  péché.  Car 
comme  i'érat  d'innocence  ne  pouvoit  ad- 
mettre d'inc'Jriruc  ,  l'état  du  péché  ne  peut 
fouffnr  d'égalité.  Chaque  hoir.me  voudroic 
ctre  le  maine  f:  le  ryian  de- tous  les  autres  j 
8c  comme  il  elt  impoÇTible  que  chacun 
réuûifle  dans  ce  deijcin  ,  il  faut  par  neccf- 
fité  ,  ou  que  la  raiCon  y  apporte  quelq'jc  or- 
dre ,  ou  que  la  force  le  fafle  ,  &  que  les  plus 
puiffans  devenant  les  maitrcs  ,  les  fbibles  de- 
meurent aflujettis. 

La  raifou  ne  reconnoït  pas  fèlilement  que 
cet  affujcttiflement  des  hommes  à  d'autres 
hommes  eft  inévitable ,  mais  auffi^  qu'il  leur 
eil:  tiès-avan:a2,cux  &  trcs-ncceflaire.  Elle 
fait  que  la  lumière  de  V  homme  eft  trop 
foible' depuis  le  péché  pour  le  pouvoir  con- 
duire même  dans  les  choCes  qui  ne  regar- 
dent que  la  vie  civile  ,  &  qiie  (a  volonté 
eft  trop  corrompue  pour  le  taire  demeurer 
en  paix  dans  une  coadiiion  réglée.  Elle 
voit  djnc  qu'il  eft  necelTaiic  qu'il  y  ait 
quelque  lo!  groflrcie  qui  le  lie  à  fcs  dcvoiis , 
qui  eft  celle  de  V emplie  &  de  la  domina- 
tion. Aiafi  elle  trouve  bon  qu'on  établilTc 
des  reglcmcns  &  des  polices ,  &:  que  l'on 
iomie  a  certaiiics  periiamies  le  pouvoir  de 
Gvj 
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Chap.  les  faire  obfeiiver  aux  autres.  Elle  approuvé 
'  II.  que  l'on  re^ic  toutes  les  chofes  humaines ,  & 
que  pour  éviter  les  coateftirion'^  on  donne 
la  préférence  aux  uns  au-delTus  des  airrcs. 
En  un  moCjUnn-feuiemcn!:  elle  ccnfent  à 
1  etablitremcn:  de  la  ?,randcur ,  mais  elle  re- 
garde cet  ordre  comme  le  cher-  d' œuvre  de 
rcfp/u  humain  ,  &co.nme  la  chofc  la  p'.as 
Utile  qui  foit  dans  le  monde. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  c' ePc 
qucncore  que  la  concupifccnce  defire  la 
grandeur ,  &  que  la  raifon  humaine  en  ap- 
prouve rcrablifTcment  ,  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  ruffi((:nt  neanm.oin^  pour  la  rendre  le- 
oiLUîic.  Car  les  homm'.s  n'étant  pas  a  eux  , 
îs  ne  peuvent  dirpoferni  des  amres,  ni 
d'eux-mêmes.  Dieu  feul  cft  leur  maitx 
Ibuverain  ,  &  ce  (croit  un  attentat  crimi- 
nel à  eux  d'en  rcconnoîtrc ,  ou  d'en  établir 
un  aucre  fans  ordre.  Si  une  troupe  d'cfcla- 
ves  aflemb'és  dans  une  piifon ,  dcfcroit  à 
quelques-uns  deux  le  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  tous  les  autres,  le  maître  fe  m.o- 
qucroit  de  cet  établilVcment  téméraire  ,  &  il 
puniroit  comme  un  ufurpateur  &  comme  ua 
tyran  ,  celui  qui  auroit  u{c  de  ce  droit  i  par- 
ce que  ce  droit  lui  appartenant ,  il  n'y  a  que 
lui  qui  puiiVc  le  communiquer  &  le  trans- 
férer à  un  autre.  Or  nous  fommes  tous  dans 
cet  ctar  à  t'é';ard  de  Dieu ,  c"c{l-à-dire  ,  que 
nous  lommes  lès  cfclavcs  ,  &  par  ccn(è- 
quent  nous  ne  pouvons  dKjpotcr^  de  nous- 
mêmes  qne  parfes  ordres.  Ce  ici  ci:  donc 
en  vain  qucsles  hommes  donne;  oient  à  cer- 
tain d'entr'cux  le  droit  &lc  po.ivoir  de  g,ou- 
vçinçr  les  autres ,  fi  Dieu  ne  joignoii''i(?n 
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iutorité  a  leut  choix.  Et  c'eil:  pourquoi ,  fc-  Ch  Y* 
Ion  la  dodrine  de  i-iint  Auguftln  ,  tous  les        ^^ 
fupplices  feroient  des  meurtics  &  des  homi-  Stnn. 
cides ,  fi  Dieu  qui  eft  le  feul  maître  de  la  501.  ». 
vie  &  de  la  mort  des  hommes  ,  ne  leur  avoir  ij. 
donné  le  pouvoir  de  faire  mourir  ceux  qui 
violeroient  les   lo'x   de  la  nature,  &  qui 
troubleroient   leur  focietc.  Mais  nous  ap- 
prenons de  l'Ecriture  qu'il  l'a  fait  ,  &  qu'il  a 
■confirmé  par  Ton  autorité  ces  établiiremens 
humains  :  ou'il approuve  que  les  homir.cs  {è 
licntenfemblepardcs  îoix  &  des  polices: 
qu'il  leur  donne  pouvoir  de  choiùr  quelques- 
uns  d'entr'eux  pour  les  laiie  oblèrvcr  ;  & 
qu'il  communique    fon  po  jvoir  a  ces  per- 
fonnes  choifics  pour  gouverner    ceux  qui 
leur  font  fournis. 

Ce  ne  font  pas  là  de  vaines  fpeculaiions  : 
ce  font  des  vérités  décidées  par  l'Eciicure. 
Car  c'eft  l'Apôtre  faint  Paul  qui  nous  en- 
iclgne  que  toute   puiiTance  vient  de  Dieu. 
t^on  eïl  pDtcîias  ntfi   à   Deo.    Qiïelles  font  j^om..  15. 
établies  de  Dieu.  .%.«    autem  funt ,  à  Deo  j. 
cfàmau  funt.  Qud  qui  leur  lefiite,  refifte  à 
Tordre  de  Dieu,  i^i  refifiit  potejlatt  ,    Vei  ihà.  'V, 
erdinatioin  refifiit.  Que  ceux  qui  2,ouvemenc  z. 
les  peuples  font  les  miniftres  de  Dieu  ,  pour 
rccompenfcr  le  bien  &  punir  le  mal.  Dei 
mimfi.rcjhtibi  tn  honnm ,  Dei  wwfier  eji  vui- 
dex  m  irani.  Et  il  c^onne   aufli  aux  Prin-  '^''  ^' 
CCS  le  inéme  n:ic  qu'il  fe  donne  à  lui-mcme 
comme  Apônc.  Sic  iios    exijUmct  homo  ut  f.  Cet. 
mini Jh  os   CI, ri  fit.  4.  I. 

Et  par-là  il  paroît  que  'a  grandeur  eft 
une  participation  de  la  puiilance  de  Dieu 
iùr   les  hommes ,  qu'il   commuiiique  aux 
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Chap.  uns  pour  le  bien  des  autres  :  Que  c  efi:  lîjt 
I  L  miniftere  qu'il  leur  confie  ,  &  qu'ainfi  n'y 
ayant  lien  de  plus  réel  Se  de  plus  jufte  que 
l'autoricé  &:  la  puiiVancc  de  Dieu ,  il  n'y  a 
lien  de  plus  réel  &  de  plus  jufte  que  la 
gianieur  dans  ceux  à  qui  il  la  communique 
vcritablement ,  &  qui  n'en  font  point  ufur- 
pa  tours. 

C  eft  par  cette  dodrine  qu'il  cft  facile 
àc  comprendre  qu'encore  que  la  royauté 
&  les  autres  formes  de  gouvernement 
viennent  orii^Tinairement  du  choix  &  du 
contentement  ties  peuples  j  néanmoins 
l'autorité  des  Rois  ne  vient  point  du  peu- 
ple ,  mais  de  Dieu  fcul.  Car  Dieu  a  Dieu 
donne  au  peuple  le  pouvoir  de  fe  choifir 
un  gouvernement  ;  nuis  comme  le  choix 
de  ceux  qui  élitcnt  l'Evcque  n'eft  pas  ce 
qui  Icfeit  Evêque,  &  qu'il  faut  que_  l'auto- 
lité  paftorale  de  Jefus-Chrlft  lui  foit  com- 
mun! |ucel  par  fon  ordination  ;  aufli  ce 
n'cft  point  le  feul  confentement  des  peu- 
ples qui  fait  les  "Rois  ;  c'cft  la  communica- 
tion que  Dieu  leur  fait  de  fa  royauté  8c 
de  fa  puiifance  qui  les  établit  Rois  légiti- 
mes ,  &  qui  leur  donne  un  droit  véritable 
fur  Icuisfujcts.  Et  c'eft  pourquoi  l'Apôtre 
n'appelle  point  les  Princes  Minifties  du 
peuple  ,  mais  il  les  appelle  Mimjlrei  de  Dteu  , 
parce  qu'ils  ne  tiennent  leur  puillàncc  que 
de  Dieu  itul. 

Et  de- la  on  peut  tirer  une  confèqucnce 
très-avantagcufe  pour  les  Monarchies  fuc- 
ccHivcs.  C'eft  qu'encore  que  Tétablillement 
de  cette  forte  de  gouvcrnemenr  ait  dépendu 
du  peuple  daus  i.O]x  où%\^^ ,  par  le  choix 
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aunic:  ncanmobs  cet  ordre  étant  une 
.  ;s  é:abli ,  ii  n'ed  pas  en  la  liberté  du  peu- 
pie  de  le  char.grr.  Car  l'autorité  de  taire 
des  loiï  ne  ret-.de  plus  dans  le  peuple  qui 
s'en  eft  dépouille ,  &  qui  a  eu  raiîbn  de 
s'en  dcpomilcr ,  n'y  ayant  rien  de  plus  avan- 
tageux pour  Ton  propre  bien  j  mais  elle  re- 
fide  dcns  le  Roi  a  qui  Dieu  comnranique  fà 
puiilance  pour  le  rcgir.Et  ainfijConrtme  dans 
lai  état  fucccfnf  les  Kois  ne  peuvent  rnou-i 
rir  ;  ks  peuples  n'étant  jamais  Cans  Roi ,  Ils 
Bc  lônt  jamais  en  état  de  taire  de  nouvelles 
ïoix  pour  chanc[;er  l'ordre  de  la  iùcccC- 
fioii,  &  ils  n'ont  jamais  d'autorité  légi- 
time pour  le  felre ,  puisqu'elle  refide  tou- 
jours en  celui  a  qui  Dieu  la  communique  (è- 
îon  l'ordre  auquel  les  peuples  Te  Conc  voloiV! 
laircment   affujeuis. 

îlcft  clair  auflîpai  le  même  principe 
ou'ii  n'eft  jamais  permis  à  pcifonne  de  (c 
(ouïe ver  contre  ion  Souverain  ,  ni  de  s'erv- 
gagerdans  une  ^'Jerre  civile.  Car  la  guene 
ne  le  peut  hiire  Uns  autorisé  ,  &  fans  une 
autorité  (ouverainc  ,  puilqu'on  y  fait  mou- 
îii-  les  hommes  ,  ce  qui  luppole  un  droit 
de  vie  &  de  mort.  Or  ce  droit  dans  uii 
Etat  monarchique  n'appartient  qu'au  Roi 
ftulj&àceux  qui  l'exercent  fous  fon  au- 
loritc.  Ainfi  ceux  qui  fc  revoient  contre 
lui,  ne  l'ayant  point ,  commettent  autant 
^homicides  qu  ils  tonc  pciir  d'hommes  par 
la  guerre  civile ,  puifqu  ils  les  tbnt  mourir 
iàns  pouvoir  t<  contre  l'ordre  de  Dîcil 
C'çft  en  vain  qu'on  picceudroit  Us  juiti&ei 
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par  les  dcfbrdres  de  l'Etat  aurqnels  ils  font 
{cmblanc  de  vouloir  remcdier.  Car  il  n'y  a 
poiiit'de  deCordrc  qui  puilTe  donner  droit  à 
des  fujcts  de  tirer  l'épée  ,  puilqu'ils  n'ont 
point  le  droit  de  l'épce  ,  &  qu'ils  ne  s'en 
peuvent  fcrvli:  que  par  l'ordre  de  celui  qui 
u  poite  par  l'ordre  de  Diea 


Chapitre    III. 

^e  cette  mtorité  paffe  aux  Ma^tftrats  ,  "  Cf 
aux  Tr/nces  dti  Sang.  Rejolutwn  de  U 
queftion  propofée  :  I>ur  ott>  ks  Gfans  font 
dignes  de  rejfefl. 

CEtte  puifTance  royale  &  ce  droit  de 
gouverner  les  peuples ,  qui  appartien- 
nent etTenciellement  à  Dieu,&  qu'il  corr.- 
munique  aux  hommes  pour  le  bien  des 
hommes  ,  comme  nous  avons  déjà  die  , 
lefidentbien  àla  verix  dans  les  Rois  avec 
Éminence  ;  mais  ils  pailent  d'eux  à  tous 
leurs  Miniftres  ;  &  a  tous  ceux  qui  font 
employée  Cous  eux  a  gouverner  les  peuples 
&  a  y  maintenir  l'ordre.  De  foite  qu'ils 
compvenncni:  toute  l'autorité  qui  remue  & 
re-^le  les  Etats ,  &  qin  cft  ditferemiT.ent  par- 
tagée félon  le-,  dliïcrcns  emplois  &  les  divers 
miiûikres.  Qui  que  ce  folt  qui  la  polTcde , 
eft  Miniftrc  de  DiLU,par  lapau  qu'il  a  à 
l'autori  é  de  Dieu. 

L'on  doit  dire  le  même  de  certaines  gran- 
deurs qui  con  (il  lent  plus' dans  un  rang  que 
dans  une  autorité  réelle  ,  comme  la  qua^ 
iiic  de  Piince  du  Sang ,  qui  donne  bien  à 
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ccnx  qui  la  polfcdcnt  un^  ran^  fort  éîevc  ^^^?* 
avi-dc(\us  des  airres  ,  mais  qui  n'cnFcnne  ^^*- 
pouic  de  juilCdidioii  ,  à^  moins  qu'elle^  ne 
foie  jointe  à  d'autres  miniilcres  &  a  d'au- 
tres charges.  Car  ce  rang  même  crant  une 
cfpece  d'amorité ,  il  v'icnt  de  même  de 
l'ordre  de  Dieu.  Les  chotès  humaines  ayant 
beCoin  d'être  réglées,  &  ne  poiiyant  fub- 
(îftcr  fans  ordre  ,  il  a  ctc  nccelVaire  d'éta- 
blir CCS  prééminences ,  &  de  faire  que  quel- 
ques-uns cuflent  droit  d'etic  préférés  aux 
autres.  Et  cette  préférence  a  juftement  été 
accordée  aux  Princes  du  Sang  par  une  fui- 
te naturelle  de  l'eiprit  des  monarchies  fuc- 
ceflrves.  Car  ceitc  forme  de  gouvernen^nt 
confrftant  cffcnciellemcnt  dans  le  choix 
que  le  peuple  fait  d'une  certaine  fanrille 
pour  erre  gouverné  par  ceux  qui  en  font  , 
îelon  l'ordre  de  leur  naillance  ,  il  eft  claii- 
Que  comme  tous  ceux  de  cetcc  famille  ont 
droit  a  la  royauté  ,  &  qu'ils  y  peuvent  par- 
venir feloa  leur  rang ,  il  eft  neceffaire  que 
les  peuples  foient  accoutumés  de  longue 
main  à  les  regarder  avec  plus  de  refpeâ;  que 
les  autres. 

C'eft  par  ces  principes  qu'on  peut  refou- 
dre  la  queftion  propofce  -.Par  oi\  les  Grans 
font  dignes  de  refpcft.  Ce  n'cft  ni  par  leurs 
ticheflcs ,  ni  par  leurs  plaifirs  ,  ni  par  leur 
pompe.  C'eft  par  la  part  qu'ils  ont  à  la 
royauré  de  Dieu  ,  q\ie  Von  doit  honorer  en 
leur  pcrConne  félon  la  mefure  quilsla  poC- 
fedcm.  C'eft  par  l'ordre  dans  lequel  Dieu 
les  a  placés ,  ?c  qu'il  a  difpoiè  par  fa  pro- 
vidence. Ainfi  certe  foumilTioa  ayant  pour 
objet  une  chofe  qui  cft  viaiment'  dl^ne  de 
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rcrpc£l,elle  ne  doit  pas  feulement  êrie  ex- 
térieure ,  &  de  pure  cérémonie  ,  mais  elle 
doit  auiTi^  être  .intérieure  j  c'eft- à-dire  , 
qu'elle  doit  enfermer  la  connoillànce  d'une 
fupcriorité  &  d'une  grandeur  réelle  dans 
ceux  qu'on  honoic.  Ceft  pourquoi  l'Apô- 
tre lecomn-iandc  aux  'Chrétiens  d'être  alïli- 
jettis  aux  PuilTanccs,  non- feulement  par  U 
I^om.  u.  c^^^^^^^  ^^  ^^  ^^.  peine ,  mais  aufTi  par  un 
*  ^'  moù£ de  coiiklcncc:  K on foUimj^to^teriram, 
fed  etiam  p'opter  confcieyHiam. 


Chapitre  IV. 

Tornpes  ^  richefjes  necejptires  aux  Crans, 
^e  les  refpeâs  extcrtcurs  leitr  font  dus  , 
C  même  en  un  fcns  lesrsfpeûs  tnttruttrs. 
Retenue  qùon  ê.oit  garàtr  en  pArloitt  dei 
Crans. 

LA  pompe  &  l'éclat  qui  accompagnent 
l'ctar  des  dans,  n'eil  pas  ce  qui  les 
rend  effectivement  dignes  d'honneur  i  mais 
c  etl  néanmoins  ce  qui  les  fait  honorer  pat 
h  plupart  du  monde.  Et  parce  qu'il  cil  bon 
quilsfoicnt  honores,  il  eil  jufte  aufll  que 
la  grandeur  foir  jointe  à  quelque  magnîfi- 
cchce  cïtciicure'  Car  les  hommes  ne  (ont 
nullement  alTez  fpirituels  pour  reconnoitrc 
&  pour  honorer  en  eux  l'aucoûic  de  Dieu , 
s'ils  la  voycnt  en  un  ctat  qui  fat  l'objet 
ordinaire  'de  leur  mépris  &  de  leur  aver- 
fion.  Ainfi ,  afin  que  la  grandeur  fade  l'im- 
prefllon  qu'elle  doit  faire  fur  leur  efprit, 
U  tant  qu'elle  m  Éillc  premicicment  fw 
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leurs  Tens.  C  eft  ce  qui  rend  les  rîcheffes  ne-  Cfîa?« 
ccrtalres  aux  Grans ,  si  proportion  du  de-     IV, 
gié  auquel  ils  font  élevés  ,  puiLquc  c'eft  par 
les  richcflcs  qu'ils  (e    conlerveni 


les  richcflcs  qu'ils  (e  conlérvent  la  bîen- 
lèance  neccflaire  à  leur  condirion  fans  la- 
qncilc  elle  dcvicndroit  inutile  aux  hommes. 
C'etl:  donc  un  excès  viiible  que  ce  que  Ter- 
tulKcn  enfci^ne  :  Sl}*e  toutes  les  mxvftes  de  De  ideL 
dignité  O'  depuijjance  ,  O"  tous  Us  mnemms  c.  18. 
Attacliis  aux  charge}  fcht  défcnius  aux  Chré- 
tipis  ,  C"  que  JcTùs-Chvill  a  mis  toutes  ces 
chef  es  entre  les  f  ornées  au  diable  ,  en  parotf^ 
Jant  en  un  état  élotgtvé  de  toute  pompe  &  de 
fout  éclat.  Car  la  Religion  chrétienne  n'eft 
jamais  contraire  à  la  vraie  railbn  :  &  (î 
Jcfus-  Chrift  n'a  pas  voulu  fe  revêtir  exté- 
rieurement de  cette  magnificence  ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  l'ait  abtblumcnt  condamnée  j  mais 
c'eft  qu'elle  n  étoic  pas  conforme  à  fon  mi- 
niftere ,  qui  ctoit  de  montrer,  même  par  là 
vie  extérieure ,  la  diCpoCmon  où  tous  tes  dis- 
ciples doivent  être  intérieurement.  Les 
Grans  doivent  donc  apprendre  de  la  vie  de 
Jcfus-Chrift  a  n'aimer  pas  la  pompe  &  l'é- 
clat ,  &  non  pas  à  s'en  dépouiller  abfolii- 
iBcnt ,  à  moins  que  Dieu  ne  leur  intpire  le 
mouvement  de  quitter  tout-à-fait  le  mon- 
de. Mais  on  ne  Ce  doit  pas  étonner  de  cec 
excès  de  TcituUicn ,  puiGiu  il  enfei^^ne  bien 
dans  le  même  livre,  qu'il  eft  abiolumenc 
défendu  aux  Chrétiens  de  juger  de  la  vie  &  r,  17, 
de  l'honneur  des  hommes  :  ce  qui  eft  ma- 
nifcftemcnt  contre  la  do6lrine  &  contre  la 
pratique  de  VEglifc. 

Outre  la  pompe  &  l'éclat ,  les  refpedfe  ex- 
térieurs  «juc  les   iiifeiieuts   rendent   au^ 


12.8  De  ht  GfAnieuf. 

CSAP.  Grans,  font  encoi e  mie  des  fuites  leg'tî- 
lY.  mes  de  leur  condkion.  Car  encore  qu'ils 
ne  foicnt  pent  être  dans  leur  origine  que 
des  inven'.lons  de  l'orgueii  humain  ,  qui 
cft  bicn-aifc  de  jouir  de  la  grandeur  par  la 
\ûe  de  rabaillcinent  des  autres  j  if  faut 
pourtant  reconnoître  que  ces  déférences  & 
ces  reCpcdbs  font  deux  mêmes  utiles  &  rai- 
Ibnnablcs  ,  &  que  quand  l'orgueil  ne  les 
auroit  pas  introduits ,  la  raifon  auroit  dû 
les  inventer.  Car  il  eft  urile  &  jufte  que  les 
Grans  (oient  honorés  par  une  reconnoif- 
iànce  fmccre&  véritable  de  l'ordre  de  Dieu 
qui  les  élevé  au-deilus  des  autres.  Or  les 
hommes  ont  une  telle  oppofition  ?  s'hu- 
milier fous  d'autres ,  &  a  les  reconnoître 
pour  plus  grans  Qu'eux ,  que  pour  y  accou- 
tumer leur  amc  ,  il  faut  en  quelque  forte  v 
accoutumer  leur  corps ,  afin  que  l'ame  en 
prenne  infenfiblemcnt  le  pli  &  la  ^ofturq 
&  paffc  de  la  cérémonie  à  la  vérité.  E:  c'cft- 
pourquoi  il  a  été  bon  que  ces  re(pe6ts  ex- 
térieurs fulfent  incommodes ,  parcequ  autre- 
ment elle  ne  (è  (èroic  pas  ap perçue  qu'ils 
font  dellincs  a  honorer  les  Grans ,  &  elle 
auroit  pu  s'y  attacher  pour  le  (cul  plaifir 
ou  pour  la  commodité  qu'elle  y  auroit  trou- 
vée ,  &  les  rendre  ainfi  indiffercrnmcnt  à 
tout  le  monde ,  ce  qui  n  auroit  point  pro- 
duit cet  effet  d'imprimer  infenfiblement 
dans  re(prit  des  fentimens  de  révérence 
pour  ceux  qu'on  honore  de  cette  (brtc. 

Ceux  donc  qui  ont  die  qu'y  ayant  deux 
fortes  de  grandeurs ,  1  une  naturelle  &  l'au- 
tre d'étabrufcmcnt ,  nous  ne  devons  les  ref- 
ipcils  uaturels ,  qui  confifbit  dans  l'eftixiîc 


Tfcnvere  V<tnîe.  li^ 

'ans  la  foumillion  d'tfp; it ,  qu'aux  gian-  ChaP< 
:  is  natuicUes,  &_q'ie  nous  ne  devons  \\f/ 
aux  grandeurs  d'établillèmcnc  que  des  hom- 
Dcurs  d'établUremcnr ,  c'efi:  a-dire^,  certai- 
nes cérémonies  inventées  par  les  hommes 
p<iur  honorer  les  dignités  quils  ont  cta- 
biîes^ ,  doivent  ajoûier  pour  rendre  cette 
penléc  tou:-a-tait  vraie  ,  qu'il  faut  que  ces 
cérémonies  extérieures  nailVcnc  d'un  mou- 
vement intérieur ,  parlequelon  rcconnoill 
fè  dans  les  Gransune  véritable  iuperioiité: 
Car  leur  état  enkrmant ,  comme  nous 
!  avons  dit,  une  participation  de  l'aurorirc 
!  de  Dieu,  il  cil:  digne  d'un  rcfped  véritable 
&  intérieur ,  &  tant  s'en  faut  que  les  Grans 
i  n'ayent  droit  d'exiger  de  nous  que  ces  Gjr- 
tcs  de  cérémonies  extérieures ,  fans  aucun 
mouvement  de  l'ame ,  qui  y  réponde  ,  qu'on 
peut  dire  au- contraire  quils  n'ont  droit 
d'exiger  ces  cérémonies ,  qu'?tîn  d'impri- 
mcr  dans  1  efpiit  les  Centimens  iuftes  que 
i'cn  doit  avoir  |)our  leur  état.  De  Ibrtequc 
lorfqu'ils  connoilVcnt  aftez  certaines  per- 
Connss  pour  être  ailurés  quelles  font  à  leur 
c?ard  dans  la  difooficion  où  elles  doivent 
êcie  ,  ils  les  peuvent  difpenfcr  de  ces  de-, 
voirs  extérieurs,  parcequils  n'ont  plus  alors 
leur  fin  &  leur  utilité. 

Il  cft  vrai  que  ce  relf-^ifl  qui  eft  du  aux 
Grans,  ue  doit  pas  corrompre  notre  juge- 
ment à  leur  égaid ,  ni  nous  faire  eitlmcr 
en  eux  ce  qui  n'cft  pas  cftimable.  Il  efi  com- 
patible avec  la  comioillance  de  leurs  dé- 
feurs  &  de  leurs  mlferes ,  &  il  n'oblige  nalic- 
ment  à  ne  leur  pas  piefcret  interieurcmen: 
ceiyt  qiu  ont  plus  de  biens  réels  &  de  ^raii» 


îjo  De  U  OfAnietif. 

Chap.    ^^^'^  naturelles.    Mais  comme  l'honneur 
JY^  '     leur  cft  du  ,  qu'il  eil  utile  qu'ils  foicuc  ho- 
norés ,  &   que  le  commun  du  monde  a  a 
pas  auèz  de  lumière  ni  d  c<^uitê  pour  con- 
aanncr  les  défauts ,  fans  mcpriler  ceux  en 
QUI  ils  les  remarquent ,  on  eft  obligé   de 
demeurer  eu  une  extrén^ie  retenue  en  par- 
lant des  Grans ,  &  de  tous  ceux  à  qui  l'hon- 
neur cil    nccclVaire.   Cette  parok  de  l'E- 
SxoL        critère  :  Ne  parle-j^ponu  malAit  princede  vo- 
zt.  18.      tre  peuple  ,  s'cntenJant  de  tous    les  Supe- 
AO.  zj.    rieurs  tant  Ecclefiaftiques  que  feculiers  :  Se 
t,  généralement  de  tous  ceux  qui  çarticipcnc 

a  la  puillànce  de  Dieu.  C'eftpourquoi  c'cft 
une  chofe  très- contraire  a  la  véritable  pic- 
té  ,  que  la  liberté  que  le  commun  du  mou-  ' 
de  fe  donne  de  décrier  la  conduite  de  ceux 
qui  gouvernent.  Car  outre  que  l'on  en 
parle  Couvent  témérairement  &  contre  la 
vérité  j  parcequ'on  n'en  eft  pas  toujours 
aflcz  intormc  i  on  en  parle  prcfc^ue  tou- 
jours avec  înjuftice  ,  çarceque  l'on  imprime 
dans  les  autres  par  ces  fortes  de  difcours 
une  difpodtion  contraire  a  celle  que  Uieu 
ks  oblige  d'avoir  pour  ceux  dont  il  (c  («ix 
pour  les  gouverner. 


Vi'emtef;  Vartte' 


Chapitre     V. 

^nî  cfi  heattroup  meilleur  d'avoir  attache  U 

^i'and,nr  a  U  na,ijjance  ,   'j'.'i.\i» 

merne. 

ÎL  y  en  a  qui  vou^ioîair  au  moins  que 
cette  auroiUc  qu  ii:  faut  refpedcr ,  fût 
toujours  joiatc  au  mcriic ,  &  qui  naitenc 
dmjuftcs  tourcs  les  loix  qui  lont^  atiachés 
à  des  quail.cs  extérieures.  Ils  triomphenc 
en  a-ti^uant  celles  qui  tont  dépendue  la 
grandeur  de  la  nalllance.  Ou  ne  chollît  pas, 
dlfcnt-ils  ,  pour  gouverner  un  batceau  ce- 
lui qui  eft  de  meilleure  maifon.  Pourquoi 
le  fait  on  donc  a  l'égard  des  royaumes ,  Se 
des  empires  ?  Mais  c'cll  qu'ils  ne  connoit- 
fciK  pas  le  fond  de  la  foiblelTe  &  de  la  cor- 
ruption des  hommes.  Ils  raifonnei-oicnt  Cette 
bien  (1  les  hommes  étoiencjuftes  &  railon-  penjce  efi 
nables;  mais  ils  railbnnent  rrcs-mal,  par-  de  M. 
CC4U  ils  ne  le  font  pas ,  &  qu'ils  ne  le  Te-  l'afcal 
ront  jamais.  L'injullice  naturelle  &  ineffa- 
çable du  cœur  des  hommes ,  rend  ce  choir, 
non-itulcme«t  railbnnable  ,  rnais  le  chef- 
d'œuvre  de  la  raifon.  Car  qui  choifirons- 
nous  ?  I.c  pbis  vertueux  ,  le  plus  fage,  le 
plus  vaillant  ?  Mais  nous  voila  inconâ- 
nen:  aux  mains  :  chacun  dira  qu'il  eft  ce 
plus  vcroieux  ,  ce  plus  vaillant ,  ce  plus  ià- 
ge.  Anachons  donc  notre  choix  a  quelqiîc 
choie  d'extérieur  &:  dinconteftable.  11  cff  ic 
fils  aîné  du  Roi.  Cela  eft  net.  Il  n'y  a  poiun 
à  douter.  La  raifoa  ne  peut  mieux  faire  j  cai 
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Chap.    ^^  guerre  civile  eft  le  plus  giaad  de  tous  le 
maux. 

Ce  qui  eft  vrai  de  la  royauté ,  feft  enco- 
te  des  piemlers  rangs  d'un  Etat.  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux,  dira-t- on , qu'il  y  euE 
des  Princes  de  mciite  ,  que  des  Princes  de 
naiflancc ,  &  que  l'on  pût  monter  par  la 
vertu  plus  liant  que  par  cette  vaine  qualité  ? 
N'eft-il  pas  injufte  qu'un  General  aaimée, 
âpiès  avoir  conquis  des  Provinces ,  foie 
obligé  de  céder  à  un  Piince  du  Sang  fans 
expérience  &  fans  efprit  ?  Non ,  cela  n'eft 
point  injufte.  C'eft  au-contraire  la  plus 
Dclle  invention  que  la  raifon  ait  pu  trouver 
pour  adoucir  la  fierté  de  la  grandeur ,  & 
jpour  la  décharger  de  la  haine  &:  de  l'envie 
des  infcriciiis.  Si  l'on  n'ctoit  ^rand  que 
par  le  mcuice  ,  l'élévation  des  Graus  feroit 
ux\  averiiiTement  continuel  qu'on  les  a  pré- 
férés à  bien  des  gens  qui  croient  les  CurpaC- 
f'er  en  mérite. 

Mais  en  attachant  la  grandeur  à  la  naii- 
fance ,  l'on  calme  Voig^ucil  des  inférieurs , 
&  l'on  ]eur  rend  la  grandeur  de  beaucoup 
moins  incommode,  il  n'y  a  pas  de  honte  a 
ce  1er  ,  quand  on  peut  dire  ,  je  dois  cela  à  fa 
lialirancc.  Cette  lailon  convainc  l'efpiit  tans 
îeblcirer  par  le  dépit  &  la  jaloufic.  îlyetfe 
accoutumé  ,  &  il  ne  fe  révolte  point  contre 
Un  ordre  établi  qui  ne  lui  eft  point  in)U* 
lieux. 

Un  autre  avantage  qui  arrive  de  cet  éta- 
blilfement ,  eft  que  l'on  pctu  avoir  des  Prin- 
ces fans  orgueil ,  &  que  les  Grans  peuvent 
être  humbles.  Car  il  n'y  a  poiat  d'orgiitîl 
à  ds:mcurer  dans  l'état  où  l'on  eft  né,  &  o»* 

h 
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li  providence  de  Dieu  nous  a  mis,  pourvu  ^, 
que  l'on  en  ufe  félon  iei  tins  de  Dieu.  L'on  ^^■*^» 
peut  avec  cela  confeivcr  des  fcnnmcns  ^* 
d'hunnurc  dans  fon  cœur  ,  coniioicic  Tes 
détaa:s  &  Tes  mifcics  ;  Se  regarder  fa  con- 
dition comme  une  chofe  étrangère  ,  don;: 
i  l'ordre  de  Dieu  nous  a  revêtus.  Mais  ou  il 
!  cil:  difficile  d'être  humble  ,  lorfquc  l'on 
I  confidcre  Ton  clevarîon  comme  le  fruit  de 
fes  travaux  &  de  Cjïï  mérite ,  lorfque  l'on 
l'a  prévenue  par  Tes  defirs ,  que  l'on  (c  l'efî 
i  procurée  par  Ton  adrcffe  ,  &  qu'elle  nous 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  nous  étoic 
due  ,  (Se  que  nous  CarpalTons  autant  les  au- 
tres en  mérite  ,  qne  nous  les  furpaflbns 
en  dignité  1  Non  feulement  cette  fbrrc 
d'élévation  nourrit  l'orgueil ,  mais  on  n'y 
arrive  même  ordinairement  c^ue  par  la- 
porte  de  l'am'DÎtion  ,  car  on  fait  aflez  que 
ce  qui  eft  deftiné  au  mérite  s'emporte  or- 
dinairement par  brigue  &  par  cabale^  8c 
qu'ainfi  on  y  arrive  (buvcnr  fans  meiite , 
&  prcf^ue  toujours  lans  vocation  ,  puif^ 
que  l'on  s'y  açjpelle  foi -me  me  par  une 
recherche  airibitieufc.  Mais  au- moins  cçux  ' 
qui  font  Gvans  par  naiilancc  peuvent  dt- 
le  avec  vérité  Qi'-'ils  (ont  appelles  a  leur  étar, 
&  que  c'cft  Dieu  qui  les  a  fait  Granr, 
Ainii  en  pratiquant  fidellcment  les  de- 
voirs de  leur  ccniiuon,  ils  font  fansdou- 
}te  plus  en  état  d'atiiret  Liir^  eux  les  grâ- 
ces de  Dieu  ,  que  ceux  qui  s'y  ctanc  élc* 
vcs  en  le  pou{îant  dans  k  monde  par  des 
motifs  tout  charnels ,  de\'roi€nt  pluiôc^en- 
(èr  a  en  Lbitit  qu'a  y  demeurer  ,  puilc;uilî 
ot  peuvent  pas  avoir  de  jufte  ccaftancç 
*";      Totn^  IL  H 


Tî4      .  T>e  la  (Candeur. 

que  Dieu  les  ait  clcvcs  à  un  c:at  où  1cm' 

lèule  ambition  les  aiiroit  portes. 


Chapitre    VI.  j\ 

Autre  uifon  dlyou onr  is  Crans,  qui  naît  des 
avauta^rs  quc  Ion  en  tire.  .^<  la  cupi^ 
dite  prend  dans  le  monie  la  pUce  de  la  cha- 
r/tc  pour  re/nplir  les  kfotns  des  hommes ,  <T 
ceji  l'ordrj  polni'jHe  q*(t  la  règle  ,  O' 
(Jm  iuppli^u^  au  JLryice  des  hommes.  Catffs 
de  Invirataudi  des  hommes.  ^  la  Reli- 
gion la  dott  coXrigtT. 

CEttc  manière  d'honoiei*  lesGrans,  ea' 
confideianc  en  eux  la  part  qu'ils  ont  à 
j'autoiicc  de  Dieu,  cfl  d'autant  plus  utile 
à  la  focictc  publique ,  qu'étani  indépendan- 
te des  qualités  pcLfonnellcs ,  elle  l'cd  au/îî 
du  caprice  des  iuo,cmcns  que  l'on  en  pone; 
&  ainfi  elle  eÛ:  hxe  &:  invariable.  En  voici 
encore  une  autre  de  même  nature.  C'cft  que 
quels  qu'ils  foien: ,  ils  ne  laîllent  pas  d'ê- 
tre les  miniftres  dont  Dieu  fc  fcrt  pour  pro-  1 1 
curer  aux  hommes  les  plus  grans  &  les  plus  1  ' 
clïcncicis  des  biens  qui  Lient  dans  le  mon-  | 
de.  Car  on  ne  jouit  de  {o\\  bien ,  on  ne  !  ' 
voyaocfans  iangerionne  demeure  en  repos 
dans  fa  malfon^i  on  ne  reçoit  les  avanta-l 
2;es  du  commerce,   on  ne  tiie  des  Services 
5c  rindiil^iie  des  auucs  hommes  &  delà [ 
focictc  humaine  ,    que  par  le    moven  de  |  ^■ 
l'ordre  politique.   S'il  ctoit  détruit,  on  ncjj 
pourroic  dite  qu'on  podcde  rien.  Tousleîlv 
«ommes   ferolenc  çjviemis   les   luis    4c;  r 
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ôlîtrcs ,  &  il  y  auroic  une  aucrre  gcnera-  Chap. 
îc  cnti'eux  ,  qui  ne(è  décidcioit  que  par  la     VI. 
force. 

Il  n'y  a  donc  pcrfonne  qui  n'ait  de  très- 
grandes  obligations  à  l'ordre^  politique  5  & 
pour  les  comprendre  mieux  ,  il^  faut  confi- 
ûcrcr  que  les  hommes  étant  vuidcs  de  cha- 
rité par  le  déreolcment  du  péché ,  demeu- 
rent néanmoins  pleins  de  bcroins ,  &  font 
dcpcndans  les  uns  des  autres  dans  une  in- 
iiniré  de  chofes.  La  cupidité  a  donc  pris  la 
place  de  la  chaiité  pour  remplir  ces  befoins, 
&  elle  le  Fait  d'une  manière  que  l'on  n'ad- 
niire   pas  allez,  &  où  la  charité  commune 
lie  peut  atteindre.  On  trouve ,  par  exemple, 
picfiue  par  tout  en  allant  à  la  campagne , 
<lcs  gens  qui  lont  prêts  de  (crvir  ceux  qui 
palllnt ,  &  qui  ont  des  logis  tout  prépares 
a  les  recevoir.    On  en  dilpofe  comrne  on 
veut.  On  leur  commande  ,  &  ils  obéillcnt. 
Ils  croient  qu'on  leur  fait  plaifir  d'accepter 
leur  fcrvice.  Ils  ne  s'excntcnt  jamais  de  ren- 
dre  les   afTiilanccs    qu'on   leur  demande. 
Qu^  auroit-il  de  plus  admirable  que  ces 
gens  ,  s'ils    étoicnt  animés   de  rcfpric  de 
charité  ?  C'eft  la  cupidité  qui  les  fait  agir , 
&  qui  le  fait  de  C\  bonne  grâce ,  qu  elle  veut 
bien  qu'on  lui  impute  comme  une  tavcur 
de  l'avoir  employée  à  nous  rendre  ces  fcr- 
viccs. 

Qiicllc  charité  feroit-ce  que  de  bâtir  une 
mailbn  toute  entière  pour  un  autre ,  de  la 
meubler ,  de  la  tapilVer  ;  de  la  lui  rendre  la 
clef  a  la  main?  la  cupidité  le  fera  gaiement? 
.Quelle  chaiité  d'aller  quérir  des  remèdes 
Hij 
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CHi*P.     ^^^  Ib^j  de  s'abaiflcr  aux  plus  vils  mî- 
YÎ/     niilcres,  &  de  rendic  aux  autres  les  ta- 
vices  les  plus  bas  ^<.  les  plus  pcriblcs  ?  La 
cupidkè  fait  roue  cela  fans  s'en  plaiadre. 

ii  n'y  a  donc  rien  dont  on  cire  de  plus 
ç;rans  {crvices  que  delà  cupidité  mêir.cdes 
ïîom.mes.  Mais  afin  qu'elle  (oit  diCpoÊe  à 
les  rendre ,  il  taut  on  il  y  ait  quelque  chofe 
qui  h  retienne.  Car  li  on  la  laide  a  elle- 
îpéme,  elle  n'a  nlboincs  ni  mcfuces.  Au 
lieu  de  ferviv  a  la  foclecé  humaine ,  elle  la 
détruit.  Il  n'y  a  ^dnt  d'excès  dont  elle  ne 
ibic  capable  lorlqu'ellc  n'a  point  de  lien  ,' 
fon  inclination  &  fa  pcnfe  allant  droit  au 
vol ,  aux  meurtres  ,  aux  injuftkes  &  aux 
plus  grans  déic-zlemens. 

ïi  a  donc  faîfu  trouver  un  art  pour  re- 
çlei  la  cupidité  ,  &  cet  art  confiftc  dansl'or- 
3ie  politique  qui  la  retient  par  la  crainte 
de  la  peine,  &  qui  l'applique  aux  choies 
qui  font  utiles  à  la  focitté.  C'eft  cet  oidre 
qui  iK>us  donne  des  niarchans  ,  des  mc- 
decins ,  des  arcifans  ,  &  genera.lement  tous 
ceux  qui  contribuent  aux  plaiùrs  ,  &  qui 
Cbulaecnt  les  necefîiiés  de  la  vie.  Ainfi  nous 
en  aj^bns  oblio^ation  a  ceux  qui  font  les 
confervateurs  (ïe  ccc  ordre  :  c'eft-à-dire ,  à 
ceux  en  qui  refide  l'autorité  qui  règle  & 
entretient  les  Etats. 

Qui  u'admircroit  un  homme  qui  auroît 
ttouvé  l'ait  d'appri'.'cifcr  les  lions ,  les  ours  , 
les  tigres  ,&  !<rs 'autres  bêtes  farouches,^  & 
de  les  faiie  feivir  aux  ufages  de  la  vie  ? 
Or  c'eft  ce  que  fait  l'ordre  des  Etats  :  cac 
îes  hommes  pleins  de  cupidité  ,  font  pires 
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que  des  tigres ,  des  ouïs  &:  des  lions.  Cba-  CHAÇi 
cua  d'eux  voudiolt  dévorer  les  autres  :  ce-  VL 
pendant  par  le  moyen  des  loix  &  des  poli- 
ces ,  on  apprivoise  tellement  ces  bêtes  fe- 
loces  ,  que  l'on  en  tire  toiis  les  fervices  hu- 
mains que  l'on  pourroit  tirer  de  la  plus  pu- 
ic  charité. 

L'ordre  politique  eft  donc  une  invention 
admirable  que  les  hommes  ont  trouvée, 
pour  procurer  à  tous  les  particuliers  les 
commodités  dont  les  plus  grans  Rois  ne 
Ciuroient  jouir ,  quelque  nombre  d'officiers 
qu  iL<:  ayent ,  &  quelques  richelTes  qu'ils  pof- 
^dcnt ,  fi  cet  ordre  étoit  détruit.  Combien 
foudroit-il  qu'un  honime ,  (ans  cette  inven- 
tion ,  eût  de  richelles  &  de  Cervireurs  pour 
le  procurer  fimplement  les  avantages  dont 
Un  bourgeois  (îe  Paris  jouit  avec  quatre 
mille  livres  de  rente  ?  Combien  taudroit- 
il  qu'il  eût  de  vailîeaux  pour  en  envoyer 
eu  toutes  les  parties  du  monde  ,  afin  que'les 
uns  lui  appoitalTent  des  remèdes ,  les  au- 
nes des  étotFes ,  les  autres  des  curioficés  ,  & 
des  ouvrages  de  ces  peuples  éloignés  ? 
Combien  tàudroit-il  qu'il  eût  de  gens  pour 
avoir  des  nouvelles  règlement  tous  les 
huit  jours  de  tous  les  endroits  de  l'Euro- 
l^e  ?  Quelles  richelTes  fuffirolcnt  a  l'entre- 
tien de  tant  de  couriers  qui  lui  feroient 
neccflaires  pour  envoyer  en  tous  ces  lieux 
Qirfcrens ,  de  tant  de  portes  pour  leur  four- 
nir des  chevaux  ,  de  tant  d'hocelieiies^  pour 
les  lo^er?  Cçmbien  taudroit-il  de  foldats 
pour  leur  ailhier  les  chemins,  &  les  ga- 
lantir  des.  voleurs  ?  combien  faudroit  -  îl 
qu'il  eût  d'arùUns  pour  fon  vivre  ,  poui^ 
H  iij 
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■r^.^  ^oii  logement ,  pour  Tes  habits  ?  •■  Tous  îes 
^Yl'  arts  étant  enchaînés,  &  ayant  beCoin  les 
uns  des  autres  ,  il  le  trouvetoit  qu'il  aoioit 
beloin  de  tous  ;  &  il  ne  lui  luflîioit  pas  d'en 
avoir  pour  lui ,  il  lui  en  faudroit  pouu  tous 
(es  officiers  ,  &  pour  tous  ceux  qui  travail- 
leioicnt  pout  lui ,  ce  qui  va  à  l  ivifini.  Un 
fimple  bourgeois  a  tout  cela ,  &  il  l'a  Cins 

freines  ,  Caiis  tracas ,  fans  inquiétude.  Ou 
Uî  va  quérir  ce  dont  il  a  betbin  ,  à  la 
Chine,  au  Pérou,  en  Egypte,  en  Pcrfe , 
&  généralement  par  touie  la  terre.  Ou 
rcxemte  de  la  peine  de  préparer  les  vaif- 
leaux.  On  le  décharge  du  rilqùe  &  de  tous 
les  mauvais  fuccès  de  ces  voyages.  On  lui 
rend  les  chemins  libres  par  toute  l'Europe. 
On  lui  diCpofe  des  couriers  pour  lui  en 
£iire  avoir  des  nouvelles.  Il  y  a  des  sens 
qui  patient  toute  leur  vie  à  l'étude  cîe  la 
nature  pour  le  guérir  dans  fes  maladies ,  & 
qui  font  au  (Il  prêts  de  le  (èrvir,  que  s'il  les 
entretenoit  à  fes  gages.  Il  peut  dire  avec 
vérité  qu'il  y  a  un  million  d'hommes  qui 
travaillent  pour  lui  dans  le  royaume.  Il  peut 
compter  au  nombre  de  Ces  officiers  tous  les 
aitiiàns  de  France  ,  &  même  ceux  des  Etats 
voifîns ,  puifqu'ils  font  tous  difpofes  a  lui 
rendre  lèrvice  ,  &  qu'il  n'a  qu'a  leur  com- 
mander ,  en  y  ajoutant  une  ccr:aine  re- 
compeaic  établie  ,  qui  font  les  moindres  ga- 
ges que  l'on  puille  donner  a  des  officiers. 
Tous  ces  gens  qui  travaillent  pour  lui  ne 
l'incommovient  poinû  II  n'eft  point  obli- 

■'•'  NhIU  ars  non  altcrms  anis  00  mAHf  i 
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gc  de  pourvoir  a  leurs  necejTitcs.  Il  neit  ChAjr 
Coin:  chargé  de  faire  leur  fortune.  II  ne  Vi 
tauc  point  d'officiers  fuperieurs  pour  les 
gouverner ,  ni  d'inférieurs  pour  les  fcrvir, 
ou  s'il  en  fauc.il  n'eil  pas  obligé  de  s'en  mcc- 
tre  en  pcine.^  Qui,  peut  allez  eil:imer  ces 
avantages,  qui  égalent  ainfi  la  conilrion  des 
parcicuuers  a  celle  des  Rois  ,  &  qui  les  dif- 
penfant  des  inquiétudes  des  grandes  ri- 
cheiles ,  leur  en  procurent  toutes  les  com- 
modités ? 

Mais  ce  qui  rend  la  plupart  des  gens  in- 
fenlîbles  à  tout  cela,  eft  un  principe  de 
vanité  &  d'ingratitude  qu'ils  ont  dans  la 
cœur.  Ils  tirent  en  effet  les  mêmes  avanta- 
ges de  tous  ceux  qui  travaillent  pour  le 
Çubllc ,  dans  lec^uel  ils  font  compris ,  que 
s'ils  ne  travalUoient  que  pour  eux  feuls. 
Leurs  lettres  (ont  également  portées  aux 
extrémités  du  nionde  par  un  courier  qui 
en  porte  dix  mille  ,  que  s'il  n'en  portoic 
qu'une  feule.  ïls_  font  auilî  bien  traités  par 
un  Mê.iecin  qui  en  voit  pluiieurs  autres , 
que  s'il  n'étoit  attaché  qu'a  eux  :  &  au-con- 
n:aire  l'expérience  qu'il  acquiert  par  les  alîif. 
cances  qu'il  rend  aux  autres,  le  rend  plus 
capable"  de  les  fcrvlr  dans  leurs  nmla- 
dies.  Néanm.oias  parcequ'ils  faycnt  qu'ils 
ne  font  pas  Its  feuis  qui  jouilllnt  de  ces 
biens  ,  ils  n'en  font  point  touchés.  Leurs 
Defoins  lont  également  remplis  ,  mai^  leur 
^niié  n  efb  pas  également  làtistaite.  Par-- 
cequiiS  n'ont  pas  droit  de  s'attribuer  a  eux 
en  parLiculicr  tous  ces^  gens  qui  leur  ren- 
ient quelque  fervice  ,  ils  ne  comptent  pour 
lien  rutilitc  qu'ils  en  tiicnL  Et  quoique 
K  iiij 
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Chap  ^^''^  ^"^  ^^  autres  en  reçoivent  tic  dîmî^ 
yj  *  nue  en  rien  la  leur  ,  elle  leur  en  ôie  néan- 
moins le  fenciment  ,  &  ils  cioiem  n'a- 
voir obligation  à  pcrLonne ,  paicequ'il  y  a 
une  infinité  de  gens  qui  participant  aux 
mêmes  biens,  partagent  avec  eux  cette  obli- 
gation. 

On  ne  fait  pas  même  de  reflexion  fur 
ces  biens  ettcdits  qu'on  reçoit  des  Rois  ou 
des  Grans  :  comme  l'on  ne  pcnfe  gucrcs, 
(clon  ce  que  dit  un  Ancien  ,  qu'on  a  gran- 
de obligation  à  la  terre  de  nous  foutcnir, 
&  qucl'iSn  Icroiu  fort  embaraîlc  fi  elle  nous 
manquolc  à  tout  moment  fous  les  pics. 
Mais  cet  oubli  des  hommes  eft  la  preu- 
ve &  noir  l'excufe  de  leur  peu  de  gratitud?. 
Car  puilque  ce  font  des  biens ,  &  de  grans 
biens ,  &  qu'on  les  reçoit  de  Dieu  par  le 
minifteie  des  hommes',  ils  en  doivent  erre 
reconnoillàns  envers  D!eu  ,  &  embrailec 
dans  leur  reconnoiiVance  ceux  dont  il  fe 
(en  pouy  les  leur  procurer ,  &  qui  font  les 
dépciitalres  de  ton  autoricc  dans  le  monde. 
Ces  obligations  humaines  étant  juftes, 
deviennent 'par  cela  méi-ne  un  devoiiindif- 
penfable  de  Religion  ,  parccque  la  Reli- 
gion Chrétienne  a  pour  règle  la  fouverai- 
ne  juftice  ,  &  quelle  confiftetoute  à  fuivrc 
cette  règle.  Et  c'cfl:  pourquoi  l' Apôtre  re- 
commande aux  Chrétiens  de  pàer  pour  les 
î.  Tom,  Rois  &  pojr  ceux  oui  règlent  lous  eux  l'E- 
2.  I.  C'  lat  temporel  :  &  ce'^s  prières  leur  font  ducs 
a.  quand  ce  ne  feroit  au  à  caofe  de  la  part 

qu'ils  ont  a  maintenir  îa  pjiix  &:  le  repos  en- 
tre les  hommes.  Ainfi  ii  y  a  de  la  faute  à 
tt€  s'en  pas  acquitter  &  à  négliger  d«  prier 
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pour  les  Rois  :  &  l'on  le  rend  indigne  par-  Chap» 
fa  de  ioLîIc  de  tous  les  biens  que  Dicu  pro-  VI» 
cn:£  àux  hommes  par  leur  minillcre.  Peu 
de  perfonncs  font  ailés  de  reiicxion  far  ce- 
la. On  s'amufe  à  (è  plaindre  en  l'air  des 
dcfordres  du  gouvernement,  dont  on  juge 
fouvcnt  avec  beaucoup  de  témérité  ,  &  l'on 
ne  pcnfc  pas  à  Citlsfaire  à  la  jufte  recon- 
nulirancc  que  l'on  doit  à  Dieu  pour  les 
biens  qu'on  reçoit  de  lui  par  le  iï5oycn  de 
roue  gouvernement  rc2.lc.  Cependant  ces 
biens  ibnt  infiniment  pftîs  conlideiablcsqus 
les  dcCordrcs  vrais  ou  £iux  (jpi  font  le  fujec 
de  CCS  murmures  &  de  ces  plaiiucs. 
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GRANDEUR. 

SECONDE     F  ART  J  E, 

Des  obligations  &  des  diffioïkcs  de  la  vie 
des  Graiis. 


CHAPITRE     PREMIER. 

<^M  n'e/f  permis  à  aucun  homme  de  fv.i\re 
jx  volonté  ni  de  U  f^ire  fuivre  aitx  autres  • 
qitamjl  II  grMiieur  n'a  pour  Int't  O"  powr 
emploi  qtu:  de  faire  obéir  a  Diett.  Crime  que 
les  brans  commettent  en  rapportant  leur 
graniiHr  a  eux -mêmes, 

I  la  nataïc  de  la  grandeur, 
relie  que  nous  l'avons  repre- 
fcmée ,  peut  fervir  cour  cta- 
oiir  les  devoirs  des  inférieurs 
^^avers  les  Guans  fur  des  prin- 
cipes fixes  &  inébranlables, 
elle  ell  encore  beaucoup  plus  propre  pour 
faire  en:rer  les  Grans  me  aies  dans  la  con- 
nolirance  de  leurs  plus  edenciellcs  &  plu^ 
indirpcnOiblcs  obligations. 

Il  cft  via i ,  comme  nous  l'avons  rnontrc - 
que  la  grandeur  cft  une  participation 
l'autorité  &  de  la  puilTancc  de  Dieu  fur' 
hommes ,  &  que  c  eft  de  Dieu  mcme  qv.  : 
Ici>  G;aiis  k  ûeimcau  H  faut  lavoir  a  quell , 
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condition  ,  &i  pour  quelle  fin  Dieu  leur  cou-  Chai». 
niunique  cette  autoticé  &  cette  puillaiice.  ^• 
Cat  comme  ils  ne  la  reçoivent  que  de  Dieu, 
;ls  ne  la  peuvent  poileder  légitimement 
qu'aux  conditions  que  Dieu  la  leur  donne, 
k  ils  n'en  peuvent  ufer  que  pour  les  tins 
que  Dieu  même  leur  prc/cnt. 

Oi  la  première  chofcqu  il  faut  conhdcrer 
ifur  ceCuiet,  eft  que  Dieu  eftlc  Maître  Se 
lie  Roi  des  hommes ,  par  unnn-e  fi  ellen- 
cicl  a  a  nature,  qu'il  eft  impofllble  qu  il 
ÉiiVe  part  de  cette  qualuc  a  quelque  créa- 
ture que  ce  foit.    ,     .  „  „  , 

L'hom-me  eft  ellenciellcmcnt  &  naturel- 
lement Gjiet  ï  la  volonté  de  Dieu  ,  patce- 
quellc  eft  fa  rcglc  natiuclle  &  immuable. 
Il  eft  iniuftc  s'il  ne  la  fuit  pas ,  &  û  juftice 
conGfte  a  sy  conformer  &  a  s'y  aUujettir. 
Mais  aufTi,  comme  il  eft  impoflible  que  la 
volonté  d'aucune  creamvc  Coit  la  règle  il  ne 
peut  être  obligé  de  la  fulvre  pour  elle-mê- 
me. Car  cette  fuborduiaûoii  de  ia  volonté 
à  celle  de  Dieu ,  eft  tellement  elkncicllc  a 
a  nature,  que  Dieu  même  ne  lui  p eue 
permettre  d'ëne  là  règle  &  la  tin.  Cclt- 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  même  proteftc  eu 
qualité  d'homme, qu'il  fait  toujours  la  vo- 
bntc  de  fon  Pete,  &  nou  li  fienne. 

Que  s'il  ne  peut  être  permis  a  une  créature 
de  fal-e  là  volonté,  il  lui  eft  encore  moins 
permis  de  prétendre  de  la  taire  régner  lut 
les  autres  v  puilque  uotre  volonté  n  elt  lu 
la  rcele  d'elle-même  ,  ni  la  règle  daucunc 
autre  créature.  Il  n'y  a  donc  que  Dieu  qui 
puilTe  iuftement  régner  fur  nos  volontés- 
C'tft  â  lulquçrcmpiie  eu  appataçT^t  »  P^*-: 
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que  c'eft  fa  divine  volonté  que  nous  de- 
vons coutuker  comme  la  règle  unique  de 
toures  nos  aâ:ions. 

Ce  n  eft  pas  qu'on  ne  foie  fouvent  oblî- 
gé  de  Cuivre  audî  les  inclinations  &  les 
commandemcns  des  hommes  5  mais  ce 
n'eft  jamais  en  confideiation  des  hommes, 
ni  pour  obéir  aux  hommes  :  c'eft  en  ver- 
tu de  l'autorité  de  Dieu  qui  nous  y  oblige. 
Ainfl  notre  obéilTance  (è  termine  toujours 
à  Dieu,  lors-même  qu'elle  nous  alluicttic 
aux  hommes ,  parccquc  nous  ne  leur  obèif- 
fons  qu'à  caute  que  Dieu  nous  le  comman- 
de ,  &  que  c'eft  ce  commandement  de 
Dieu  qui  eft  notre  principal  motit  dans 
robéilHince  que  nous  leur  rendons.  J'obéis 
au  Roi  dont  je  (Iiis  fajet ,  &  j'obéirois  à 
un  maître  fi  j'étois  efdave ,  parceque  Dieu 
le  veut.  C'tft  donc  à  Dieu  que  j'obéis  ef- 
fedivemenr.  C'eft  fa  volonté  qui  re^^le  la 
mienne  ,  &  je  fuis  toujours  indépendant  de 
celle  des  hommes ,  lors  même  que  je  leur 
rens  l'obciflance  la  plus  exade.  Car  fi-tôc 
que  cette  même  volonté  de  Dieu  me  tera 
connoitie  qu'il  ne  veut  pas  que  je  leur  obéiU 
fe  en  quelque  c'hofc ,  ils  ne  trouveront  plus 
en  moi  ni  de  fujet  ni  d'cfclave. 

Il  s'enfuit  de-ia  que  Dieu  ne  communi- 
q\ie  point  Ta  puilVance  aux  hommes ,  afin 
qu'ils  afl'ujctriiïcnt  les  autres  a  leur  volon- 
té i  puitoûc  cet:e  domination  de  la  volon- 
té d'un  homme  fur  celle  d'un  autre  hom- 
me ,  eft  naturellement  &  ellèncicUcmcut 
înjufte  :  quil  ne  la  leur  communique 
point,  afin  qu'ils  fc  regardent  avec  com- 
piailknce  :  comme  étant  la  fin  des  autrcfl 

b«mmcs. 
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tlommes,  puîfqu'ils  ne  le  font  point  en  effcr,  ChA9« 
&  qui!  eit  i.DpolTiolc qu'il?  le  foientj  mais  ^ 
que  la  fin  unique  de  Dieu  dans  cette  part 
qu'il  leur  doane  à  fa  puiiTance  ^  eft  de  les 
établir  minilircs  &  eiecuteuis  de  Tes  volon- 
tés ,  en  leut  donnant  le  dj  oit  &  le  pouvoir, 
non  de  te  faiic  cbcïr ,  mais  de  faire  obéir  k 
Dieu  ■)  non  de  régner  eux-mêmes ,  mais  de 
faire  régner  Dieu  i  non  de  faire  fervir  les 
hommes  a  leur  gloire  &  à  leur  grandeur , 
mais  d'cmploycrlcur  puiiTaace  pour  fervir 
les  hommes ,  &  pour  leur  procurer  ,  autant 
qu'ils  peuvent ,  tome  force  de  biens  tempos 
tels  &  fpiricuelsi 

Aînfi  la  grandeur  efi:  un  minifleré,  qui 
à  pour  fin  l'honneur  de  Dieu  &  l'avantage 
des  hommes  ,aui  ne  les  rapporte  poinc°à 
clle-incme.  Elle  n'ell  point  pour  toi ,  elle 
eft  pour  les  autres.  Et  par- la  il  cft  vifible 
que  jpout  en  uler  dans  l'ordre  de  Dieu,  il  faut 
que  les  Grans  ,  bien  loin  de  confiderer  les 
peuples  comme  étant  a  eux  ,  Ce  regardent 
eux-mêmes  comme  étant  aux  peuples;  8c 
qu'ils  foient  fermement  per(uadcs  qUe  leur 
qualité  ne  leur  donne  aucun  droit,  ni  de 
liiivre  eux  mêmes  leur  volonté  ,  ni  de  la  fai- 
te fuivre  aux  autres ,  qu'ils  ne  peuvent 
point  commander  pour  commander^  &  qu'il 
faut  que  dans  tous  les  commandemens 
qu'ils  font  aux  autres  ,  ils  puiilent  répondre 
Véritablement  à  Dieu ,  s'il  venok  n  leur  en 
demander  la  fin  Se  le  motif,  que  c'eft  pour 
luiqu'ilsksfont  j  que  e'eft  pour  Elire  ob- 
fccver  lès  loix ,  &  pour  piocuiët  le  bicd  dee^ 
lioiTinvcs  ■  '  ■-' 

il^elt  clair  par- là  ,-que  le  Iriine  quél# 
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GhAp.  Grans  commettent  en  rapponant  à  eux-m€- 
l^  *  mes  &  à  leurs  plaifus  ,  la  grandeur  &  les 
biens  qu'ils  pofl'cdent ,  eft  une  efpece  de  per- 
fidie &  de  rébellion  contre  Dieu.  Car  com- 
me il  eft  certain  qu'un  Roi  auroît  fujet  de 
traiter  de  rebelle  un  de  les  fujets,  fî  lui 
avantconfic  une  Province  pour  y  conferver 
ion  autorité,  il  prctendoit  s'en  rendre  le 
maître  ,  de  iTiême  les  Grans  ayant  reçu  leur 
grandeur  &  tout^ ce 'qu'ils  ont  d'autorité, 
non  pour  eux-mêmes  ;  mais  pour  établir 
Tcmpire  de  Dieu ,  &  pour  procurer  fa  gloi- 
re, ils  de  viennent  rebelles  &  perfides  à  l'é- 
gard de  Dieu ,  lorfqu'ils  ne  les  rappoiteiiç 
qu'à  eux-mêmes. 

Pour  éviter  donc  ce  crime ,  il  eft  necciTai- 
re  que  les  Grans  confiderent^  leur  condirio» 
coiTime  un  minifterc  &  une  fonction,  &  noa 

fas  comme  une  qualité  attachée  a  leur  être, 
l  eft  ncceflàire  qu'ils  en  fbicnt  détachés  ia- 
terieuremcnt  ;  qu'ils  la  regardent  comme 
une  chofc  étrangère,  qui  ne  les  rend  ni  plus 
|>ar faits  en  eux-mêmes ,  ni  plus  agréables 
a  Dicu,&  qui  lear  donne  ieulement  ua 
moyen  de  faire  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de  mal ,  félon  la  manière  dont  ils  s'ac- 
quitteront des  devoirs  aufquels  elle  les  obli- 
ge. Il  faut  qu'ils  ibicnt  perfuadcs  qu'il  n'y 
a  que  ce  bon  ou  ce  mauvais  ufage  de  leur 
miniltcrc  oui  foie  à  eux  &  i^m  leur  doive  de- 
meurer ,  pullque  toute  lear  grandeur  leur 
fera  ôtée  au  moment  de  leur  mort  ,  & 
qu  ils  emporteroiit  feulement  avec  eux  les 
bonnes  ou  les  mauvaises  adions  qu'ils  a«- 
ront  Uitcs  dan^  cet  crac 
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S^ela  mefure  dupcHXcir  des  Grans  efi  la  fe^ 
gle  de  Uurs  dtvotrs  ,  V  quils  font  ohhge's 
de  faire  pour  Lieu  tout  ce  qu'ils  peuvent* 
Comment  ils  dci'vmt  rapporter  à  l>ten  l'herh- 
tHur  quon  leur  rend. 

DE  ce  ^incipe  qui  fait  voir  que  les 
dans  ne  peuvent  rapporter  a  eux- 
lï^êmcs  leur  grandeur ,  ii  elt  aiCé  de  paflcr 
à  cet  autre  ,  qu'avant  reçu  de  Ditu  leur  au- 
torité &jeur  pulfïàncc  pour  fon  fervke  ^ 
ils  la  doivent  employer  pour  Dieu  ;  c'eft- 
à- dire,  qu'ils  doivent  faire  pour  Dieu  tout 
ce  qu'ils  ont  pouvoir  de  Faire ,  &  que  la  me- 
fute  de  leur  puiflànce  eft  la  leglc  de  leurs 
devoirs. 

Ils  n'ont  donc  qu'à  examiner  ce  qu'ils  peu- 
vent faire.^  Car  il  eft  certain  qu'ils  doivent 
faire  cecu'ilsjpeuvent.  S'ils  peuvent  peu  ,  ils 
lent  obligez  a  peu  ■■>  s'ils  peuvent  beaucoup  , 
leurs  obligations  croiilcnc^  félon  la  même 
propoiTJoa  que  leur  pouvoir. 

On  doit  conclure  de-là  qu'un  Prince 
doit  fjire  dans  les  lieux  où  il  a  autoiité, 
tout  ce  qu'il  a  pouvoir  de  faire  pour  le  bien 
des  peuples  ,^&  de  lEglile  ,  que  tous  les 
Grans  le  doivent  faire  ^dans  leurs  terres 
&  dans  leurs  mailbns  :  Qa'ua  Magiftras 
doit  faire  tout  ce  qae  là  clrarge^  lui  don- 
ne pouvoir  de  faiie  ,  afin  que  la  jufticc 
foit  bien  rendue  :  &  cnrin  que  chacun  dans 
ùiïk  miuiîleic  deic  ^ùe  touc  le  bien  qu'U 
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a  le  poavok  de  Êilre  ,  afin  de  ne  laiflci-  piç 
inutSe  le  talcat  qu;;  Dieu  lui  a  confié,  Cccre 
règle  fe  prclcdt  en  trois  paroles ,  mais  la 
jpratiques'ea  étend  infiniment  loin  ;  pulfquc 
pour  remettre  tout  dans  l'oidre  ,  &  pour 
remédier  à  tous  les  abus  ,  il  ne  kroît  pief- 
quebefoin  d'autre  cho(è,  fiaon  que  ce^ix 
quîontVautori-.c  entre  les  mains  ,  ufalTenc 
de  tout  leur  pouvoir  pouv  faire  obfcrver  les 
loix  de  Dieu  &  de  fon  Eglife. 

Il  y  a  quelques-uns   de  ces  devoirs  qui 
étant  grofficis  &  vifibles  ,  ne  font  pas  touc- 
à-fait  inconnus  aux  Grans  5  mais  il  y  en  a 
d'autres  :  auCqucls  ils  ne  penfcn:  prefquc 
j;oiiit ,  Se  qui  nelailtent  pas  d  écie  d'une  ex- 
trême confcquencc.  Celui  de  rapporter  à 
Dieu  l'honneur  qu'on  leur  rend  ,  &  Je  le 
faire  fcrvîr  pour  taire  obfcrver  (es  loix ,  cft 
un  des  plus  Importans.  Les  Grans  f^nt  ho- 
norés ,  comme  je  l'ai  dit.  Les  meilleurs  Chré- 
tiens ne  peuvent  fe  difpenfcr  en  confcîence 
de  leur  rendre  les   refpeds    qiu  leur  (ont 
<iûs:&  les  Chrétiens   charnels  les  hono- 
rent même  plus  qu'ils  ne  de vroien t ,  parce 
qu'ils  honorent  en  eux  les  richcflcs  &  les 
autres  chofcs  que  le   déreglemcnL  de  leur 
cœur  leur  fait  aimer  ,  &  qui  ne  merîtcnc 
ïii  eflime  ni  tefpcdls.  C'eft  donc  une  cho(è 
attachée  à  la  condition  des  Grans  que  l'hon- 
neur ;  &:  cet  honneur  cft  julLe  ,puif^u' il  cft 
fende  ,  comme  nous  l'avons  montré,  Cui 
d«  raifons  jutles  &  légitimes.  C'cft  Dieu 
même  ,  auteur  de  toute  juftîce ,  qui  le  leur 
accorde  :  mais  il  ne  leur  permet  pas  pour 
cela  d'en  faire  l'objet  de  leur  van !ti:.'ioute 
gloire  appai ûuit à  Dieu, {èl©a  i'Ecjkwç: 
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SoU  bee  honor  firHoria.  Il  ftiut  donc  que  les  CHAf* 
Gians  lendcat  à  Dieu  celle  qu'on  leur  rend ,  U. 
&  qu'ils  s'en  (crvcnt  pour  iàîre  que  Dieu  ^^-^^ 
Toit  olorific.  Or  !c  n:oyen  de  pratiquer  ce  * 
devoir  ne  ft  pas  fimplemenc  de  Ce  dépouil- 
ler fbuvcnt  devant  Dieu  de  cette  gloire  hu- 
maine attachée  à  leur  érat ,  ni  de  icconnoî- 
tre  en  fa  picfcnce  cu'cllc  lui  appartient ,  Sc 
non  pas  à  eux  ;  mais  c  cft  de  rendre  toutes 
les  venus  honorables  par  leur  exemple. 
Car  le  naturel  des  hommes  cft  d'honorer 
tour  dr:ns  les  pcrfonnes  cu'ils  honorent, 
&  de  ne  faire  point  de  diAin(5lion  entre 
leurs  qualités  pour  re\'crci-  les  unes  &  pour 
méprifcr  les  autres.  Et  il  arrive  de- la,  que 
i'hcnneur  attaché  à  la  condition  des  Grans  , 
fait  honorer  leurs  vices ,  s'ils  font  vicieux  i 
ôc  fait  de  même  honorer  coures  les  vertus , 
Jorfqu'clles  p2.toilTrnt  en  eui.  La  modcftic 
dans  les  habits ,  la  ftiice  des  diveitilTcmcus 
dangereux ,  l'obicrvation  exadc  des  loix  de 
l'E^'îifc  ,  ne  palTent  plus  pour  hontcul^ 
lorlquc  Icb  Grans  en  font  une  publique  pro- 
feUion.  En  les  inùcani ,  on  fe  croit  a  cou- 
vert de  la  moMUcrie  des  hommes ,  &  l'on 
fait  gloire  de  Cuivre  ceux  que  la  gloire  fuit 
toujours. 

On  ne  peut  aîfez  rcprefenter  combien  la. 
pratique  de  ce  point  eft  imponante  pour 
îefalutdcs  Grans.  Car  l'un  des  plus  grans 
aninccs  du  diable  peur  engager  les  hommes 
dans  le  vice  &  dans  le  defordre  j  cft  d'atta- 
cher aux  vertus  certains  noms  qui  les  ren- 
dent méprilàbleç,  &  d imprimer  dans  les 
âmes  ibibies  des  craintes  frivoles  de  pallcc 
pour  fciupuieufes ,  fi  elles  les  veulent  pf a* 
liij 
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CiîAP.     tiquer.  C'eft  ainlî  ,  par  exemple  ,  qu*ll  a 
îli       introduit  dans  le  monde  rimmoieftie  dcî 
habits  ,  &  qu'il  a  fait  recevoir  par  des  filles 
très-honnétcs  ,  des  modes  qui   non-  ctà 
inventées  que  par  des  peifonnss  daejlécs.    i 
Ces  perConnes  foibles  ont  donc  befoia  d  e- 
treloutenues  contre  cette  dangereuCe  ten- 
tation :  &  lien  ne  le  peut  mieux  faire  que 
l'exemple  des  perfonnes  de  grande  condi- 
tion ,  qui  les  met  a  couvert  de  ce  reproche 
de  fuigularîté.  Ainfi  il  eft  du  courage  &  du 
devoir  des  Grans  ,  de  croire  qu'ils  font  é'i- 
blis  de  Dieu  pou:  s'oppofer  a  cet  artifice 
du  diable  ;  pour  montrer  à  tout  le  monde 
qui!  efl  glorieux  d'obéir  à  Dieu -.pour  fou- 
senir  par  leur  exemp'e  ,  h  foibhlle  de  leurs 
fieres  ;  &  pour  confefTer  hau:emcnt  JeLus- 
Chrift: ,  à  la  vue  des  hommes ,  par_  la  con- 
felTion  publique  d'une  vie  toute  chrêticn- 
ue.  Et  quand  ils  ne  rendcoient  que  ce  ^  ter- 
vice  al  Eglife,  ils  ne  devroiem  pas  eftimer 
leur  vie  mal  employée  ,  ni  leui  vocation  peu 
importante. 

Chapitre  IÏI. 

ti^emples  des  dtvoirs  particuliers  qui  naijjent 
de  ce  principe  ,  ^e  les  Grans  font  obliges 
de  faire  pour  Dieu  tout  ce  quils  peuvent, 

1.  'A  V égard    de  timmoieflte  d^s  femrms  } 

2.  De  la  nomination  aux  Bénéfices  :  Pèches 
dont  les  Grans  fe  chargent  par  la  participation 
aux  p$cl}és  d' autrui. 

IL  n'y  a  qu'à  étendre  ce  principe ,  Que 
les  Grans  fouc  obliges  d'employer  pour 
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TAtja  tout  ce  qu'ils  ont  reçii  de  Dieu ,  &  q^j^. 
qu'ils  fcnc  tenus  de  faiic  tout  ce  qu'ils  peu-  jjt* 
vent ,  ou  par  leur  auroritc  ,  ou  par  leur 
exemple  ,  pour  découvrir  un  nombre  infini 
de  devoirs  pardculiers  à  leur  crat ,  donc  l'p- 
miffion  les  rend  coupables  d'une  infinité 
de  fautes.  Et  il  ne  (èra  p2S  inutile  d'en  con- 
fidercr  quelques  uns,  qui  font  d'une  fore 
grande  étendue. 

Il  cft  certain  ,  comme  nous  venons  de 
dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  dinC- 
|>irei  la  modeftie  aux  perfonnes  de  condi- 
tion médiocre  ,  que  de  voir  les  perfc^nncs 
de  grande  qualicc  ,  fur  Icfquelles  elles  fc  rè- 
glent, &  à  qui  elles  ne  veulent  pas  déplai- 
re, dans  une  cxade  modeftic,  (bit  pout 
ks^habits  ,  foit  pout  les  ajuftemcns  i  Se 
5U  il  y  a  des  circonftances ,  ou  des  Princcf- 
fes  &  des  femmes  de  Gouverneurs  de  Pio- 
vincc  ,  fans  employer  autre  chofc  que  leur 
exemple,  &  des  témoignages  de  mépris 
pour  celles  qui  feroicnt  vécues  d'une  manîc- 
te  immodefte ,  feroicnt  capables  de  bannir 
l'inimodeftie  de  toute  une  ville.  Elles  peu- 
vent au  moins  obliger  à  la  modeftie  les 
perfonnes  qui  dépendent  d'elles  :  &  l'im- 
predion  de  leur  exemple  a  toujours  beau - 
Coup  de  force  fur  quantité  d'autres  qui  n'en 
dépendent  pas.  Ainfi  elles  font  capables 
d'empêcher  un  grand  nombre  de  crimes 
qui  nailîent  de  ce  dérèglement ,  &  dans  les 
femmes  &  dans  les  hommes.  Or  fi  elles  la 
peuvent ,  il  ell  indubitable  quelles  le  dai- 
vent  j  &  qu  elles  ne  font  pas  feulement  obli- 
gées a  la  modcflie  par  le  devoir  commua 
oc  toutes  ks  femmes  Chrétiennes ,  mais  ea» 
lilij 


III. 
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CkîA?  core  plus  par  un  devoir  panicuiîer  qui  naft 
de  leur  cta^ ,  qui  les  lendant  cipables  d'em- 
pêcher beaucoup  de  crimes  &  de  defor- 
drcs ,  leur  inipole  robligacion  de  le  faire  à 
proportion  du  pouvol:  qiu  lies  en  on:.  Car 
Il  Ton  ne  doute  point  qu  un  homme  qui 
povirroii  fauvcr  la  vie  a  plufieurs  perfon- 
nés  ,  en  le  privant  de  quelque  petit  diver- 
tiiîeinenc ,  ne  iiii  horîiicide  s'il  préfcroit  ce 
divcrtiilement  a  la  vie  de  cent  qu  il  pourioic 
fàuvcr  :  il  eit  encore  plus  cci  tain  que  fi  l'on 
peut  prcferver  plufieurs  âmes  de  la  more 
fpiri'.ucllc  ,  en  pratiquant  quelque  aftion 
à  laquelle  onefl  d'ailleurs  colite  par  la  loi 
de  Dieu  }  par  (on  érat  &  par  ie  miniftere 
dont  on  ett  charge  de  la  part  de  Dieu  -,  on 
ne  la  peut  omettre  (ans  fe  raidie  homicide 
de  tous  ceux  que  l'on  auroit  pu  empêcher 
de  (è  perdre. 

Ccue  eiîroyabîe  confequcnce  fait  voir 
quelle  étrange  ditfcrence  les  div^erfes  condi-i 
lions  des  hommes  mettent  entre  les  actions 
qui  paroident  femblables  a  l'extérieur.  Car 
l'immodeftie  des  habits  dans  une  tcmme 
qui  n'elt  pas  de  qualité,  n'eft  pechè  qu'à 
propoition  de  la  vanité  qui  l'accompagne  ^ 
&  du  (caudale  qu'elle  peut  caufer  à  un  pe- 
tit nomoïc  de  perfcnnes  j  mais  ce  même 
jnouvemciit  de  vaniic ,  qui  çovte  les  per- 
fonnes  de  grande  qualité  ,  qui  (ont  l'exem- 
ple 3c  la  icgle  des  aunes,  à  par^ntre  devant 
le  mondw  dans  un  état  .^iii  blclie  la  moded 
tie  ,ert  une  approbation  publique  du  vice, 
une  fource  de  cdmcs ,  &  une  loi  de  pcché  , 

t>ui{que  l'exemple  de  ces  perfonncs  eft  une 
pi  vivante  qui  a  beaucoup  pi'js  de  ibrcc 
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for  rcfprit  du  monde  ,  que  toutes  les  loîx  Cha?^ 
&  toutes  les  oidonnanccs  qui  ne  font  ecri-  Ûl, 
tes  que  dans  les  livres.  Ainfi ,  quoiqu'elles 
ne  pcnftnt  peut-être  point  a  toutes  ces 
fimcllcs  iuites ,  &  qu'elles  ne  folcnt  pofTe- 
dccs  que  d'une  legevc  palfion  de  garoitre 
agréables  à.  ceux  qui  les  voient,  elles  IciDnt 
bjca  étonnées  lorlqu'clles  (è  verront  char- 
gées au  Juigcment  de  Dieu  des  crimes  d'u- 
ne inFn".cé  de  perfonncs  qu'elles  auront  en- 
gagées ou  aptorifc  par  leur  exemple  dans 
ce  "dérèglement  :  au  iicu  quelles  étoîent 
cMicécs'  de  les  en  retirer  par  l'exemple  de 
leur'modeftic. 

Rien    n'cft  plus  terrible  que  cette  par- 
ticipaiion  des  crimes  d'autiiii  ,  à  laquelle 
on  s  en2,agc  par  l'omiflion  de  ces  devoirs;. 
En   voïci  encore   d'antres    exemples.  Les 
Seigneurs  doivent  la  iuftice  à  ceux  qui  de- 
î^endenc  d'eux.  Les  officiers  qu'ils  leur  don- 
eau  rie  font  que  pour  tenir  leur  place,  & 
jour  taire  au  lieu  d'eux  ,  ce  qu'ils  devroicnt 
faire  par  eux-mêmes ,  s'il  ctoic  pofîiole. 
Ils  font  donc  obli'jés  dans  le  choix  qu'ils 
en  font ,  de  préFerer  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  s'acquitter  de  cet  emploi.  Que  i\  par 
quelc'Ue  confrderation  humaine ,  par  négli- 
gence ou  par  la  vue  d'un  bas  intérêt ,  ils 
en  choififlent  d'incapables  ou  de  moins  ca- 
pables ,  toutes  les  faures  de  ces  olîrciers 
leur  feront  imputées  :  Se  ils  (c  rendenu  cchi- 
pabks  de  toutes  les  injufl'ces  que  ces  o& 
liciers  commettent ,  &  de  tou'i  les  defor- 
drcs  qui  arrivent  par  leur  injuftice  ou  leur 
peu  de  fuffiGmce.  L'avarice  ou  l'ignorance 
a  un  Juge  nmieia  une  pauvte  fahiilk  ;  Si 
Iy 
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CuAP.  la  mi(ère  engagera  cette  Emilie  ruîncc  ta 
III.  un  giand  nombre  de  crimes.  Qaulouce  que 
tous  ces  crimes  ne  rcto  TibentTur  ce  Sei- 
gneur ,  s'il  a  préféré  ce  Juge  à  d'autres  plus 
capables,  ou  par  négligence ,  ou  par  un 
motif  d'incei'ct  humain  ? 

Les  Ordonnances  reçiies  dans  le  royaume 
donnent  de  même  pouvoir  aux  Seigneurs 
de  remédier  a  quantirc  de  defordres.  Ils 
ont  droit,  ^ar  exemple,  d'empêcher  que 
l'on  donne  a  jouer  aux  jeux  de  hazard , 
d'interdire  les^  danfes  les  joars  de  Fêtes ,  & 
de  faire  pratiquer  plufieurs  autres  regle- 
mens  femblab les  ,  dont  robfervation  fcroit 
capable  de  bannir  une  infinité  de  crimes. 
Ceux  qui  peuvent  ou  les  intvoduÏL'e  ou  les 
maintenir ,  y  font  donc  indirpenfablemenc 
obligés  i  &  les  Seianeuts  le  peuvent  lorC- 
qu'ilo  font  autoriCés  par  les  loix  du  royau- 
me. Alnfi  lorfqu'ils  ne  s'acquittent  pas  de 
cette  obligation  ;  qu'ils  ne  veillent  pas  fur 
leurs  officiers  i  qu'ils  ne  les  appuient  pas  5 
qu'ils  en  choîfiilcnt  de  corrompus  ,  d'inca- 
pables ,  de  foibles  qui  n'ont  ni  zcle  ni  vi- 
fueur,iisont  fujcc  de  fe  croiie  coupables 
evant  Dieu  de  tous  les  crimes  auTquels  ils 
ont  dû  remédier. 

Mais  cctre  multitude  de  pèches  dont  les 
Grans  fe trouveiit  accablés  parla  prt  qu'ik 
prennent  à  ceux  des  autres  quiU  ncgli- 
gent  d'empêcher  ,  eft  encore  infiniment 
plus  grande  dans  les  choies  Ecclefiaiiiques  , 
dont  les  Princes  &  les  Grans  font  fouvent 
charges  i  ou  par  b  nomination  de  plu- 
(ieuis  Bénéfices  Ecclefiafti.pes  ,  &  de  plu- 
iîçuis  charges  Paftoralcs ,  ou  par  les  bM- 


eîtatîoas  qu'ils  fom  pour  les  aîre  donner  Cî<AP. 
à  ceux  qui  leur  apparûcnnent.  Un  maa-  UL 
vais  Paltcur  eft  co^apable  de  tous  les  (àcri- 
leges  auc  commettent  les  mauvais  Prê- 
tres quil  employé  i  de  tous  les  fcandales 
qu'ils  caufenc  ■■,  &  de  tous  les  aimes  des 
peuples  qu'ils  autoient  pd  empêcher.  C'eft- 
a- dire  ,  qu'il  Ce  commet _  peu  de  cimes 
dans  une  ville  qui  ne  foicnt  imputes  aux 
Pâftcu:  s  négligeas  &  vicieux.  Mais  fi  les 
crimes  des  peuples  font  imputes  aux  Paf- 
teurs ,  qui  doute  que  les  crimes  des  peu- 
ples &  des  Pafteuis  ne  foient  imputés  à 
Ceux  qui  les  ont  nommes ,  ou  qui  les  onc 
fait  nommer  par  leur  folUcitation  Se  par 
îcurciedit?  Ilneiàut  Gir  cela  que  conlul- 
ter  les  lumières  les  plus  ordinaires  du  (eus 
commun  :  car  fi  le  Goiiverneuï  d'une  pla- 
ce importance,  à  qui  le  Roi  aurolt  don- 
ne le  pouvoir  de  choifir  tous  les  officiers 
inférieurs  qui  fervent  fous  lui  à  la  défenfc 
de  cette  place  j  au  lieu  de  confier  ces  em- 
plois à  des  gens  de  cœur ,  &  de  ne  confi- 
derer  dans^le  choix  qu'il  en  fer  oit  ,  que 
le  lervice  du  Roi ,  n'y  confidcroit  au  con- 
traire que  fon  propre  intérêt  ,  ^  ne  les 
donnoit  qu'a  des  gens  (ans  cxpcricncc  & 
fans  courage ,  qui  la  laiiTalTcnt  prendie  par 
les  ennemis,  n'cft-il  pas  vrai  que  le  Roi 
auroit  droit  de  traiter^  ce  Gouvcmeut  de 
fèrviteur  traître  &  infidelle  ?  Combica 
Dieu  le  fcra-t-il  doac  avec  plus  de  jr.fti- 
ce  a  l'égard  de  ceux  qui  ayant  a  rempli:  des 
charges  Paftoralcs  ,  c'eft-à-dire,  à  don- 
iisi  de»  chcÉs  aux  Cbiéticns  pour  les  gâ- 
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CHAP.  lantir  des  attaques  du  dcmon ,  &  pour  tel 
*lî'  conduire  an  cie! ,  les  confient  a  des  perfon- 
ncs  qui  n  ont  aucune  expérience  dans  cette 
guerre  fpiritucHe  qu'ils  font  obliges  de  faire 
a  toutes  les  puîllances  des  ténèbres  i  qui 
font  plutôt  d'intelligence  avec  elles  ;  &  qui 
bien  loin  de  conduire  ks  peuples  dans  le 
chemin  du  falui ,  marchent  eux-mêmes 
dans  le  chemin  de  la  mort ,  &  y  attirent  les 
autrcs_  par  leur  exemple  ? 

Il  leroic  donc  à  defirer  ,  que  tous  les 
dans  qui  font  oblio^cs  de  pourvoir  a  des 
charges  Pafîorales  f  euflcnt  conrinuelle- 
tncnt  devant  les  yeux  ce  que  faint  Chry- 
foftome^  dit  en  particulier  à  /égard  de 
ceux  qui  contribuent  par  des  vues  humai- 
nes à  établir  des  Evêques  indignes  :  S'il 
arrive,  dit-il,^OMr  ne  parhr  que  de  ce  que 
Von  -coit  tous  les  lours ,  que  ïon  iU've  a  l'E- 
fifccpdt  une  pcrfonne  qui  en  efi  indigne  ,  oit 
far  la  confia-ration  de  l'amitie  que  Von  a 
four  lui ,  ou  par  quelque  autre  ratfon  ;  quel 
fuppUce  ne  s'attire- 1- on  point  far  ce  mauvais 
choix  f  On  n  efi:  pas  feulement  la  caufe  de  la 
ferte  d'une  infinité'  d'ames  qui  perijjent  par 
•la  faute  de  cet  homme  mdigne  ,  mats  on  lut. 
donne  auffi  ïoccafion  de  tous  les  péchés  quil 
commet  dans  l admintftration  de  fa  charge, 
Ainfi  cehi  qui  efi  auteur  de  fa  promotion^  fe 
rend  coupable  de  tous  les  péchés  qui  feront 
commis ,  O'par  ce  mawvais  Fafiem ,  &  par 
les  peuples  qui  lui  font  fournis,  ^e  celtâ 
^ut  fcanAalije  une  feule  ame  fe  Ytnd  en  ce- 
la ficfimivd  ,  quil  vaudrait  mieux ,  félon  /'£- 
çrtitm,  qu'on   Im  (attachât  «w  co\*  une  rmuk 


ie  wouVn  y  ^  ^Hon  le  mât  dans  la  mer  ;  à  ChAP. 
^m  doit  s" attendre  un  homme  qui  fcandalife  UI- 
tant  d'antes? 

Il  cft  vrai  que  le  choix  aux  Bcncfices 
qui  n'ont  point  charge  dames ,  n'a  pas  de 
il  grandes  &  de  fi  (uncftes  (ultcs.  Il  ne  faut 
pas  s'iniac;inet  neanrr»oins,  qu'il  Ibit  per- 
mis d'en  d'itpofer  félon  {es  inch'uaàons  ,  & 
Î'ar  d'autres  confidcrations  que  celles  de 
èrvir  Dieu.  C'eft  toujours  un  bien  con- 
facré  à  Dieu ,  &  dcflinc  pour  l'entretien 
de  ceux  qui  fervent  _  eftcéLivcment  l'Egliiè  , 
&  qui  mènent  une  vie  conforme  à  leur  vo- 
cation ;  &  par  confequent ,  quand  on  les 
donne,  ou  que  Ion  les  fait  donner  a  des 
pcifonnes  aont  la  vie  eft  toute  feculiere, 
&  qui  ne  les  recherchent  que  pour  les  em- 
ployer à  leur  luxe  &  à  leurs  diveniflemcns, 
&  pour  vivre  d'une  manière  éloignée  de 
la  modeftie  Ecclefiaftique  ,  tous  les  cri- 
mes qu'ils  commettent  dans_  la  difpenCarion 
de  CCS  biens ,  retombent  fur  ceux  qui  les 
ont  choifis  pour  cette  adminiflration ,  fans 
s  informer  s'ils  étoient  difpofcs  à  s'en  ac- 
quitter, &  s'ils  en  fa  voient  même  les  obli- 
gations. 

Si  l'on  joint  à  tous  ces  devoirs  ceux  qui 
naiffent  du  pouvoir  que  les  Grans  ont  de 
remédier  a  divers  defordrcs  dans  les  grans 
emplois  qu'ils  ont.  Si  l'on  y  ajoiite  ce  qu'ils 
pourroicnt  faire  pour  bannir  '  par  leur  au- 
torité ,  par  leurs  paroles  ,  &  par  leur  exem- 
ple le  luxe  ,  le  blafphcme  ,  les  débauches , 
le  jeu  ,  le  libertinage  ,  &  un  çrrand  nom- 
bre d'autres  fburces  de  delbrdres  &  de  cri- 
mes ,  &  que  l'on   règle  tout  cela  par  ces 


If?  ^  ^  l^eUGrandeur^ 
itMA%  deux  principes  :  Qu^  les  Grans  (ont  obligés 
m.  de  faire  toat  ce  qu'ils  peuvent,  &  que  lo- 
mifîion  de  ces  devoirs  les  rend  coupables  de 
tous  les  crimes  qu'ils  n'auronr  pas  eiTipc- 
chés ,  on  fe  formera  quelque  idée  des  ef- 
froyables dangers  de  ce  miniftcre. 

Cependant  tout  cet  amas  de  pèches  dont 
ils  fe  chargent  fans  le  favoir ,  ne  fe  fait  poînc 
fentir  pendant  leur  vie.  Le  bruit  qui  fe  faic 
autour  d'eux  les  étourdit ,  &  les  objecs  ex- 
térieurs qui  les  jettent  hors  d'eux-mêmes 
les  empêchent  de  les  voir.  Ce  font  comme 
des  montagnes  fufpendues  au  -  deffus  de 
ïeius  tctes ,  que  la  miiericorde  de  Dieu  fou- 
ticnt  encore  pour  leur  donner  lieu  de  fe  re~ 
connoïtre.  Mais  au  moment  de  leur  mort , 
toutes  ces  montagnes  fondionr  tout-d' un- 
coup  fiu-  eux  ,  &  tous  les  objets  qui  les  oc- 
cupent difparoilfant  à  leurs  yeux,  ils  ne 
(è  verront  plus  environnés  que  d'un  nom- 
bre infini  de  gens  qui  leur  reprocheront, 
ou  les  injufticcs  qu'Us  auront  Cbuffertes  ,  oi| 
les  crimes  où  ils  auront  été  engages  pai  le 
mauvais  ufage  qu'ils  auront  fait  àe  leur  mi- 
nifteie. 


^^ 


Setùncie  T^^,  iff 


Chapitre    IV. 

^  tetat  des  Grans  efi  m  oLfiMle  à  conywttfi 
leurs  de'voirs. 

CE  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  la  con- 
dition des  Grans ,  eft  qu'en  les  obli- 
geant à  tous  CCS  devoirs  ,  elle  Icui  ferc 
d'obftacles  à  les  rcconnoître,  &  les  em- 
pêche de  ^  s'en  acquitter  ,  lors  même  qu'ils 
les  connoilient.  Le  fondement  de  leur  ctac 
cft  qu'ils  ne  font   point  à  eux ,  mais  aux 

Î peuples  j  que  la  grandeur  &  l'autorité  ne 
cur  eft  point  donnée  pour  en  jouir  &  pour 
s'y  plaire ,  mais  afin  de  s'en  fervîr  pour  le 
bien  de  ceux  qui  leur  font  fournis.  Mais 
qu'il  eft  difficile  de  feire  entrer  ces  fenti- 
racns  dans  l'ame  de  ceux  qui  font  nés  dans 
les  richeffes  &  dans  les  honneurs  !  L'incli- 
nation des  hommes  corrompus  eft  de  rap- 
porter tout  a  eux  ,  &  de  fe  rendre  le  centre 
de  tout.  C'eft  une  tyrannie  naturelle  que  le 
f>eché  a  gravée  au  plus  profond  de  leur 
cœur.  Mais  les  perfonnes  ae  balTe  naîllan- 
ce  ne  peuvent  pas  tacilaiient  l'exercer,  par- 
ce que  les  autres  ne  leur  cèdent  pas.  Ils  font 
continuellement  avertis  par  la  refiftance 
que  l'on  fait  à  leurs  defîrs ,  que  les  autres 
hommes  ne  (ont  pas  faits  pour  eux.  Il  en 
eft  tout  au  contraire  des  Grans ,  &  princi- 
palement de  ceux  qui  le  font  par  leur  naiG- 
{ànce.  Cette  grandeur  fait  que  dès  leur  icu- 
neffe  ils  font  accoutumes  à  voir  que  tout 
le  monde  leur  ccde  ôifeieiad  à  lems  incU- 
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Chap.  nations  ,  &  cela  leut  pcrfuade  iiifenfible- 
ly.  ment  que  tous  ces  gens  qui  leur  tcmolvTvicnt 
tant  de  déférence ''Se  tant  de  refpeuts  ,  ne 
font  ncs  que  pour  eux ,  &  pour  contribuer 
ou  à  leur  dlvertilTemcnt ,  ou  à  leur  gran- 
deur. Ainfi  ils  croient  n'avoir  autre  chofe  à 
faire  qu'à  en  jouir  &  à  travailler  à  l'augmen- 
ter ,  en  Éiifànt  fervir  à  cette  fin  toutes  les 
peifonnes  qui  font  dans  leur  dépendance  : 
&  il  ne  leur  vient  prcfquc  jamais  dans  l'ct- 
prit  que  cette  grandeur ,  &  tous  ces  autres 
biens  qu'ils  polTedcnt  ne  font  au  contraire 
deftinés  par  l'ordre  de  Dieu ,  que  pour  Ter- 
vir  ceux  qui  leur  font  aiTuiettis. 

Aufli  l'on  voit  ordinairement  ,  que  les 
Grans  qui  ont  les  vices  des  Grans  font 
tellement  occupés  de  leur  grandeur  ,  &  que 
toutes  leurs  penfccs  (è  rcntcrmcnt  tellement 
en  eux-mêmes,  qu'ils  ne  rendent  prefque 
jamais  aucmi  fervice  Gratuit  à  perfoane. 
Ils  font  avares  de  leur  recommandation 
comme  de  leur  bien  ,  de  peut  que  s'ils  obte- 
iioient  quelques  grâces  pour  les  autres ,  on 
ne  leur  en  lînt  compte  fur  celles  qu'ils  cf- 

Îserent  pour^  eux-mernes  :  ce  qui  fait  que 
eurs  pl'is  intimes  amis  n'ofent  leur  deman- 
der leur  faveur  dans  les  affaires ,  à  moins 
qu'ils  ne  l'aycnt  achtLée  p-r  des  ferviccs 
icels ,  ôc  que  ce  foit  plutôt  une  récompen- 
£è  qu'une  grâce.  A  in  fi  ils  font  véritablement 
trafic  de  leur  crédit  &  de  leurs  paroles.  Et 
l!6n  peut  dire  ,  fans  leur  faire  tort ,  qu'ijs  ne 
font  que  des  marchans  d'une  ccn-iition  plus 
relevée. 

La  connoilTance  des  autres  vérités  qui 
leur  fout  ueceflâires  pour  s'acquiter  de  leur 


icvol:  ne  leur  cft  pas  moins  difficile  à  ac-  Chap. 
queiir.  Ils  ics  haiirent  toutes  narurellemcnt ,  IV» 
parce  qu'elles  les  incommodent  dans  leurs 
j^afTicns.  Ce  fcntdcs  liens  qui  les  mettent 
a  rceroÎ!: ,  qui  les  troublent  dans  leurs  p!ai- 
f:rs,  tSc  qui  leur  rendent  leur  granic;ur 
prcique  iiiucile.  Ainfi  la  corruption  de 
teui  cœur  les  éloigne  de  ces  vcritês  ,  & 
cerrc  corruption  eU  hivori(cc  par  tous  les 
obiecs  oui  les  environnent.  Chacun  Gic 
qu'ils  n'aiment  pas  la  vérité  cui  les  rabaifl 
fe  ,  &  qu'i's  aiment  le  menfongc  qui  les 
fiatte  i  5:  ainfi  on  s'efforce  à  Tenvi  de  les 
tromper  ,  parce  qu'on  s'aime  phis  qu'on  ne 
ks  aime. 

Il  efl  vrai  qu'il  fe  mêle  quelque  chofe  de 
cette  mauvaiCe  complailànce  dans  la  con- 
duite que  l'on  tient  a  l'égard  de  tout  le 
monde  ;  mais  on  en  a  néanmoins  infini- 
ment davantaf!,e  pour  les  Grans  que  pour 
les  autres  ,car"rinterct  augmente  le  defir 
de  plaire ,  &  la  crainte  de  déplaire  à  pro- 
portion que  ceux  avec  qui  on  traite  icnc 
plus  capables  ou  de  Tetvir  ,  ou  de  nuire , 
c'efl-a-dîre  ,  qu'ils  font  plus  grans.  E:  par-ia 
ii  QÎi  vi'ible  /que  tour  degré^de  grandeur  cft 
Un  obflacle  à  la  vciiié  ,  &  que  vouloir  s'éle- 
ver plus  haut  dans  le  miOnde  ,  c'eft  vouloir 
que  b^veiité  ait  plus  de  peine  à  fe  Élire  en- 
tendre a  nous. 

•  Mais  ce  n'cft  pas  feulement  la  cupiJicè 
■qui  cache  la  yerirc  aux  Grans  ,  la  prudence 
tncme  eft  obli^T^e  fouvtnt  de  la  couvrir, 
ou  du  moins  de  la  tempérer  ,  afin  de  la 
proportionner  a  leur  tbiblelfe.  Car  la  com- 
plailance  comiuueiic  de  ceux  qui  les  euvi- 


ï^l  3e  la  ôfAndeur. 

toiinemcnt  ayam  produic  dans  leur  efpiît  uni 
dclicatelTe  qui  les  rend  incapables  de  fouf- 
frir  la  veiuc  dans  l'a  pureté  &:  dans  fa  force  , 
il  faut  par  neceffitc  ne  leur  en  montrer 
qu'une  partie ,  &  leur  faire  plutôt  entrevoir 
les  choies  que  de  les  leur  propoLer  exprcifé- 
ment.  On  parle  quelquefois  (Incerement  & 
avec  ouverture  aux  perfonnes  du  commun  : 
mais  qui  l'oferoit  faire  à  l'égard  des  Grans  , 
&  même  qui  le  doit  faire  ,  a  moins  qu'ils  ne 
tcmoianevit  eux  mènes  de  le  defucr  ?  La. 
vérité  cherche  quelquefois  les  petits ,  &  elle 
fc  prefcntc  à  eux  (ans  qu'ils  la  demandent  ; 
mais  il  fauc  que  les  Grans  la  cherchent  avec 
grand  foin  ,  &  qu'ils  aillent  au  devant  d'elle  , 
s'ils  la  veulent  trouver  en  ce  monde. 


Chapitre   V. 

€cmUen  Vetat  des  Grans  leur  rend  la  frati^uâ 
de  leurs  devoirs   drpcile. 

S'il  eft  fi  diinciie  aux  Grans  de  connoî- 
trc  leurs  devoirs ,  il  ne  rcft  pas  moins  de 
s'en  acquiter  après  les  avoir  connus.  Car 
de  quelle  force  n'ont- ils  pas  befoin  pour  fur- 
monter  toutes  les  pafTions  injuftes  des  hom- 
mes qui  s'y  oppofenr,&  qui  font  en  cela  fa- 
vorites par  leurs  propres  paflions  ?  S'ils  font 
cliargés ,  par  exemple  ,  de  la  diftribution  de 
quelques  Bcncfices,  Se  qu'ils  veuillent  Cui- 
vre les  loix  de  l'Eglife ,  quels  obftacles  n'y_ 
trouvent- ils  point  ?  Il  faut  rebuter  ceux  qui 
s'en  cioiroient  obligés  ,  &  aller  chercher 
des  gens  qui  ne  leur  en  auroient  point  d'o- 
bligation ,  parce  qu'ils  prendront  ces  digv\i- 
5CS  pow:  des  charges  dingereufcs  à  leur  coivt 
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rcîence.Il  faut  qu'ils  cherchent ,  non  ceux  Cha?^ 
qui  leur  font  la  cour  dans  l'cfpcrance  de  V% 
les  obrcnîr  i  mais  ceux  qu'ils  ne  connoîf- 
fcnt  pas ,  ou  qui  tâchent  de  fe  cacher  poat 
éviter  qu'on  les  choiriffe.  Les  Grans  au- 
roient-ils  iamais  recherche  la  nomiaaticn 
d'aucnn  Bencfice  pour  ri'en  ufer  qu'à  ce-s 
conditions  ?  &  néanmoins  ils  n'en  peu- 
vent ufcr  Icgidmemcat  qu'avec  ces  condi- 
tion:. 

^  Ces  difficultés  qrû  naiiTent  de  leur  con- 
dition ,  ne  (ont  pas  moins  fcnfibles  à  le- 
gard  des  devoirs  communs  du  Chriftianid 
nie ,  auCquels  ils  ne  font  pas  moins  obli- 
gés que  tes  autres.  Car  il  faut  confiderer 
qvK  comme  étant  Grans  ils  ne  lailVent  pas 
d'être  hommes,  les  devoirs  de  leur  condi- 
tion ne  les  dirpenfent  pas  des  devoirs  & 
<îcs  fuites  de  la  condition  commune  des 
hommes.  Ils  font  hommes  &  pécheurs , 
c'cft-à-dire ,  pleins  de  cortujîtion  ,  de  mi_ 
feres ,  de  ténèbres ,  &  de  plaies  intérieures. 
Us  doivent  reccnnoitre  ces  plaies;  ils  y 
«doivent  remédier.  Ils  font  oigueilleux  j  ils 
ont  befoin  de  s'humilier.  Ils  font  volup» 
tueux,  ils  ont  befoin  de  fe  mortifier,  ils 
font  attaciîés  aux  biens  du  n^.onde  ,  ils  ont 
bcfcin  de  s'en  détacher.  Ils  (bnt  tout  hors 
<3*cux-ir^mes  &  tout  diffipés ,  ils  ont  l>e- 
foin  de  fe  recueillir.  Le  moyen  ordinaire  de 
fe  gueiir  de  ces  maladies  ,  eft  de  fe  priver 
des'^chofes  qui  les  caufcnt ,  &  qui  les  nour- 
riiTent.  Mais  c'eft  ce  que  leur  condition  ne 
leur  perm.cE  pas.  Ils  ne  peuvent  fe  îcparer 
ni  de  leurs  richeflés ,  ni  de  lairs  honneurs^ 
oi  de  leur  pompe,  lis  Ibot  peu  e4\  eut  d«^ 
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CHAP.     pratiquer  la  mortification  &  encore  moins  ' 

y.  la  retraite.  Ils  ont  mille  engagemens  quilei 
attirent  au-dehors.  Cependant  il  faut  gué- 
rir ou  périr.  Et  ne  pouvant  guérir  par  la 
manière  ordinaire ,  il  faut  qiïils  guéilireni 
d'une  manière  extraordinaire,  &  en  quel- 
que forte  miraculeufc  dans  l'ordre  mcmç 
de  la  grâce.  Il  taut  qu'ils  foicnt  humbles 
dans  les  honneurs  ,  pauvres  dans  les  richct 
fes  ,  pénètres  de  leur  milere  dans  leut 
bonheur  apparent.  Ainfi  au-lieu  que  les 
autres  Ibûticnncnt  par  les  exercices  exté- 
rieurs la  foiblelTe  de  leur  efprit  &  de  leur 
vertu  ,  il  faut  que  les  Grans  au- contraire 
furmontent  par  la  force  de  leur  efprit  &  de 
leurs  vertus  tous  les  cmpêchemens  exté- 
rieurs. 

Ils  ne  fauroicnt  être  dans  la  véritable  dîf- 
pofition  que  Dieu  leur  demande  ,  &  que  la 
raifon  exige  d'eux,  s'ils  ne  fc  confiderent 
dans  trois  ordres  dilrerens,  dans  l'ordre  ex- 
térieur ,  daris  l'ordre  naturel ,  &  dans  l'ordre 
intérieur  qui  dépend  de  la  vertu.  Selon  Tor- 
dre extérieur ,  ils  font  plus  que  les  autres  : 
(clon  l'ordre  naturel ,  ils  font  enticremenl 
égaux  aux  autres  :  &  lèlon  l'ordre  intérieur, 
ils  font  obliges  par  humilité  de  (è  mettre 
au-deilbus  des  autres.  Les  (cniimens  qui 
naillent  de  ces  trois  ordres  doivent  fubiif- 
ter  enfemble }  &  ils  font  obliges  pour  con- 
fervcr  l'ordre  extérieur ,  de  le  tenir  dans  le 
rang  qui  leur  appartient  félon  le  monde, 
ils  ne  doivent  pas  lailler  pour  cela  de  (c  te- 
nir dans  une  égalité  parfaite  avec  le  refl:e 
des  hommes  ,  qui  les  rende  doux ,  compa- 
liilans  &  charitables  envers  cous  i  &  ils  ne 
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{bnrpa*;  de  irêmc  aifpcnfts  de  reconnoi- 
rre  que  peut  être  leurs  pcchcs  &  leurs  de-  ^ 
fàuts  les  font  regarder  de  Dieu  &  des  An-  ' 
gcs  comme  les  derniers  des  hommes.  On 
ne  (àuroic  nier  qu'ils  ne  foicnt  obliges  d'ê- 
tre dans  ces  airpofitions  ;  mais  qu'il  eft  dif- 
ficile de  les  ailier  enlêmble  !  L'efpric  de 
l'homme  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  faut  piefque 
rien  pour  le  remplir.  Ainfi  il  arrive  d'or- 
dinaire que  la  qualité  de  Grand  leur  fait 
çrefque  oublier  qu'ils  font  hommes ,  &  en^ 
coreplus  qu'ils  font  pécheurs.  Ils  ne  fe  re- 
gardent prefque  jamais  que  par  l'ordre  ex- 
térieur ,  par  leurs  richefles ,  par  leur  nobleG- 
fe ,  par  leurs  charges  ,  &  ils  ne  regardent 
de  même  les  autres  homm.cs  que  par  ce  qui 
les  rabailTe  au-delTous  d'eux.  C'cft  une 
illufion  qui  naît  comme  naiurcllement  de 
cet  état ,  &  qui  ne  fe  peut  dilliper  que  par 
Une  grâce  extraordinaire  qui  les  fofle  ren- 
trer en  eux-mêmes  ,  en  me  me- tems  qu'ils 
lônt  attirés  au-dehors  avec  tant  de  vio- 
lence. 

Que]  moyen  d'être  environné  de  biens 
&  dTîonneurs ,  &  de  ne  s'en  rien  attribuer  ; 
^e  les  regarder  toujours  comme  n'éiant 
^o!nt  à  loi ,  &  comme  fervant  feulement  à 
lOn  miniftere  ?  Si  les  Grans  n'avoicnt  point 
le  |)aflion  pour  toutes  ces  choies ,  l'ufa^t 
cgitim.c  leur  en  fevoit  plus  facile  j  mais  ils 
;n  font  pleins,  &  ils  les  ont  même  plus  vio- 
entes  que  les  aunes.  Ils  font  remplis  de 
loncupifcence  pour  les  richelfes  ,  pour  le- 
:1a!:  ,  pour  les  plaifirs  i  &  ces  richelTes  ,  cet 
îclat,  ces  plailîrs  fe  prefenrent  incdlàm- 
sicnc  À  CU3(.  Ils  uç  pcuvçnc  pas  s  ea  prives 
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abfolument  comme  les  aucies ,  cependant  il 
leur  cft  aaiïi  dètcndj  qu'aux^  au:rçp  de  s'jf 
artêier ,  d'en  jouir  ,  &  de  s'y  plaire.  Q'oi 
cft- ce,  dit  rEcriturc,  qui  peut  coucher  de 
la  poix  (ans  Ce  touiller  ?  ^t  tentera ptcem 
tnc^tunAbuur  ah  eA.  Qui  peu:  boire^  de  ce 
vin  délicieux  fans  s'enivrer  ?  La  raifon  ne 
nous  fait  point  d'autre  rcpon(è ,  finon  qus 
cela  paroïc^  impoUîble  j  &  il  faut  avoir  re- 
cours a  la  foi  pour  ne  pas  deferperer  ablb- 
lumenc. 

Qup  Cl  CCS  ditEcukcs  font  très-grandes 
pour  ceux  mêmes  à  qui  l'âge  &  l'expé- 
rience ont  pu  faire  fentir  le  néant  &  la  va- 
oiiè  du  monde ,  &  tout  ce  qui  y  flatte  refpric 
&  les  fcns  ,  &  qui  ayant  éprouve  les  amer- 
tumes qui  font  mêlées  avec  les  douceurs 
qu'il  nous  prefente  ,  ont  pu  en  concevoîc 
quelque  foitc  de  dègoàt  :  que  fera-ce  pouc 
ceux  qui  commencent  de  les  goûter  i  qui 
i>'ont  encore  aucune  expérience  des  mile- 
yes  attachées  à  tous  les  plaifos  i  qui  ont  j)e'i 
<ie  connoiiVance  des   devoirs  du  Chùrtia- 
cifme  ,  &  peu  de   vue  de  leurs  dangers , 
qui  ont  le  cœur  ouvert  a  tous  les  ob-ets 
des  fcns  qui  font  propres  a  attirer  l'eftima 
des  hommes ,  ^  qui  la  défirent  avec  paC 
fion  }  qui  plaifent  au  monde  ,  &  a  qui  le 
mon  ie  plaît  :  qui    font    entraînés   vers  le 
vice  par  mille  tentations  exieûeures  &  in- 
térieures i  &  qui  ont  a  c^omoattre  en  mêmc- 
tci-ns  les  plus  violens  efforts  de  leur  piopre 
corrapibn  ,  les  charmes  les  plus  arirans  du 
monde  ,  &  les  plus  dangereux  artifices  des 
4iemons  ? 
£ncre  toas  les  dangers  où  Tda  cft  dir»s 
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le  monde  de  perdre  la  vie  du  corçs ,  il  y  en  Chap, 
a  peu  qui  puillcnt  même  fervir  d'image  du  y' 
xiangcr  de  perdre  Ton  ame  ,  que  court  un 
jeune  Prince  agréable  de  corps  &  d'efpric, 
qui  entre  à  la  Cour  avec  peu  de  lumière 
chrcu'cnnc  ,  &  beaucoup  d'inclination  pour 
les  p'aifus.  Celui  où  s'exporeroit  un  hom- 
me qui  cnrrcprcndroit  le  voyage  des  Indes 
fur  un  baticau  de  pêcheur  (ans  gouvernail 
&  (ans  pilote  :  celui  que  l'on  court  en  en- 
trant &  en  fcjournant  dans  une  ville  &  dans 
une  maifon  pcftlferée  parmi  à^s  cadavres 
cmpeftcs  :  celui  où  cft  un  Soldat  en  efluyant 
la  décliarge  de  toute  l'armée ,  n'eft  rien  cb 
com.paraiion  du  danger  de  cc  Prince  qui  cft 
en  butte  à  tous  les  traits  du  monde  &  des 
dtmons ,  qui  cherche  la  mort ,  &  que  la 
mort  cherche.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  par 
une  proceâ:ion  toure  miraculeulè  puiiie 
l'en  garantir  en  détournant  tous  ces  traits , 
&  en  empêchant  qu'il  ne  s  en  perce  luî- 
méme  le  cœur. 

On  peut  conclure  de  tout  cela,  que  com- 
me la  vie  des  Monaftcres  c{t  une  vie  for- 
mée par  des  Saints^  pour  aller  plus  tacile- 
ment  au  ciel  ,^  la  vie  que  les  Gr-ans  mè- 
nent d'ordinaire  a  la  Cour  ,  eft  une  vie 
fol mce  pour  al.'er  tiès  tacilement  en  cnfer« 
Et  W  n'y  a  qu'a  ctcndic  la  comparaifor* 
pour  reconncitre  qu'elle  eft  partaicemcnt 
juftc.  Les  facilites  de  fc  (àuvcr  que  les  Saints 
ont  procurées  a  ceux  qui  vivait  dans  les 
Mcnalleres  bien  réglés,  conliflent  en  ce 
qu'ils  ont  terme  autant  qu'ils  ont  pu  ,  tou- 
tes les  portes  au  diable ,  &  ouvert  toutes 
les  portes  (k  U  grâc&  lis  ont  banni  les 
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plalfirs  par  les  aufterités,  l'avarice  par  îi 
pauvLCic ,  rolfivetc  par  le  tuavail  ,  l'or- 
gueil par  robèilVaiice  &  rhumilitc.  Ils  ont 
appliqué  les    hommes  à  la   leclurc  ,  à   la 

Î prière  ,  au  iileiice ,  afin  de  dcniier  enuce  à 
a  vérité  &  à  la  grâce.  Ils  ont  tâché  c^uc 
toutes  chofcs  portairenr  à  Dieu  &  dctruiiif- 
fent  l'efpiit  du  moadc. 

La  vie  de  la  Cour  eft  àiz&t  fat  le  même 
moJcUe  ,  mais  dans  une  fin  toute  contiai- 
rc.  Elle  elt  route  compoiee  de  ce  qui  don- 
ne entrée  au  pechc  ,  comme  l'oifivetc ,  le 
diveitiiremcnt ,  la  converlation  des  hom- 
mes avec  les  femmes ,  les  mauvais  difcours, 
les  maximes  de  libertinage  ,  d'intérêt ,  d'am- 
bition ,  de  colère ,  de  vengeance ,  &  tout  ce 
qui  excice  les  pallions.  On  a  taché  d'en  ban- 
nir tout  ce  qui  porte  à  Dieu ,  &  à  rentrer 
en  foi-même  ,  comme  la  retraite ,  la  leilu- 
re  ,  la  piiere  ,  les  bons  exemples ,  l'occu- 
pation légitime  &  utile. 

Que  faut-il  donc  que  les  Grans  faiTcix 
pour  fe  garantir  de  ce"  danger  ?  Prendionc- 
ils  paît  a  ccLte  vie  ?  Mais  s*ils  s'y  abandon^ 
nent ,  les  voik  perdus  par  cette  vie  même  j 
car  on  ne  doit  pas  pictendre  de  (è  Giuver 
dans  une  vie  toute  d'oifiveic  ,  de  div^ertii- 
fement ,  de  jeu,  de  pailion.  Tacheront- ils 
d'y  apporter  quelque  tempérament ,  de  don- 
ner quelque^  choie  au  monde  fans  s'y  \à\£- 
(èr tout- à- tait  aller?  Mais  le  mtonde  fbuf^ 
frira-:-il  ce  parcage ,  &:  ne  les  traiterai-  il 
point  de  ridicules"?  li  faudra  donc  le  cho- 
quer en  mille  occafions  ;  ce  qui  demande 
une  extrême  tbrce.  Mais  quelque  grandes 
que  foiens  ecs  difficultés  ^  il  tauc  qae  les 
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Giar.s  Ce  refolvent  de  les  furmoiitcr  eii  de- 
meurant daus  le  monde  ,  puif^u'il  n'y  a 
point  de  neceflitc  qui  ne  ddve  ccder  au 
danger  de  le  çerdre  pour  réternitc ,  com- 
me die  TercuUien  '-  i^cuinqm  nece^tai  nh^ 
not  efiperuulo  tanto  comparara* 
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&4t  de  Graniettr  contraire  à  tin(Hn6l 

TOat  cela  Éilt  voir  que  Ictat  des  Grans 
eft  un  état  violent  pour  des  Chrctien5j|> 
&  qu'il  eft  contraire  au  premier  inftîp.à 
i^ue  l'Eprit  de  Dieu  inCpire  aux  amcs  qu'il 
touche.  Car  cet  inftind  eft  un  inftinct  de 
crainte  qui  rend  à  s'éloigner  des  teutauon& 
C'eft  un  inftind  de  haine  &  d'averfion  pour 
les  objets  de  la  concupifcence.  C'eft  un  in- 
ftinft  qui  poixc  à  l'imication  de  la  vie  de  Je- 
liis-Chrift  fur  la  teirc  ,  qui  a  été  toute  con- 
traire dans  l'extérieur  à  celle  des  Grans.  Ec 
comme  cet  iiiftiiicl  demeure  dans  les  Grans 
lorfqu'ils  font  véritablement  Chrétiens ,  il 
feut  par  ncceiTué  qu'ils  produiicnt  en  eux 
un  com'oat  &  uoe  opporiùon  intérieure 
contre  les  fervitudes  autquelles  leiu"  condi- 
tion les  engage  ,  qui  les  falïe  crier  avec  job  : 
£^are  mije^v  data  eji  hx  ,  CT  vtta  his  ^ui  m  r^J,  » 
ornarttHdme  amnt<e  Jnnt  ?  Pouiquoi  taat-ii ,  j^g^ 
Seigneur  ,  qu'une  ame  qui  devoir  être  iou:e 
pénétrée  du  Icntiment  de  fa  baflelVe  Se  de  là 
mllère ,  fe  trouve  dans  l'éclat  &  dans  les 
Lonneuts ,  &C  qu'élis  ic^  CRvirorùice  d'uii^ 
7mi  IL  K 


Î70  25e  UCrandeur* 

CïîAP.  troupe  ^c  gens  qui  lai  veulent  pcr(ua(îer 
VÎ»  qu'elle  eil  heureufe  ?  Pourquoi  ^ut-  il  qu'elle 
cornnnande  aux  autres ,  elle  qui  devroitêtrc 
aflujeciie  à  touccs^  les  créatures?  Pourquoi 
faut-il  qu  elle  jouifle  des  biens  du  mondc^ 
elle  qui  devroic  ctve  toute  plongée  dans  l'a- 
Ipertume  de  la  peniEence  ? 

Il  eft  Cl  vrai  que  ^l'état  de  ^rau'ieur  eft 
contraire  par  lui-mcme  à  cet  niftind  que 
rEfprit  de  Dieu  forme  dans  le  cœur  de  tous 
les  véritables  Chrétiens ,  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  vertu  chicdennc  a  laquelle  il  n'ait 
quelque  oppofuion ,  5c  dont  il  ne  nous  éloi- 
gne par  lui-même. 

Il  eft  contraire  à  refprit  de  foi ,  puifque 
!a/oi  nous  fepare  des  choies  prcfentes  8c 
viilblcs  pour  nous  attacher  aux  chofès  in- 
▼ifibles  &  étemelles  :  &  la  giandeur  au- 
contraire  nous  attache  aux  choies  viilbies 
&  temporelles ,  en  les  approchant  de  nous, 
&  en  les  forçant  de  les  voir  &  de  les  fencîr 
en  ce  qu  elles  ont  de  plus  éclatant  &  de  plus 
délie  iajx. 

Il  eft  contraire  à  refperance  chrétienne, 
|>arcequc  cette  vertu  nous  fait  mettre  notre 
confiance  &  notre  appui  en  Dieu  feul ,  au- 
lîcu  que  la  grandeur  porte  d'cl'e-meme  à 
mettre  fon  appui  &  {a  confiance  dans  les 
IVeV.  10.  "c^^clîes,  félon  ce  que  dit  le  Sa^c  :  i.a/èr- 
g.y  '        tenjfe  dit  tuhe  ,  c'eft-adire  ,  fon  louticn  & 
l'obict  de  fon  cfpcrance,  confj^:  dansfes  r^ 
chej&s ,  SuBSTANTiA  diVitis   uths  fortittidinis 
ejHs.  Ce  qui  faitaufli  que  faiat  Paul  recom- 
mande particulièrement  aux  riches  du  mon- 
I,  Tim.    de ,  de  ne  mettre  pas  leur  efperance  dans 
€.  17»     des  ncbeÛcs  mccj:uiiie&  ;  u^f^f^srm  m 
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imtcm   divittarum ,  parcequ'il  (àvok  que  ce-  Ch.^^ 
loit-la  la  pente  ,  où  le  poids  même  des    YI. 
lichclïcs  les  poitoir. 

Il  eft  contraire  à  l'efpritde  chatké,  par- 
cequc  la  chari.é  ne  fc  regarde  point  elle- 
même  ,  &  qu  elle  fc  raçporte  toute  aux  au- 
tres :  au-licu  que  l'iiiftincl  de  la  gran  leur 
cft  de  ne  regarder  que  Toi ,  &  de  rapporter 
toutes  chofes  à  {bl. 

Enfin  il  eft  contraire^  à  l'cfprit  de  recueil- 
lement ,  par  la  dîlîipation  continuelle  où  il 
engage  ;  à  l'elprlc  de  pénitence ,  par  les  plaî- 
firs  qu'il  fournit  i  à  l'erpiit  de  pauvreté , 
par  l'abondance  des  biens  du  monde  quï 
raccompagnent  ;  &  à  l'cfprit  d'humilité  ,  par 
les  objets  d'ambition  Se  d'orgueil  qu'il  prc- 
fente  (ans  celfe  à  l'cfprit. 

Que  fi  l'état  de  Granseft  tel  que  nous 
l'avons  rcprefenté  >  il  eft  clair  qu'il  peut 
bien  être  fouffert  lorfque  Dieu  nons  Tim- 
pod- ,  qu'il  peut  être  accepte  par  foumif- 
fion  à  ta  voloncc  i  mais  qu'il  ne  ^cut  être 
recherche  volontairement  (ans  prefomtion 
&  iàns  Impmdcnce.  Il  faut  que  ce  foit  la 
vue  de  i'ordie  de  Dieu  &  de  fa  volonté  qui 
nous  y  confole ,  comme  c'eft  fa  grâce  qui 
pous  y  doit  foûtcnir.  C'cftipourquoi  l'E- 
criture en  nous  marquant  à  quoi  nous  nous 
devons  poner  de  nous-mêmes,  rious  aver- 
tir qu'il  ne  faut  pas  demander  à  Dieu  Icf 
grandes  charges ,  ni  les  grans  emplois  : 
hioU  qt{£rere  à  Domino  ducamm  ,  n€<]ue  à  £gcU.  f, 
JleTe  cathedfam  honoris.  Elle  nous  aveitit  4. 
de  n  expofer  pas  nos  fautes  aux  yeux  du 
pisuplc ,  eu  nous  chargeant  de  le  gouverner: 


y^t  De  la  Gtandeuf, 

1i4i  y.    Non  feccès  in  multitudme  avnatis ,  ntete  if 
■^  matai  in  ^o^uhm. 
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^e  les  Ctam  ont  hcfoin  de  la  plupart  des 
'Vertus  (Uns  mi  de^ré  herciqite. 
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Uclque  grans  que  fcient  ces  dangers 
qui  îbnt  attaches  à  la  g^randeuv ,  ceux, 
c^ui  s'en  trouvent  charges  par  l'ordre  de 
Dieu  3  ne  doivent  paspour  cela  perdre  cou- 
rage. Dieu  peut  auiîi  facilement  leur  taire 
Surmonter  les  plus  grandes  difficultés  que 
t.^e^.  les  moindres.  Il  fauve,  coiTime  ditl'Ecri- 
Ï4.  6.  ture ,  auifi-bien  avec  peu  de  forces ,  qu'avec 
des  troupes  innombrables  j  &  dans  le  tre- 
for  infini  de  fes  grâces  ,  il  en  a  de  propor- 
tionnées à  tous  nos  beioins.  Mais  cour 
obtenir  même  ces  grâces  propordonnccs, 
il  taut  que  les  Grans  connoiflbnt  la  gran- 
deur de  leurs  befoins  j  &  qu'ils  lâchent  que 
les  grâces  communes  n'y  Tuffiferu  pas. 

La  foi  commune ,  par  exemple  ,  qui  (ûf- 
fit  pour  détacher  un  homme  de  médiocre 
condition  des  petits  biens  qu'il  poflede  ,  ne 
fufit  pas  pour  feparer  les  (arans  de  1  ini- 
prefTion  de  tant  de  grans  objets  qu'ils  onç 
conrinuellemcnt  devant  les  yeux.  Il  leur 
faut  une  foi  très- vive  ,  tiès-aoilVante ,  tvès-r 
éclairée ,  qm  efface  tout  ce  Vaux  éclat  des 
biens  temporels,  &  qui  leur  en  découvre 
le  néant  &  la  vanité.  Et  ils  ont  befoindc 
même  d'une  çfperaiKc  très-ferme  &  très-» 
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Ibîîde ,  puî{qu'il  faut  faut  qu'elle  ne  fôit  point  q^^  ^p. 
ébranlée  par   les  grandes    {ècoulTes   auC-     yjj^ 
quelles  ils  fonrex^ofcs,  &  qu'elle  refifteà 
tous  les  veacs  ,  &  a  touies  les  tempêtes  du 
monde. 

Ils  ont  bcfoin  d'une  charité,  &  d'une 
force  très -extraordinaire  ,  &  qui  appro- 
che en  quelque  forte  de  celle  des  Martyrs, 
puifqu'elle  les  doit  rendre  toujours  prêts  à 
î>erdre  toutes  chofes  pour  l'intérêt  de  la  ]u£' 
dce  &  du  prochain.  Ceux  que  Dieu  tient 
dans  robfcuritc  ne  font  pas  expolcs  à  ces 
grandes  épreuves  de  tout  perdre,  ou  de 
perdre  Dieu }  mais  les  Grans  y  font  conti- 
nuellement cxpofcs ,  &  ils  y  doivent  être 
coujours  préparés.  Il  faut  que  leur  fortu- 
^  ne  &  leur  grandeur  ne  tienne  à  rien,  & 
quelle  {bit  continuellement  dans  leurs 
mains ,  en  attendant  que  Dieu  leur  prefente 
quelque  occafîou  de  la  perdre  pour  fon  fer- 
vice. 

11  eft  vrai  que  les  dans  qui  fe  tiendroient 
fimplement  dans  leurs  terres  &  dans  leurs 
mailbns  fans  afpircr  aux  charges  &  aux 
emplois,  pourroient  éviter  une  partie  de 
ces  inconvéniens  ;  &  cela  fait  voir  que  l'é- 
tat que  leurs  ennemis  tâchent  de  leur  pro- 
curer ,  eft  leur  plus  heureux  état ,  &  que 
les  carefl'es  &  les  faveurs  du  monde  font 
au- contraire  les  plus  grans  malheurs  qui 
leur  pulilent  arriver. 

Si  les  devoirs  aulc^uels  ils  font  obligés 
croient  toujours  clairs ,  il  fèioit  bien  plus 
facile  de  les  acomplir  en  prenant  reélu- 
tion  de  fe  perdre  dans  le  monde  une  lois 
(OUI  toutes  ,  ce  qui  u'cft  pas  fi  grâft-i.€ 
K  ilj 
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Chap.  chofe- Maïs  la  dilBcukc  confiftc  en  ce  qti1T# 
yil.  font  (ouvciit  fort  obfcurs.  S'il  faut  perdre 
fà  fortuiie  &  fa  grandeur  pour  l'inteiêt  de 
Dieu  ,îl  ne  la  faut  pas  prodiguer  témérai- 
rement fur  un  caprice ,  lorfque  Dieu  ne  le 
demande  pas.  11  y  a  beaucoup  de  chofes 
qu'il  faut  tolérer  pour  fe  refervcr  aux  glan- 
des occafîons.  La  condefcendance  chré- 
tienne n'eft  pas  moins  une  vertu  que  le  zèle 
&  la  fermeté.  E'  s'il  faut  éviicr  la  lâcheté  qui 
fait  trahir  la  juftice ,  il  ne  feut^  pas  moins 
s'éloigp.er  d'une  certaine  generofitc  humaiac 
qui  Ce  piécipite  (ans  utilité  dans  le  danger. 
Rien  n'efi:  plus  diScilc  que  de  &îre  ce^ "diû 
cerncment  :  car  fous  prétexte  de  condelcen- 
dance  on  fouffre  toujours  ropprelTion  de  Ii 
judice  i  &  fi  on  ne^  veut  rien  (outîiir ,  on  fb 
ren  i  en  moins  de  rien  inutile.  Il  faut  donc 
foutfrir  quelque  choie  ,  &  ne  pas  tout  fouf- 
ftir.  Mais  qui  trouvera  les  jnftes  bornas ,  & 
le  tempérament  raifonnable  que  l'on  doîc 
garder  en  cela  ?  On  ne  le  peut  tans  une  très- 
grande  lumière  ;  &  cette  lumière  ne  s'ob- 
tient que  par  de  grandes  prières  ,  non  plus 
que  la  force  necelfaire  pour  fuivre  &  pour 
exécuter  ce  qu'elle  diâ:c.  De  forte  que  l'on 

Î>eur  dire  des  Grans  en  quelque  forte  ce  que 
aint  Grégoire  difoit  des  Pafteurs  :  Qu'il 

pjfft.  i.     faut  qu'ils  foient   les  plus   éminens  dans 

c.  ç.  &     1  aclîon  ,  &  les  plus  élevés  dans  la  con- 

hb.  r.        temp'ation. 

epj}.  iç.  Enfin  ,  la  patience  necefTaîre  aux  Grans 
poar  fouffrir  les  accldens  auf jue's  leur  con- 
dition les  expofe  ^  eft  encore"  beaucoup  au- 
delTus  de  celle  qui  fufEt  au  commun  d'j 
monde  ,&  l'on  peut  dite  qu'il  taut  qu'ils  y 
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!tIccombent ,  s'ils  ne  font  plus  patîens  que  CîîAP» 
les  autres  hommes.  Leur  ame  efl  devenue  Vlï« 
par  l'accoutumance ,  plus  délicate  &  plus 
ïènfible  que  celle  des  autres  :  &  cependant 
ils  (ont  beaucoup  plus  en  butte  aiLX  gran- 
des difgraces  :  on  les  trouve  par  tout ,  & 
on  leur  peut  nuire  en  mille  manières.  II 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  ceux  qui  ont 
plus  de  crédit  le  plaifent  a  rabailtcr  ceux 
que  leur  nai{tancc  &  leur  mérite  devtoienc 
clever  au-defTus  d'eux.  Il  n'y  a  rien  fans 
doute  de  plus  dur  &  de  plus  fenfiblc  que 
ce  trairemcnt;  ni  qui  ponc  davantage  à 
rimpacience  &  à  la  colère.  Cependant  tous 
les  remèdes  qu'on  y  pourroit  apporter  par 
la  force  font  tuneftcs ,  injuftes  &  criminels. 
Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  la  fouffraii- 
ce:,&  fi  cette  foufFrance  eft  chrétienne  & 
humble  ,  clic  ne  peut  être  l'effet  que  d'une 
très- grande  patience  &  d'une  extrême  {à- 


Chapitre    VIII. 

$}m  tout  ce  qui  montre  combien  il  efi  di^Mle 
aU'X  Grans  de  vi-vre  chn'ttennement  ,  fati 
'VoirVemmence  de  la  'Vittu  de  cettx  qm  fa- 
tisfont  aux  de-voirs  du  Chrifiianifme  mal^i 
toutes  ces  difficultés. 

MAis  fi  pour  iàtisfaire  aux  devoirs  de 
la  grandeur ,  &  pour  vaincre  les  obf- 
lacles  qu  elle  y  appoiie ,  on  a  befoîn  de  tant 
de  grâces ,  &  d'un  fi  haut  degré  de  vertu  , 
la  laifon  nous  oblige  de  cooclure  ^uc  les 

Kiiij 
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Graiis  qui  y  fatisfont  cvi  effet ,  &  qui  fùt^ 
moment  tous  les  obftacks  de  lait  condi- 
tion ,  polTcdent  ce  dcgtc  de  veitu  fi  cmi- 
nent.  Et  c'eft  ce  quia  poité  les  Saints  à  re- 
lever par  des  éloges  extraordinaires  les  pet- 
fbnnes  de  grande  qualité  qui  ont  honore 
l'Eglife  par*" leur  pieté.  Ils  favoient  affez  que 
dans  cette  ligne  infinie  de  cène  durée  ,  qui 
s'érend  du  premier  moment  de  notre  être 
Jufques  àl'cternité,  la  diflindion  des  con- 
ditions n*a  lieu  que  dans  un  atome  imper- 
ceptible qui  eft  l'eftacc  de  notre  vie  »  &  que 
dans  tour  le  refte  de  ces  tems  infinis  qui  la 
doivent  liiivre,  il  n'y  aura  plus  d'autre  dif- 
fcrence  entre  les  hommcs/uie  celle  qui  vient 
de  la  différence  de  leurs  mérites.  Mais  ils  me- 
furoient  la  vertu  des  Grans  par  la  grandeur 
des  empêchemens  que  la  grâce  leur  avoic 
fait  vaincre.  C'cft  pour  cette  raifon  que 
faint  Paulin  fiit  comblé  de  louanges  durant 
(à  vie,  &  après  fa  mort  par  les  plus  grans 
Samts  de  Ton  tems,  &  qu'il  s'efk  plu  lui- 
iTicme  à  relever  la  verm  de  niluftre  Mela- 
nie  dont  il  décrit  le  voyage  en  Italie  dans 
une  de  fes  lettres  d'une  rnaniere  fi  édifiante. 
Quels  éloges  n  a-t-on  point  donné  de  mê- 
me à  l'Empereur  Theodofe,  pour  avoir  foît 
ce  que  cent  mille  penitens  ont  fait  aufii- 
bien  que  lui  i  parcequ'on  fiappofoit  qu'un 
Empereur  avoir  befoîn  d'une  plus  grande 
verm  que  les  autres  pour  embralVer  la  pé- 
nitence comme  les  autres  ! 

Ce  ncft  donc  point  par  une  complai- 
farce  humaine  ,  mais  par  une  lumière  ipi- 
rituelîe  que  les  Saints  ont  témoigné  une 
jTitinie  paniculicre  pour  la  venu  des  GrariS. 
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îls  les  ont  regardes  avec  mifon  comme  des  r^.« 
uophées  de  Ta  ^race  de  Jefus-Chrifl ,  &  ^î;^r 
comme  étant  juus  capables  que  perfonne 
d'en  ûiie  connoîtie  latorce.  En  effet  qu\  a- 
t-il  de  plus  admirable  que  de  voir  que  Dieu 
grave  par  (on  efprit  l'humilité  dans  des  ' 
coeurs  que  toutes  chofcs  portoicnt  à  l'or- 
gueil i  qu'il  leur  fafTe  entendre  fa  voix  maU 
gic  le  bruit  &  le  tumulte  dans  lequel  ils  vi- 
ven:  ;  Sc  qu'il  les  prèferve  de  la  cormptiojn 
du  m.onde  ,  pendant  qu'ils  rerpirent  un  air  û 
contagieux?  Quelle  chaleur  intérieure  ne 
doivent- ils  pas  avoir,  puiCqu'elle  eft  capable 
de  refifter  au  fi.oid  mortel  que  la  vie  qu'ils; 
mènent  dans  le  monde  produiioit  dans  tous 
les  autres  ?  Il  y  a  fî  loin  de  la  vie  de  la  Cour  à  - 
la  vie  ch-vCtienne  ,  qu'on  doit  juger  que  ceu^ 
qui  ont  tait  ce  voyage  ont  beaucoup  de  for- 
ce. Que  s'ils  paroilient  quelquefois  plus  las 
que  ceux  qui  vivent  dans  la  retraite ,  ce  n'eft 
pas  qu'ils  ayent  moins  de  vigueur  ;  mais 
c'eft  qu'ils  ont  fait  plus  de  chemin.  Ainfi 
ceux  qui  n'ont  prefque  rien  quitte  pou? 
Dieu ,  &  qui  ne  perdent  rien  en  le  fervant, 
ont  raifon  de  s'huniilier  par  l'exemple  des 
Grans, &  de  fc  confondre  dans  leur  lâcheté , 
en  condderant  les  violences  que  les  Grans 
font  obligés  de  fe  faire  pour  {urmcnrer  les 
cmpêchemens  dont  ils  font  environnés. 

C'eft  aulH  dans  cette  vue  que  l'Eglife 
prend  plaifir  de  propofer  au  commun  du 
monde  la  vertu  des  Grans ,  comme  étant 
plus  capable  de  faire  impreflion  fur  leur 
efprit  que  celle  des  autres.  Car  il  tll  certain 
que  rien  n'eft  plus  propre  pour  confondre 
orgueil ,  la  dçiicaiciïc  &  l'im|)aiience  dçi 
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CrtAP.  petits  que  rhumi'iitc ,  la  moriification  &  I» 
Vin«'  Pe''^^-^'^<^^  des  Gians.  Leur  exemple  aune 
eiïicace  toute  particulière ,  &  leur  grandeur 
n'a  pas  moins  de  force  pour  inCpirer  la  ver- 
tu )  qu  elle  en  a  pour  autorifer  le  vice.  Oa 
QÎï  difpofe  à  la  regarder  avec  admiration, 
&  Ton  Ce  porte  facilement  à  imiter  ce  que 
Von  admire  ;  c'eftpourquoi  il  eftjuftcque 
rEglIfe  Ce  ferve  d'eux  pour  le  bien  ,  comme 
le  démon  fe^  fervoit  d'eux  pour  le  mal ,  5c 
qu'elle  en  talTc  des  inftrumens  de  fahjt , 
coinmc  il  en  faifoit  des  inftrumens  de  dan*» 
nation. 

Non- feulement  on  doit  avoir  beaucoup 
d'eftimc  pour  leur  vertu  ;  mais  il  eft  jufte 
d'avjir  pour  eux  une  reconnoilïance  par- 
ticulière, &  durant  leur  vie  &  après  leuc 
more.  Et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  poînc 
de  perfonncs  a  qui  les  prières  de  l'Eglife 
foienc  plus  dues  &  puilTeut  être  plus  utiles» 
^'  '^'^'  Car  fi ,  fclon  la  dcaiine  de  Ciînt  Auguftin. 
fro  nwt.  j-Qm;  çç  ç^^  |ç5  vivans  font  pour  les  iTiorts 
€.  I.  n.  1.  j^g  jj,yj.  ç^^  ^^^  proportion  qu'ils  ont  mé- 
rité par  leurs  adlons,  que  ce  qu'on  feroic 
pour  eux  leur  fcrvit  après  leur  mort  ;  les 
dans  qui  ont  protège  l'Eglife  durant  leuc 
vie  ,  méritent  que  l'Eglife  prie  pour  eux 
avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'elle  a  plus  de 
fujet  d'cfpercr  d'obtenir  de  la  mifcricordG 
fis  Dieu  TefFet  de  fcs  prières. 


DISCOURS 

DE      FEU 

M  PASCAL 

SUR    LA    CONDITION 

DES  GRANS 

N  E  des  chofes  fur  laquelle  fe« 
M.  Pafcal  avoir  plus  de  viicç, 
ctoic  linftrudion  d'un  Piincc 
qus  l'on  tâcheioi.;  d'élever  de 
la  manière  la  plus  piopoition- 
née  à  Vctat  où  Dieu  l'appelle  i  &  la  plus 
propre  pour  le  rendre  capaole  d'en  remplie 
rous  les  devoirs  ,  &  d'en  éviçer  ^  tous  les 
dangers.  On  lui  a  Çoiivent  oui  dire ,  qu  il 
n'y  avoir  rien  à  quoi  il  dcijrac  plus  de  con- 
tribuer ,  pourvu  ^u'il  y  fût  bien  engagé  5 
&  qu'il  làcrifierolc  volontiers  (à  vie  pour 
une  chofcfi  importante.  Et  comme  il  avoîi; 
accoutumé  d'écrire  les  pentccs  qui  lui  vc- 
noient  fur  les  lujets  dont  il  avoit  i'cfprit  oc^ 
cupé,  ceux  qui  l'ont  connu  (e  font  étonnés 
de  n'avoir  rien  trouvé  dans  celles  qui  Ibni 
reliées  de  lui ,  qui  regardât  expreflcment  cet- 
te matière  ^  quoique  l'on  puiOfe  dire  en  un 
fens  qu'elles  la  regardent  toutes ,  n'y  ayaxiç 
gueics  de  livre*  qui  pvttiîeot  ièîvv  à  fowna 
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l^eforît  d'un  Prince  que  le  recueil  que  Voia  ëit 

a  faic. 

Il  faut  donc  ,  ou  que  ce  qu'il  a  éciic  de 
cette  matière  ail  été  perdu,  ou  qu'ayant  ces 
J)enrées  extiêmement  prcfentes,  il  ait  négli- 
ge de  les  écrite.  Et  comme  par  l'une  &  l'au- 
tre caufe  le  public  s'en  trouve  également 
privé  ,  il  cft  venu  dans  l'efprit  d'une  pcrfon- 
ne  qui  a  afTifté  à  trois  diCcours  allez  courts  ^ 
qu'il  fit  en  divers  tcms  à  un  enfant  de  grande 
qualité  ,  &  dont  l'efprit  qui  étoit  extrême- 
ment avancé  étoit  déjà  capable  des  vérités 
les  plus  fortes ,  d'écrire  neuf  ou  dix  ans  après 
ce  qu'il  en  .a  retenu.^  Or  quoiqu' après  uq  (i 
long  tcms  il  ne  puillc  pas  dire  que  ce  foienc 
ics  propres  paroîes  dont  M.  Paichal  fe  (ërvis 
alors ,  néanmoins  tout  ce  qu'il  di(c>it  faifoic 
une  imprellim  fi  vive  lùr  fclprit ,  qu'il  ii*é- 
toit  pas  poiTiùic  de  l'oublier.  Et  ainfi  il  peut 
all'urer  que  ce  font  au  moins  Tes  penfées  & 
fes  (èntiraens. 

Ces  trois  petits  ditcours  avoîent  pour  bus 
de  remédier  a  trois  détauts  aufquels  la  gran- 
deur porte  d'elle-même  ceux  qui  y  font  nés» 
Le  premicr,dc  (è  méconnoitre  eux-mêmes , 
en  s  imaginant  que  tous  ces  biens  ,  dont  ils 
îouiifent  leur  font  dûs ,  &  tbnt  comme  par- 
tie de  leur  étie  ;  ce  qui  tait  qu'ils  ne  fc  con^- 
dcrent  jamais  dans  l'égalité  naturelle  qu'ils 
ont  avec  tous  les  autres  hommes. 

Le  fécond  eif ,  qu'ils  fe  rempUllent  telle- 
ment de  ces  avantages  exterieuLS  dont  ils  le 
trouvent  maiîrcs  *  qu'ils  n'ont  aucun  égard 
à  toutes  les  quaîicés  plus  réelles  &  plus  eif  i- 
mablesj  qu'ils  ne  tachent  point  de  les  ac- 
quérir, Se  quils  s'imaginent  que  la  feule 

qualité 
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T|Uûlicé  de  Gr:ind  nieiicc  toute  Ibne  de  leC* 
pect ,  &  n  a  pas  bclôin  d  ctie  foutenue  pat 
celles  de  Vcfpiit  &  de  Ja  vertu. 

Le  troiilémc  eft ,  que  la  coniitlon  des 
Gmns  étanr  join!:e  à  la  licence  &  au  pou- 
voir de  {àtisfaire  tes  iiiclUiatuns  ,  elle  en  en- 
gage plaficui  s  a  des  cmpoitemcns  déraifan^ 
nables ,  &  a  des  dcreglenicns  bas.  De  forte 
qu'au-licu  de  mettre  leur  grandeur  à  fervk 
ks  hommes ,  ils  la  font  conGfter  à  les  trai- 
ter avec  infolence ,  Scasabaudonnerà  tou- 
te forte  d'excès. 

Ce  font  ces  croîs  défauts  que  M.,  Pafca! 
avclt  en  vue ,  lorfgu'il  fie  cn^  diverfes  ren- 
contres les  trois  dilcours  que  nous  rappor- 
terons ici. 

i.    Discours. 

Pour  entrer  dans  la  véritable  connoif- 
fànce  de  votic  condition,  confideiez-Ia  dans 
cette  inia2;e. 

Un  iiomme  fur  jette  par  la  tempête  dans 
une  iile  inconnue  ,  dont  les  habirans  ctoicnc 
en  peine  de  trouver  leur  Roi  quis'étoit  per- 
du ;  &  comm.e  il  avoit  par  hazard  beaucoup 
de  reffembiancc  de  corps  &  de  viùge  avec 
ce  Roi ,  il  tue  pris  pour  1  ji ,  &  reconnu  eu 
cette  qualité  par  tout  ce  peuple-  D'abord  il 
ne  favolc  quel  parti  prendre  s  mais  il  fc  relc- 
luc  enfin  de  fe  prêter  a  fa  boanc  for  truie.  Il 
reçut  donc  tous  les  refpeds  qu'on  lui  voulut 
rendre  ,  &  il  fe  laiiïa  traiter  de  Roi. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  oublier  fa  cor- 

diticn  natuielle ,  il  penfolt  en  mem^;- teins 

qu'il  tecevoic  ces  rctpccls,  qu'il  n'ctoit  pas 

çe.  Roi  qucccpcupU  chstcnoit,  &  que  ce 

l'ç^n  IL  L 
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royaume  ne  kii  apparienoit  pas.  Ainfi  3 
avok  une  double  pcnfèe  ,  l'une  par  laaucUe 
il  âoiiioii:  en  Roi ,  l'autre  oai:  laquelle  û  re- 
connoulbk  Ton  état  véritable  ,  &  que  ce  n'c- 
toit  que  le  hazard  c^u  1  l'avoic  mis  en  la  place 
où  il  écoit  i  il  cachoïc  cette  dciiiiere  pcnlce  , 
&  il  dccouvroit  Vautre.  C'ètoic  par  la  pre- 
mière qu'il  traicoit  avec  le  peuple  ;  &  par  U 
dcrnicre  qu'il  traitoic  avec  foi- même. 
JT.  te  ë.        Ne  vous  imag,incz  pas  que  ce  foie  par  ua 
volPen-  moindre  hazarj  que  vous  pollcdez  les  ri- 
/eèioi,    chelies  donc   vcu^  vous    trouvez  maiu:e  y 
que  celui  par  le  ;.uel  cet  homme  Ce  trouvoic 
Koi.  Vous  n'y  ^avez  aucun  droit  de  vous* 
même  &  par  votre    nature  nm  pins  que 
lui:  &  non  feulement  vous  ne  vous  trou- 
vez fils  d'un  Dac ,  n\iis  vous  ne  vous  trou- 
vez au  mon  ^e  que  par  une  iahidc  de  ha- 
zards.  Votie  naillancc  dépend  d'un  maria- 
ge ,  eu  plutôt  de  :oas  les  mariages  de  ceux 
dont  vous  deCcendez.    Mais    d  où  dépen- 
dent ces  mariages  ?  d'une  vilite  laite'  pat 
rencontre,  d'un  difcours  en  1  air,  de  mille 
occaiions  imprévues. 

Vous  tenez  ,  aixs-vous  ,  vos  richclTcs  de 
vos  ancêtres }  mais  n"dt-ce  pas  par  mille 
hazaros  que  vos  ancêtres  les  ont  aCjiàlès 
&  cu'iisyous  les  ont  c.>uiervces  ?  mille  au- 
tres" aulll  habiles  qu'eux  ,  o  j  n'en  ont  pu  ac- 
quérir, ou  les  ont  perdues  apiès  les  avoir 
acquiies.  Votb  imag,lnei-vous  aulTi  que  ce 
Ibl^par  quelque  vole  naiurehe  que  ces  biens 
ont  pallc  de  voi  ^i.ccues  a  vous  ?  Cela 
n'eft'pas  veiirabie.  Cet  ordre  n'clt  tonué 
que  (ur  la  ièuie  voloné  de>  k^illatcuri 
gui  oiit  pu  ayoix  de  bouaes  raiions  pour 
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rétablir  >  mais  dent  aucune  ccrtaincmcnc 
ti'cft  pn'fè  d'en  droit  naturel  que  vous  ayez 
fur  ces  chofes.  S'il  leur  avoit  plu  d'ordon- 
ner que  CCS  biens  après  avoir  ctc  poiTcdcs 
par  les  pères  durant  leur  vie ,  retourneroient 
a  la  repubii  lue  après  leur  mort ,  vous  n'au- 
riez aucun  flijet  de  vous  en  plaindre. 

Ainfi  tout  le  titre  par  lequel  vous  po(îc- 
dez  votre  bien  ,  n'ed  pas  un  titre  fondé  (ur 
la  nature ,  mais  fur  un  établiflcmcnt  hu- 
main. Un  aun-e  tour  d  imagination  dans 
ceux  qui  ont  fait  les  loix  ,  vousamoit  ren- 
du pauvre  j  &  ce  n'cil  ^  que  cette  rencontre 
du  hazard  qui  vous  a  tait  naître  avec  la  fan- 
taifie  des  loix  qui  s'eft  trouvée  favorable  à 
votre  égard ,  qui  vous  mec  en  poffeflion  dç 
tous  ces  biens. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  ne  vous  appar- 
tiennent pas  légitimement  ,&  qu'il  foit  per- 
mis à  un  autre  de  vous  les  ravir  ;  car  Dieu  , 
qui  en  cft  le  maître  ,  a  permis  aux  Socictés 
de  faire  des  loîx  pour  les  partager  :  &  quani 
CCS  loix  font  une  fois  établies",  il  cfl:  injude 
de  les  violer.  C'cft  ce  qui  vous  dllL'ngué  un 
peu  de  cet  homme  >  dont  nous  avons  parlé  , 
qui  ne  polïcdcroit  fon  royaurne  que  par 
ferreur  du  peuple  j  parce  que  Dieu  n'ar.io- 
rifcroit  pas  cette  pofTeflion  ,  &  l'oblige loJc 
à  y  renoncer ,  au  lieu  qu'il  auiorifc  lil  vô- 
tre ;  mais  ce  c^ul  vous  efî  entièrement  com- 
mun avec  lui,  c'eft  que  ce  droit  que  vous 
y  avez  n'eft  peint  fondé  ,  non  pUu  eue  ic 
lien ,  fur  quelque  qualité  &  fur  queique 
mérite  qui  foie  en  vous  ,  &  qui  vous  ea  icn- 
de  digne.  \''oae  ame  &  votre  corp^  font' 
^eux-nicmcs  inc^crcnsà  l'état  de  ba;c- 
Lij 


îS4        ^     PifcoHfi  ds  M.  Vafcal 
lier,  ou  à  celui  de  Djci  Se  il  n'y  a  nul  lieil 
natuicl  qui  les  attache  a  une  condition  plu| 
tût  qu'a  une  autie. 

Qoe  s'enCult-il  delà?  Que  vou5  dîvç 
avoir ,  comme  cet  homme  doac  nous  avoni 
parlé,  une  do.iblc  pcafee ,  &  q.ie  fi  vou' 
agilltz  exrcileuL'emcn!:  avec  les  hommes  (è- 
Ion  Yotte rang  j  vous  deviez  recoiiaorre  pat 
Une  pcnfce  plus  cachée,  nuis  plu;  vcâcab.c  > 
que  vous  n'avez  lien  naturellement  au  dcC 
lusd^eux.  SI  la  penféc  publique  vojs  clcvc' 
au-dcllus  du  cjmnun  des  hommes,  quci 
l'autre  vous  abalire  &  vous  tienne  dans  unei 
partalte  égaliié  avec  tous  les  hommes,  car 
celt  votre  état  naturel. 

Le  peuple  qui  vous  admire  ne  connoïti 
pas  peut-écre  ce  fecuer.  Il  croit  que  la  qd 
bleile  eil  une  grand-ur  réelle,  &  il  confÎJ 
ûere  pref^ue  les  Gratis  comme  étant  d'une, 
autre  nature  que  les  autres.  Ne  leur  d'--l 
couvrez  pas  cet:e  erreur ,  fi  vo.is  vo jlez 
rnais  n'abaG;z  pas  de  cette  élévation  avec 
mlolence  ,  &  fjr-tout  ne  vous  méconnoif- 
lez  pas  vous  mSme  en  crevant  que  votre 
être  a  quelque  choie  de  plus  élevé  que  celui 
des  autres.  i 

Que  diricz-vous  de  cet  homme  oui  au-ll 
roit  été  tait  Roi  par  l'erreur  du  p-np!e  s'ij' 
venoit  à  oay'ec  tellement  fa  coniltion'  na 


turclie  ,  qu'il  s'imaginât  que  ce  royaume  lui 
ctoitdu,  qail  le  meiitoit,  &  quil  lai 
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paitenatde  droi  ?  Vous  admireriez  Q  CoÛCq 
&latolie.  Mais  y  en  a-t- il  moins  dans  les 
f  erlonnes  de  qualité,  qui  vivent  dans  un  fi 
étrange  oubli  de  leur  état  natuiel  ? 

Que  ccc  avis  elt  iAPpojicaut  1  Cm  tous  Içç 
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emportement  toiKC  la  violence,  &  toute 
U  tierrc  des  Grans  ne  vient  eue  de  ce  cu'fis 
"F  comioiiftnt  point  ce  qu'ils  font ,  é'rant 
ciîfficiie  que  ceux  qui  fe  rcç;ardeicicnt  inte- 
ncurement  comiré  cgaux^a  tcus  les  hom- 
nies,  &  qui  feroient  bien  pciiùadés  ou'ils 
n  ont  lien  en  eux  qui  i-neikc  ces  pcti  s  avan- 
tages que  Dieu  lein  a  donné?  au-dcilus  des 
a-utics,  les  traitaflcnt  avec  infolencc.  Il  faut 
s'oublier  foi-mcme  pour  cela,  &  croire  qu'on 
a  Guclaue  cxccr.encc  rrclîe  au-deffus  d'eux  ; 
en  quoi  coniifte  cqixç.  illuficn  ,que  je  tache 
de  TOUS  découvrir. 

II.  Discours. 
II  cft  bon  ,  M.  que  vous  iàchiez  ce  que 
1  on  vous  doit ,  alîn  que  vous  ne  prétendiez, 
pas  exiger  des  hommes  ce  qui  ne  vous  fe- 
roit  p2s  du  ,  caic'eft  une  iniuftice  vifible  : 
&  cependant  elle  cft  fort  coip.mune  a  ceux 
de  votre  condition  ,  parce  qu'ils  en  î'^^noienc 
la  nature.  ^ 

Il  y  a  da  ns  le  monde  deux  {brtcs  de  crran- 
dcurs  i  car  il  y  a  des  grandeurs  d'ctaSillè- 
nicnt  &-des  grandeurs  naturelles.  Les  Gran- 
deurs d'établiilement  dépendent  de  la  volon- 
,  te  des  horrm.cs ,  qui  ont  cru  ,  avec  laircn 
joevojr  honorer  certains  états  &  v  attacher 
i certains  refpcas.L  es  dîçrnités  5c  la  noblelfe 
lient  de  ce  genre.  En  un^pays  on  honoie  les 
itioblcs ,  en  i'autie  les  roturiers: en  celui-ci 
iles  aînés  ,  en  cet  aune  les  cadets.  Pourquoi 
icela  ?  Parce  qu'il  a  plu  aux  hommes.  La  cho^ 
le  ctoir  indifférente  avant  l'ctablillcmcnt  • 
après  rétabliflement  ,  elle  devient  luftei 
J>arcc  quiicft  injude  de  le  troubler. 
L  iij 
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Les  grandeurs  namrelles  lont  celles  qi^ 
font  indépendantes  de  la  fantaihe  des  hom- 
mes ,  raice  qu  elles  confifteut  dans  les  qua- 
lités réelles  &  efFedivcs  de  lame  ou  da 
corps ,  qui  rendent  l'une  ou  l'autre  plus  efti- 
mable  ,  comme  les  fciaices  ,1a  lumière  ,  l'cf- 
çrit ,  la  vertu ,  la  (antc ,  la  force. 

Nous  devons  quelque  chofe  à  l'une  &  à 
l'autre  de  ces  grandeurs  ;  mais  comme  elles 
font   d'une    nature    di&rcnte,  nous  leur 
devons  aufTi  dirtercns  refpedts.  Aux  gran- 
deurs  d'ctabiilTcmcnt^ ,  nous  leur  devons 
des  refpcds  dcïabliilement  ,  c'eft-à-dire, 
certaines    cérémonies  extérieures  qui  doi- 
vent être  ncanra.:;ins  accompagnées,  com- 
rne  nous  l'avons  montre,  d'une  reconnoif- 
iànce  intérieure  de  la  juftice  de  ccc^  ordre  , 
mais  qui  ne  nous  font  pas  concevoir  quel- 
que qualiié  réelle  en  ceux  que  nous  hono- 
rons de  cette  foiTc.  H  faut  parler  aux  Rois 
à  genoux  :  il  faut  fe  tenir  debout  dans  la 
chambre  des  Princes.  C'eft  une  fotiCc  6c 
une  baflelTe  d'elprit  que  de  leur  retufec  ces 
devoirs. 

Mais  povir  les  rcCpeâis  naturels  ,  qui  con- 
fiflcnt  dans  l'eftime ,  nous  ne  les  devons 
qu'aux  grandeurs  naturelles,  &  nous  de- 
vons au  contraire  le  mépris  &  ravcrfîon 
aux  qualités  contraires  à  ces  grandeurs  na- 
turelles. Il  n'eft  pasneceliaiie,  parce  que 
vous  êtes  Duc ,  que  je  vous  cftimc  ;  mais  il 
cfl:  neccilaircquejc  vous  ialue.  Si  vous  cccs 
Duc  Se  honnête  homme  ,jc  rendrai  ce  qus 
je  dois  a  l'ime  &  à  l'autre  de  ces  qualités.  Je 
ne  vous  refofcrai  point  les  cérémonies  que 
]c  dois  à  votre  qualiic  de  Duc ,  ni  l'eftiraç^ 


fur  la  cendmon  des  Oram.  \ty 

que  mcrite  celle  d'honnétc  homme.  Maïs  fi 
vous  étiez  Duc  (ans  être  honnête  homme  , 
je  vous  feiols  encore  ju{Hce,car  en  vous 
rendant  les  devoirs  cxtciicurs  que  l'ordre  des 
hommes  a  attachés  à  votre  qualké,  je  ne 
manquerois  pas  d'avoir  pour  vous  le  mé- 
pris intc  rieur  que  mericcioit  la  baflcfl'e  de 
votre  cfpiit. 

Voi'a  en  quoi  confifte  la  juftice  de  ces  de- 
voirs. Et  rinjufbice  confifte  a  a-.tacher  les 
refpcds  naturels  aux  grandeurs  dctabh'lTe- 
iiicnc ,  ou  à  exiger  les*^ rapports  d'étabii'ac- 
ment  pour  les  grandeurs  naturelles.  Mon- 
teur N.  eft  un  plus  grand  Géomètre  que 
moi  :  En  cette  qualité  il  veut  paffcr  devant 
rnoii  je  jui  dirai  qu'A  n'y  entend  rien.  La 
Gcomerrie  eft  une  grandeur  naturelle  ,  clic 
demande  une  préférence  d'eftime  ;  mais  les 
hommes  n'y  ont  attaché  aucune  préférence 
extérieure.  Je  paQcrai  donc  devant  lui ,  & 
l'eftimerai  plus  que  moi  en  qualité  de  Géo- 
mètre. De  même  fi  étant  Duc  &  Pair ,  vous 
ne  vous  contentiez  pas  que  je  me  tinfle  dé- 
couvert devant  vous ,  &:  que  vous  vouluf- 
fiez  encore  que  je  vous  eftimafTc  ;  je  vous 
prierois  de  me  niontrer  les  quali.és  qui  me- 
ntent mon  eftime.  Si  vous  le  faificz,  elle 
vous  eft  acquifc  ,  &  je  pc  vous  la  pourrois 
refufcr  avec  juftice  ;  mais  fi  vous  ne  le  fai- 
(iez  pas ,  vous^fcriez  injufte  de  me  la  de- 
mander j^  &  aiTurément  vous  n'v  rluflîricz 
pas ,  fudicz-vous  le  plus  çrrand  Prince  du 
monde. 

III.   Discours. 

Je  vous  veux  faire  connoitre ,  M.  votre 
^ndidon  véritable  j  car  c  eft  la  chofc  do 
L  ili) 
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monde  que  les  petCbnnes  de  votre  {brttf 
ignorent  le  plus.  Qujft-ce  à  votre  avis, 
que  d'être  grand  Seigneur  ?  C'cfl:  êcie  maître 
«icpluficurs  objets  de  la  concapirccnce  des 
hommes ,  &  ainfi  pouvoir  fatisfaire  aux  be- 
Toins  &  aux  dcfirs  de  p'ufieurs.  Ce  font  ces 
befcins  &  ces  dcfirs  qui  les  attirent  auprès  de 
vous  &  qni  vous  ics  afluiettificnt  :  (ans  cela 
ils  ne  ^'Ol!s  legarderoicnt  pas  feulement  j 
mais  ils  c^erent  par  ces  fervices  &  ces  défé- 
rences qu'ils  vous  'rendent ,  obtenir  de  vous 
quelque  part  de  ces  biens  ou' ils  défirent ,  & 
ûont  ils  voient  que  vous  difpofez. 

Dieu  cft  environné  de  gens  pleins  de  cha- 
ïirc  ,  qui  lui  demandent  les  biens  de  lâcha- 
nte qui  font  en  fa  puilfance  ,ainfiil  eft  pro- 
prement le  Roi  de  la  charité. 

Vous  ères  de  même  environné  d'un  petit 
nombre  de  pcrfonnes  (lir  qui  vous  régnez 
en  voue  manière.  Ces  gens  font  pleins  de 
concupifcencc.  Ils  vous  demandent  les  biens 
de  la  concupif;ence.  C'eft  la  concupifcencc 
qui  les  attache  à  vous.  Vous  êtes  donc  pro- 
prement un  Roi  de  concupifccnce.  Votre 
royaume  eft  de  peu  d'ken due ,  mais  vous 
étés  éq;al  dans  le  genre  de  royauté  aux  pliTs 
grans'Rois  de  la  "terre.  Ils  font  co;rime  vous 
des  Rois  de  concupifccnce.  C'efl  la  concu- 
pifccnce qui  fait  leur  force  ,  c'eft-  à  dire  ,  la 
polfeiïîoa  des  chofes  qire  la  cupidité  des 
hommes  dcfire. 

Mais  en  connoiflant  votre  condition  na- 
turelle ,  ulcz  des  moyens  qui  lui  f  mt  pro- 
pres ,  &  ne  prétendez  pas  régner  par  une 
autre  voie  que  par  celle  qui  \mis  fait  Roj, 
Ce  n'eft  point  votie  force  ôc  votre  piiilTanc^ 
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naturelle  qui  vous  aflujettit  tourcs  ces  per- 
fonncs.  Ne  prétendez  donc  poini;  les  do- 
miner par  la  iorcc  ,  ni  les  traiter  avec  da- 
rcté.  Contentez  leurs  juflcs  delirs ,  {bula|^ez 
leurs  neccflîicz ,  mettez  votre  plaifir  à  ctre 
bicnfaKànt,  avancez-les  autant  que  vous  le 
pourrez ,  &  vous  ag,itez  en  vrai  Roi  de  coA- 
cupifccncc. 

Ce  que  je  vous  dis  ne  va  pas  bien  loin  :  & 
fi  vous  en  dcmcurcz-la ,  vous  ne  laifl'erez  pas 
^e  vous  perdre ,  mais  au-  moins  vous  vous 
perdiez  en  honnête  homme.  Il  y  a  des  gens 
qui  fè  danncn:  h  foticmcnt ,  par  l'avarice  , 
par  la  bruraUcc  ,  pat  les  débauches ,  par  la 
violence,  par  les  cmportem.cns,par  les  blaf- 
phémcs.  Le  moyen  que  je  voi'S  ouvie  eft 
làns  douie  plus  hor.nctc  j  mais  c'cfl  tou- 
jours une  grande  Folle  que  de  Te  danncr.  Ec 
c'cft  pourquoi  il  n'en  faut  pas  demeurer-  lau 
Il  faut  méprifer  ^  la  concupilcencc  ,  &  fou 
royaume  ,  &  a(pirer  à  ce  royaume  de  charité, 
où  tous  les  fujers  ne  reCpi-  ent  que  ia  charité , 
&  ne  défirent  que  les  Viens  de  la  charité. 
D'autres  que  moi  vous  en  ûironc  le  chemin  } 
il  me  fuffit  de  vous  avoir  détourné  de  ces 
vies  brutales  oùje  vol  que  plufieurs  perfon- 
jnes  de  qualité  (e  laiflent  cmpoi ter ,  fauts 
4'tn  bien  connoitre  la  véritable  nature.. 
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D'  E  T  U  D  I  E  R. 

CHRETIENNEMENT. 
I. 

A  premîcrc  des  règles  que  l'on 
peut  donner  fur  la  manière  d  e- 
udier  chrcâennement ,  &  qui 
cft  le  fondement  de  toutes  les 
•^  autres ,  eft  de  regarder-  l'étude  , 
non  comme  une  occupation  inditFercnte  ; 
mais  comme  une  aclioa  très- importante  | 
dans  notre  vie ,  &  qui  étarit  bien  ou  mal  i 
faire  ,  jpeut  beaucoup^contribuer  à  notre  fa-^ 
jut  ou  a  notre  perte.  Et  il  cft  bon  avant  tou- 
îes  choCcs  de  bien  s'atfermir  dans  ce  princi- 
pe ,  &  d'en  confiderer  les  raifons. 

IL 

L'étude  n'eft  pas  une  a£lion  comte  & 
paffagcre  ;  c'eft  une  adion  longue,  &  qui  fc 
ïcnouvelle  Couvent.  Il  cft  d'une  extrême 
confequencc  qu'elle  foit  bien  réglée ,  &  que 
le  tcms  que  nous  y  employons  ne  Ibit  pa-î 
perdu.  Car  s'il  n'eft  pas  permis  de  diffipcr 
inutilement  (on  bien  ;  Se  (i  c'eft  un  grand 
pcclîc  de  perdre  une  fommc  confiderablc 
d'argent  au  jeu  ,  ou  à  qucLjue  autre  chofc 
non  ncceÛàirc,  parce  que  les  bi^s  temporels 
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nous  font  donnes  de  Dieu ,  pour  être  la  ma- 
tière de  nos  bonnes  oeuvres ,  Se  non  pas  de 
nos  vaiiis  divcrtiflemcns  ,  il  efl  encore 
moins  permis  de  confumer  inutilement  le 
tems  qui  nous  efl:  donné  pour  acqueiir  i  c- 
lemitc  ,  &  dont  la  perte  eu  plus  irréparable 
que  celle  de  toutes  les  autres  choCèstcmpo- 
reUes. 

III. 
Nous  devons  confidercr  que  le  tems  que 
nous  em.ployoRS  à  l'étude  eft  non  feulement 
le  piix  de  réternité  ;  mais  que  c'efl:  encore 
un  prefent  que  nous  recevons  toujours  de  la 
main  de  Dieu ,  &  dont  nous  lui  devons  tou- 
jours une  nouvelle  reconnoifl'ance  ;  &  nous 
ne  {aurions  nous  en  acquitter  qu'en  em- 
ployant continuellement  pour  lui  ,  ce  que 
nous  recevons  continuellement  de  lui.  En  En 
c'eft  une  dette^que  nous  contradons  à  tout 
moment ,  puif^u'il  ne  nous  donne  ce  tems 
que  pour  en  bien  ufcr ,  &  qiVil  fc  refcrve  le 
droit* de  nous  en  faire  rendre  compte.  C'eft 
un  talent  &  un  dépôt  qu'il  nous  confie.  II 
nous  demandera  compte  de  l'emploi  que 
nous  en  aurons  feit.  Et  je  ne  voi  pas  qu'on 
ait  droit  d'efperer  d'être  reçus  favorablement 
de  lui  (î  nous  ne  lui  en  pouvons  rendue  d'an- 
tre que  de  lui  diie;Scl^Tneur,  de  ce  temt 
que  vous  m'avez  donné  pour  opérer  mon 
faiut ,  j'en  ai  employé  tant  a  lire  des  livres  de 
mé.ii&nce,tant  à  lire  des  romans  &  des 
comédies ,  tant  à  lire  des  livres  qui  m'étoicnt 
entièrement  inutiles  pour  mes  emplois.  Car 
fi  ce  dilcoui-s  nous  paroit  dès-à-prefènt  ridl- 
aile  ,  pouvons-nous  cfperer  qu'il  nous  juili- 
^  devant  Dieu  &  de^iiit  fi^  An^cs  ^ 
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IV. 

L'ctudc  n'eft  pas  feulement  une  occupa- 
tion ,  mais  c'en  tout  le  travail  des  enfàns  , 
&  une  grande  patrie  de  celui  des  perfonncs 
quiont'choiri  pour  l'emploi  de  leur  vie  des 
exercices  qui  dépendent  plus  de  IcCprit  que 
du  corp<;.  Or  il  eft  tiès-neceflaire  que  no- 
tre travail  {bit  bien  réglé ,  parce  qu'il  cil:  très- 
necellaire  que  notre  pénitence  foit  bien  ré- 
glée, &  que' le  travail  en  foit  toujours  la  prin- 
cipa'ie  partie.  Car  fi  la  pénitence  qui  doit 
purijîer  toutes  nos  fautes ,  &  qui  nous  doit 
acquitter  de  nos  dctres ,  ne  fait  au  contraire 
que  nous  fouiller  &  ncus  charger  davan- 
tage, quelle    efperance  nous  retle-t-il?  Si 
Mail;      fai  evanuev^i  ,  m  quo  fiUeturf  Si  le  fel  perd 
i  ij.        /^  fa'^  '  avec<juoile  fal.ra-t-on  *'  Si  le  jeune  , 
qui  c(t  de  foi- même  une  œuvre   de  péni- 
tence ,  eft  rejette  de  Dieu  lorfqu'il  eft  cor- 
rompu par  la  propre  volonté  i  ce  qui  fait 
dire  à  Dieu  par  fon  Prophète ,  qu'il  n'ap- 
jr;    g     prouvoit  point  les  jeûnes  des  Juits,  parce 
y^' '  ^       qu'ils  les  feilbient  par  caprice  &  par  fàntai-» 
*'  lie:  combien  fera-t-il  plus  éloigné  d'ap- 

|)rouver  &  de  recevoir  comme  des  oeuvres 
de  pénitence  les  études  qui  n'auront  pour 
but  que  la  vanirc  ,  la  curiofité  j  ou  un  di- 
vcrtiifement  inutile  ? 

V. 

Enfin  il  faut  confiderer  que  l'étude  eft  la 

culture  &:  la  nourriture  de  notre  efprit.^  Ce 

que  nous  lifons  carre  dans  notre  mémoire, 

■  &:  y  eft  reçu  comme  un  aliment  qui  nou- 

aouïtii: ,  &  comiiie  une  fenûcncc  qui  prodoiî 
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lans  les  occafions  des  pciaices  &  c^e?  dcfiis , 
&  qui  ne  Ce  rcçoir  iamais  même  fans  pcn- 
1èr  :  car  nous  pcnfons  touioois  aux  cho{ès 
que  nous  apprenons ,  puifque  la  memoitc 
&  1  imclligence  font  des  adions  de  notre 
ame.  Elles  Torrent  de  nous  par  ces  adlons 
au  même  terrs  qu  elles  y  entrent  i  &  elles 
font  capables  de  nous  foui'ler  en  y  entrant , 
parce  qu'elles  font  toujours  accompagnées 
de  quelque  complailànce  &  de  quelque  ap- 
proSarion  infcnfible.  Si  l'on  ne  prend  point 
indifféremment  toute  forte  d aliment,  &  fî 
l'on  évite  avec   foin  to-is  ceux  qui  nous 
peuvent  nuire  j  fi  l'on  ne  fcme  pas  dans  fes 
terres  toutes  fortes  de  fcmences  ,  rnais  feu- 
lement celles  qui  font  utiles  :  combien  doit- 
on  encore  apporter  plus  de  difcernement  à 
ce  quitfert  de  nourriture  à  noae  eiprit ,  &  à 
ce  qui  doit  être  la  femcnce  de  nos_  pcnfées  ? 
Car  ce  que  nous  jîfons  aujourd'hui  avec  in- 
différence fe  réveillera  dans  les  occafions  , 
&  nous   fournira  ,  (ans  même  que  nous 
nous  en  appercevions ,  des  penfces  qui  lè- 
lont  une  (burce  de  notre  falut  ou  de  notre 
perte.  Dieu  réveille  les  bonnes  peiiices  pour 
nous  làuver,  le  diable  réveille  les  mauvai- 
fts  penfeesdont  il  trouve  les  fcmences  en 
nous ,  afin  de  nous  perdre  ,  &  nous  lui  cii 
donnons   occafion  ,  loiCque  nous  ne  Jî- 
fons point  de  fcrupule  de  remplir  notre  mé- 
moire  d'une   infinité  de  choCcs  vaines  & 
dangereufcs. 

V  I. 
li  cfi:  d'autant  plus  neceffairc  d'apporter 
«ne  attention  paiticulisic  à  ce  dircerncmcuc 
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des  bonnes  &  des  mauvaitcs  noarrîtiircs 
de  norte  cCprk  ,  que  nous  n'avons  point  d  a- 
vcruffcment  nacuiel  qui  nous  les  talTe  (V'C- 
tinguci.  Car  dans  la  nouiihure  du  corps  ifen 
diftingue  d'oidlnaiie  par  le  goûc  même  ce 
qui  nuic  à  la  Cantc  i  Dieu  ayant  pourvu  par 
Ce  moyen  a  la  conCervation  de  notre  vie  cor- 
porelle ,  de  peur  que  notre  intempérance  ne 
nous  portât  a  nous  nourrir  de  poifcns.  Mais 
il  n'en  cft  pas  de  même  dans  les  alimens  de 
l'ame.  Nous  n'avons  point  naturellement 
de  gouit  fpirituel  qui  diftingue  les  bons  ali- 
mens des  mauvai^.  Nous  trouvons  m.êm.e 
quel'.uiefois  les  poifons  plus  agréables  que  les 
meilleures  nourritures  ^  tant  notre  goût 
fpirituel  cft  corrompu.  Et  alnfi  il  faut  ïup- 
plcer  par  une  attention  toute  particulière 
a  cette  corruption  de  notre  efprit  Et 
c'cft  une  des  nunieres  dont  nous  devons 
pratiquer  cet  avertUTemcnt  du  Sage  :  Oni^ 
T^cv.  4''.'**  (^^ifioda  ferva  cor  ttium.  Avvuqvez-'vo(H 
^,  *  '  a-uec  tout  le  foin  poJftSh  à  la,  garde  de 
■*'  Votre  ccenT.  Ce  qui  nous  doit  porter  a  veil- 

ler avec  foin  fur  tout  ce  qui  entre  dans  un 
vafc  (i  précieux. 

VII. 

Si  notre  ame  doit  être  le  fan£bialre  de 
Dieu  i  fi  elle  doit  être  cette  maifon  d'o- 
Matth.  raifon  ,  dont  il  dit  :  Domus  mea  donnai 
il.  ij.  ovAtioms  vccahiîHr:  Ma  maijon  fera  apptlk'ê 
la  tnatfon  de  U  prare ,  ne  craignons-nous 
Çoint  que  Dieu  nous  reproche  d  avoir  pro- 
fane ce  temple ,  &  qu'il  ne  nous  dife  com- 
me aux  îuirs ,  que  nous  avons  fait  de  fa 
înaifon  uae  ictiâice  de  volcuis  j  que  nous 
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en  avons  fait  un  thcatrc ,  &  un  lieu  de 
comedîc  ,  en  lemplillanî  nocie  mcmoire  de 
CCS  iirages  profanes  qui  dcsiicaorcnc  la 
i&inîttc  d'un  iicu  qui  doit  être  confacrc  à 
E^icu  ,  &qui  troublent  la  tranquiiicé  de 
nos  prières  par  les  valus  tamomes  qu'elles 
BOU5  prcftiiicn:  auteiïis  où  nous  eu  devons 
ccie  le  plus  dégages? 

VIÎI. 

Il  V  a  des  poifons  dans  les  livres ,  qui  font 
Vîfib:Ls3c2rofîiers.  Il  y  en  a  d'invifibles  & 
de  caches.  Il  y  a  des  livres  qui  (ont  coût  em- 
pcftcs,  &  daucicsqui  ne  font  coriompus 
^u  en  tx  rraincs  parties.  Et  il  y  en  a  peu  qui 
B'>;  lefoient  en  cette  manière.  Car  les  livres 
font  les  ouvrag;es  des  hommes  ;  &  la  cor- 
ruprioa  de  l'homme  fe  mcie  dans  la  plupart 
à  {es  actions.  Et  comme  elle  confifte  dans 
i'ignoiance  &  dans  la  concupilcence  ,  pre(l 
^uetous  les  livres  fe  reflaitcnc  de  ces  deux 
«ic^nîs. 

l's  (è  reflentent  de  fon  ignorance  par  les 
maximes  faufl'es  qui  y  font  femccs.  Ils  fe 
rciïentent  de  la  concupilcence,  parce  que 
ks  payons  qui  nous  potlcdenc  s'impri- 
ment dans  nos  livics ,  &  portent  enfuite 
cette  ^  imprellion  infcnfible  jufques  dar;s 
l'erpric  de  ceux  qui  les  Ufenù 

IX. 

C'eft  le  {êntiraent  de  quelques  Médecins, 
qi:c  dans  contes  les  viandes  il  y  a  toujours 
quelque  chofe  de  mortel.  Ec  ils  ajoùtcnc 
d;ae  toutes  les  maladies  viennent  de  la- 
mas de  cette  maticre  mortelle  qui  demeure 
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dan;,  le  corps  ap;è5  la  di^cftioii  des  ajîmen<;. 
Mais  ce  qui  n'eft  pem  être  pas  vrai  de  la 
nourriture  du  corps ,  l'cft  fans  doute  de  celle 
de  rcfpnt.  Il  y  a  peu  de  livres  qui  n'enfer- 
ment quelque  foiîc  de  venin  par  la  raifcn 
que  nous  avons  marquée.  L'homme  fe  mê- 
le par  touc  Ainfi  en  lilant  les  livres  des 
hommes  ,  nous  nous  remplilTons  infcnfible- 
nicnt  des  vices  des  hommes. 

X. 

Outre  cette  cormption  qui  vient  des  livres 
mêmes ,  il  y  en  a  une  aune  qui  vient  de 
nous  ,  éc  qiii  2,âte  les  meilleures  choCcs  que 
noustrouvons'dans  les  livres.  Notre  cœur 
cit  un  vafe  cuipevu  corrompre  tout  ce  qu'il 
recoÎL  Les  plus  utiles  inftruilionsnous  peu- 
vent être  un  fujet  de  vanité  ,  &  même  d'er- 
reur ,  par  la  fa'nlTe  application  que  nous  en 
pouvons  faire.  Si  elles  font  bonnes  en  foi , 
elles  ne  font  pas  bonnes  pour  nous.  Elles 
nous  détournent  de  notre  voie  ,  &:  nous 
amufent  en  nous  feifant  quitter  celles  qui 
nous  font  vraiment  importantes. 

XL 

Pour  éviter  ces  diverfcs  fortes  de  poifons ,. 
il  faut  ufcr  de  divers  remcdcs.  Et  première- 
ment pour  fe  garantir  de  celui  oui  naît  ce 
la  corruption  mém.e  de  notre  coeur ,  il  n'y 
en  a  point  d'autres  que  de  le  puriner  fans 
ccflc  par  les  exercices  d'une  vie  chrétienne. 
Il  faut  donc  avoii  dans  l'efpiit ,  eue  cette 
pureté  de  cœur  eft  la  principale  dirpoiitioi\ 
a  l'étide  ;  comme  une  principale  prépara- 
tion   d'un  valê ,  où  l'on  doit  vcrfcr  une 
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liqueur  prcdeuCe  ,  eft  de  le  bien  nettoyer. 

Sincerum  efi  nifi  vas ,  qucdciimqae  infttndis  J^orat 
ace  fat.  hh.  i. 

ipji.z. 

Sans  cela  tout  s'y   aigrir,   tout  s  y  cor- 
rompt ,  comme  noMS  avens  déjà  di:.'  Ainfi 
c'eft  une  piîere  qvii  convient  particulière- 
ment à  ceux  qui  étudient ,  que  celle  du  Pro- 
phète Rci  :  Cor  mumtun  créa  in  me  Deus  ,  &  pf,  ^9. 
Jpiritum  ntînm  innox^a  mvifctrihus  7/»cù;Cb.e'e2  u, 
en  moi ,  c  mon  Dhu  ,  un  cœur  pur  ;  rétdhhff^ 
de  r^ouveau  tm  ef^rit  droit  durys  le  fond  de  mes 
entrailles. 

XII. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  (ùffifc  de 
aoire  avoir  le  cœur  pur,  &  que  par- là  on 
(bit  Cil  état  de  lire  les  choies  les  plus  mau- 
vai{<:S.  La  force  chrétienne  concile  à  (è 
croire  foible  ;  &  c'cll  une  partie  oc  la  pu- 
reté ,  que  d'appvehcnder  beaucoup  de  la 
fouiller  par  des  ledurcs  dangcreufes.  Il  Faut 
donc  avec  cela  travailler  a  évicer  les  poi- 
Ibns  qui  fe  trouvent  dans  l'-s  lecflures.  S'ils 
font  grofiiers ,  il  taut  les  é'-'iter  par  le  re- 
trancliement  de  toute  cuùoflté  pour  ces 
(bries  de chofes  :  s'ils  font  fubiiis  &  imper- 
ceptibles, il  feut  s'adrelTer^  à  Dieu  par  la 
pàere ,  aîin  qu'il  nous  les  FalVe  connourc  ^ 
ou  qu'il  nous  les  falTe  éviter ,  làns  même  que 
nous  les  connoilTicns.  C'cft  pourquoi  il  n'y 
a  gucrcs  dacYiDn  oui  ait  plus  befoln  de 
piicre  que  l'étude.  Et  c'efl  un  g'and  dé- 
faut que  d'en  comm.cncer  aucune  Uns  éle- 
ver fou  cfprit  a  Dieu ,  &:  fans  le  Ivipplicr 
lie  h  benii  S:  de  nous  prcFcrver  du  dan^^er 
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qui  en  cfl  Inlcparablc.  Car  lî  par  une  cou- 
tume nès-iuftc  oa  ne  prend  point  la  nonr- 
rkurc  du  corps  fans  demander  la  oaiedic- 
tion  de  Dieu  ,  ahn  que  ce  qui  doic  {crvir 
pour  foûienir  none  vie ,  ne  tervc  point  de 
inadere  au  diable  poar  nou^  faire  perdre 
la  vie  de  l'ame  i  combien  devons-nous  en- 
core ccrc  plus  foigneux  de  nojî  adrciTcr  à 
Dieu  ,  lor(que  nous  prenons  ceice  nourri- 
turc  rpliÎD-iclie ,  qui  cil:  encore  plus  capable 
d'exciter  en  nous  toutes  foires  de  pallions  ^ 
&  qui  le  fait  necellaiiement  fi  !a  bénédic- 
tion de  Dieu  n'en  empêche  les  mauvais  ef- 
fets ,  &  lï  la  charité  ne  diilîpe  l'enflure  qu'el- 
le produit. 

XIII. 

Par  cette  prière  nous  ofïions  à  Dieu  nos 
Icflurcs  &  notre  étuie  comme  une  acllon 
qui  îniefl  confaciée  ,  &  que  noosfaifons 
pour  lui.  Mais  afin  que  notre  prière  foit  re- 
çue ,  il  faut  qu'elle  Coit  fîncere  ;  c'e/t-a-  dire  , 
qu'il  foit  vrai  que  ce  foit  pour  Dieu  que 
nous  cmdions ,  que  le  dcfir  de  le  fervir  loic 
le  motif  qui  nous  porte  a  étudier ,  &  que  ce 
foit  (à  volonté  qui  legle  nos  études.  Car  il 
ne  fan- pas  s'imaginer  que  pour  avoir  olferc 
en  l'air  a  Dieu  notre  étude,  elle  lui  {bit  effec- 
tivement confacrcc.  Dieu  ne  peut^  recevoir 
de  nous  que  ce  qui!  produit  lui-même  dans 
nous  ,  Se  ce  qui  vien:  de  fon  propre  efprit , 
&  non'  pas  du  nôtre.  De  forte  que  fi  notre 
étude  n'a  pour  piincipe  en  clfet  que  la  cu- 
riofitc  ,  ou  la  vanitc  ,  ou  quelque  autre 
mauvais  defir ,  on  a  beau  l'olïrir  à  Dieu  , 
©n  ne  la  rendra  pas  innocente,  l'on  kn. 
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pîntôr  vme  injure  à  Dieu  en  le  fuppliant  d'a- 
gréer une  chofc  qui  n'cll  pas  encreprife 
icftir  lui  y  ce  qui  f^roit  contraire  à  fa  laiii- 
teté,  &  à  fajuîHce. 
Il  ed  donc  ncccîTaîre  c^^c  notre  étude  ^ 
>ur  être  digne  d'être  ottcne  a  Dieu,  aie 
lCu  même  pour  piinci^'c  ,  c'eft-a  dire  , 
flu'cHe  nailVe  du  delir  de  lui  obcin  Or  elle 
â  ce  piîncipe  quand  nous  étudions  pour 
^iîiàiic  a  !a  pcnixnce  générale  du  tra- 
vTaii  que  Dieu  a  imrofé  a  tous  les  hom- 
mes ,  &  que  nous  cnoluiVons  entre  les  étu- 
dies celles  qui  nous  peuvent  fer  vir  pour  nous 
acquiier  de  nos  devoirs. 

Car  fi  nous  nous  appliquons  à  des  éta- 
pes inuiiJcs ,  il  cft  clair  que  la  volonté  de 
Bioi,  &  le  defir  de  lui  pbireneft  pas  ce. 
^i£  nous  Élit  étudier ,  puiQue  cette  volon- 
fe  eft  jufte ,  raiConnable ,  &:  non  fantal^ 
que    &  capricieafe. 

Un  Juge  qui  étudie  les  chofes  de  (ôa 
inêtler  ,  peut  dire  qu'il  étud'e  pat  la  volon- 
té de  Dieu.  Mais  s'il  s'amuC  -it  a  apprendre 
fe.  Jangue  dts  Indiens  ou  des  Clrinois ,  il  (c- 
loit  bien  diflBcile  qu'il  put  repondre  unce- 
Emcnt  a  pieu  ,  s'il  lui  demandoit  pour  quî 
^  fait  ces  Ibnes  d'études  ;  Seigneur ,  c'eTt 
f  om  vous  que  je  les  fais. 
XIV. 
Il  ne  faut  pas  pourtant  porter  cette  rè- 
gle fi  avant ,  que  l'on  ait  du  fciupule  de 
toutes  les  études  qui  ne  fe  rapportent  pas 
dTrcdement  à  notre  piofefiion.  Car  pour- 
"TO  que  nous  y  employions  le  tems  necef- 
Êire  pour  nous  y  rendre  habiles ,  on  a  quei- 
%ia  libcttc  pour  le  tcfte  des  ciuics ,  poiuc^ 
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vu  que  Ton  n'en  abuCc  pas.  Et  le  moycii 
de  n'en  pas  abufcr  ed  de  les  lappoiter  à 
quelque  chofc  d'uàle  en  foi ,  &  qui  nous 
pUiile  fcnlr ,  comme  a  favoir  l'hlftolic  ,  à 
cciire  ,  à  parler  i  pavcequc  ce  Ibnc  des 
proi-diîons  générales  qui  ne  fonc  pas  in- 
compatibles' avec  notre  puoFcfïion  parti- 
culière. 

Il  ne  faut  pas  même  entendre  ces  ma- 
ximes avec  cette  rigueur ,  que  To.i  s'ima- 
gine que  ce  foit  un  mal  de  |)icndrc  plaiilr 
a  ibn  ciudc ,  &  d'en  taire  même  où  l'on  re- 
cherche en  quelque  façon  !e  diverûdemcnc 
de  l'eCpriL  Car  h' ces  études  qui  nous  di- 
vertidcnt  font  d'ailleurs  dans  l'ordre  de  nos 
devoirs  ,  c'eft  un  (bula^cmtnt  que  Dieu 
accorde  à  notre  foiblclïe  s  nous  devons 
nous  icrvir  de  ce  m.o-.cn  pour  y  avancer 
davantag^e ,  étant  cenain  que  les  ctudts  que 
l'en  fait  avec  plaifir  entient  bien  plus  avant 
dans  la  mémoire ,  que  celles  que  Ion  tait 
avec  dégoût  &  avec  chagrin. 

Pour  les  Icdurcs  de  pur  divertiflemenr, 
comn"ie  celles  des  livres  Je  voyages ,  de  mé- 
dailles ,  &c.  elles  peuvent  être  ïc^itimes  en 
la  inanierc  que  les  divcrtilVcmcns  ibnt  légi- 
times,  c'eft- à-dire  ,  pour  remettre  novre 
elprit  lorlqu'il  eft  fativguè  &  abbatu  par 
des  études  feiieutes  ,  j^our  le  renouveler  6c 
pour  l'occuper  lorfquil  iVctt  pas  capable 
,d'autre  choie.  Mais  il  biut  avoir  foin  que 
ces  divertiilemens  ne  foient  point  en  eux- 
mêmes  dangereux,  &  que  de  pins  on  ne 
s'y  accoutume  pas  de  telle  forte ,  que  l'oii 
k.  iailb  Vilement  des  le^boics   (erkuTci 
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C'cflpo'orquol  il  faut  un  peu  fouttrlr  de 
lallltuic  avanc  que  d'avoir  retours  à  ces  for- 
tes de  remèdes. 

XVI. 

La   vue  qui  nous  tait  regarder  l'étude 

comme  une  pcniicnce  &  un    travail  eue 

Dieu  nous  iiTj3o!b,  nous  découvre  auflila 

plupart  des  dllpuiitlons  que  nous  devons 
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quer,  autant  que   ion  peut,  aux  mêmes 
heure-:  ,  aux  mêmes  cfidcs,  afin  dliono- 
rer  D'eu  par  l'ordre  de  nos  études ,  aufli- 
bicn  que  par  nos  études  né  mes,  5c  de  ne 
fè  laiiler  point  furmoncer  à  la  pareile ,  qui 
nous  porteroic   à  eniplover  inutilement  le 
tems  que  nous  avons  dciuné  à  n^sétuic^. 
L'cïaditude  confifte  a  taire  k  s  choies  aufîi 
bien  que  nous  le  pouvons  taiie  ,  en  con- 
fiderant  que  c'efl:  pour  Dieu  que  nous  les 
fairons,&  qu'il  meiire  bientou.e  no  re  ap- 
plicadon.  Et  la  pe;  Tcn  crance  couiille  dans 
la  continuation  d'une  mem.e  fo-rc  a éruce, 
tant  qu'elle  nous  e  fi  utile,  en  èvi.ant  ainfi 
rinconftance  qui  eft  (i  naturelle  à  l'an -our 
propre.  11^0;  bon  yource'a  de  fe  fo-ivcnir 
de  cetre  paio'c  du   Prcphcre  :  MaUdclus 
ÇM*  fdCit  opui  Dei  frAnânUnter.  Maudit  ce-  «. 
Ui  qui  f^it  rœiivre  de  utett  avec  froide  &  y^^- 
d:gui,e:ncnt\^  de  celle  du  Sage  ;  ^i  mollis  J     ^^' 
C^    dij/hius   efi  m  opère  fuo  t^f rater  efi  Jua  ^*'^^'  ^^' 
cpera    dj ij-.p,tntis.   Celui   qui   eft  -/wh  &  ^' 
Ud'c  d^n.  Jcn  owcrage  ,  ift-  frère  d.  c<  lui  cji» 
détrut  Ce  qu  il  fait.  La  pren.iere  doit  ieiran- 
cher  U  négligence  paj:  laquelle  ou  dcïobe  à 


Dîcu  une  pinle  du  tcms  que  I'oq  dcytoi 
emplovcr  a  foxi  fsTvîce  ,  Se  qui  cft  comraîic  à 
la  his;]:c  que  l'on  lai  ioL  E:  la  fcconic  C3n=- 
<lAna£  nan-ù-à'emen:  le  dèlà^ii  d'exadJruiî^ 
maisaufH  le  dclbiircquî  font  les  deux  vk^s 
contraires  aiix  deux  amies  q'-ialLès  des  cij.- 
àc^ que  ion  mie  chrénennemeoL 
XVIL 
Il  ne  faot  pas  s'îiiugîr.er  qne  U^  vîc  4c 
réraie  fok  une  vie  ^cire.  Ceux  qui  en  fc- 
ron:  uiic  épreuve  {ène^^f:^  ^rrooveroat  an- 
con:raire  que  h  vie  d'nae  étude  toute  pu- 
re cilla  p'-i;  p.:;u-^!ede  :cj:es  les  tIcs'S: 


qiie  les  aines  le  fcK  prefqoe  a  Propo-iCT» 
qu'elles  approclxn:  aavaa:age  de  ccLe-ia, 
la  ra:  on  eneÛ  .quli  n'v  a  rJea  de  pi» 


coarraiic  à  la  aanire  caeTunliônnitc&fe 
lepcs ,  j)arcequc  rien  ne  nous  donoe  piof 
de  lieu  d'être  a\ec  nous-mêmes.  Le  dfâa-» 
gcrnent  &  le5  occjpar.oas  cxteneorcs  oowjr 
cmporten:  hors  ^c  noos  &  noas  <fi- 
vetràrcnr  en  h"{ànt  qoe  noas  oous  ou- 
blions nous-mêmes.  De  pins  ce  '-engage 
des  inor:>  efl  roirours  "jn  pc^I  more ,  ST  n'a- 
rien  qui  p'q-je  viverncat  noire  amour-pro- 
pre ,  S:  qiîl'reveiiîe  tbrtemen:  nos  pâmons; 
Il  ell  deftiiué  d'adba  &  de  mouvemerrr. 
11  ne  pore  ^ans  noire  efpii:  c'Je  de>idces 
allez  langulAan'es  des  chofes  dont  il  nooB 
pare ,  parccqj'll  n'eft  pas  ai  lé  d-iton,(i« 
ceftc  ,  du  viûge ,  &  de  rouies  les  autres^ 
clioiês  qui  con{ribiient  a  rendre  vives  les 
images  3d  cncren:  eu  nous  par  laconver- 
ûrion  des  hommc^,  EnÉn  'lnou>p3r?e  pea 
de  nous-iTièiri£s  ,  &  il  nous  donr.e  peu  de 
EcU  de  aocs  voir  avec  pbilîi.  Il  flatie  i^ 
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fcos  efpcrances,  &  tout  cela  contribue  a 
mortifier  étrange  ment  l'amour-propre ,  qui 
n'étant  pas  fatistait,  répand  [a  langueur  &  î« 
dégoiu  d.ms  toutes  les  adions.^ 

C'eft  ce  qui  fait  qu'on  fouftâra  plus  fa- 
cilement la  vie  d'un  Capucin ,  qu'une  étu- 
de {biitairc  dans  une  ciiambic.  Il  eft  plus 
facile  d'être  ibldat  ou  marchand  ,  d'aller 
fiir  mer ,  de  hazardcr  (à  vie ,  que  de  vivre 
dans  le  repos  d'une  foiiiude  réglée.  Pour- 
quoi cela  ?  Parcequjl  n'y  a  rien  de  fi  diffi- 
cile que  de  (c  Ibuftrir  6z  de  fe  fentir ,  3c 
que  l'on  Fait  toutes  cho(ès  pour  l'éviter. 
Lors  donc  qu'on  achoiii  ce  genre  dévie, 
il  faut  fc  rclbadre  en  mêmc-tems  de  com^ 
battre  la  langueur  &  la  paretVe.  Car  l'amour* 
propre  qui  veut  avoir  ton  compte ,  tache 
de  regagner  d'un  cote  ce  qu'il  pert  de  Tau- 
trc.  Ainu  rie  pouvant  jouir  de  l'agitation 
^ui  le  làtiilrok  le  plus,  il  veut  au- moins 
jouir  de  l'exemiion  de  travail  &  de  peine. 
Se  il  nous  entraîne  de  ce  côté-la  avec  vio- 
lence. C'cftpourquoi ,  li  l'on  n'y  prend  gar- 
de ,  la  vie  de  l'étude  porte  au  rdachenicu!: 
dans  la  moitificaiion  ,  a  la  partilc  ôc  a  tou- 
tes (es  lulics ,  6i  il  c{\  betbin  d'un  effort 
continuel  pour  s'en  prèlerver. 
X  V  1 1 1. 
Il  faut  combattre  ces  vices  &  directe- 
ment Se  par  adrclle.  On  les  combat  direc- 
tement par  touLCS  les  raiions  L.ui  peuvent 
exciter  en  nous  une  ardeur  nouvelle  ;  par 
la  conhderation  des  fatigues  &  des  peines 
qui  Coni  join  es  a  tous  k^  emplois  du  mon- 
de ,  &  par  la  crainte  d'être  du  nombre  de 
«eux  dout  U  eit  de ,  ^t^tk  m  /mt^om  te  P/  S2«  5. 
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Ls  travaux  des  hommes ,  C^  qu'ils  ti'attr6)ig 
point  de  p,irt  aux  jteatix  que  Luu  leur  envoyé, 
ce  qui  cit.  une  maïque  d'une  cxtiême  co- 
lère de  Dieu  contre  eux.  Mais  il  efl  bon  d'y 
employer  aulli  quelque  forte  d'adrelVe  ;  de 
£c  tromper  foi- même  ,  de  n'cnvifàger  cette 
vie  que  pat  parties ,  c'cft  à-dire ,  de  ne  con- 
fîderer  qu'une  entreprife  particulière  dont 
on  voit  la  fin  ,  comme  celle  de  quelque  lec- 
ture ou  de  quelque  ouvrage  qui  ne  dure 
pas  long-tans,  en  néiendant  pas  G  vue 
plus  loin  alors.  Après  cette  entreprife ,  il  en 
viendra  une  autre  ,  &  cependant  l'efprîc 
n  eft  pas  accablé.  En  un  mot  \\  tant  faire  à 
In  I.  l'égard  de  letude  ce  que  iaint  Grégoire 
^eg.  lib.  confeiile  de  faire  'a  Végard  du  jeûne ,  qui 
ç.c.  un.  eft  de  commencer  par  jeûner,  &  de  pro- 
f .  tom.  3.  mettre  à  fon  coips  quelque  foulagemcnt  à 
l'avenir.  Il  fout  ainlT  commencer  par  étu- 
dier ,  &  fe  prometcre  quelque  toulagcment 
quand  on  aura  tùit  quelque  étude  confide- 
lablc.  Et  il  n'eft  pas  toujours  mauvais  de 
fe  raccorder  effeclivement  ,  étant  certaia 
que  dans  les  études  on  avance  quelquefois 
davantage  en  reculant  un  peu ,  &  en  ne 

{)0  allant  pas  fon  efprit  à  bout  par  la  trop 
ou'Jue  continuation  du  travail. 
XIX.^ 
Nos  études  doivent  être  réglées  félon 
nos  emplois  ;  &  fi  nous  n'avons  poiiK 
d'aurrc  emploi  que  i" étude  ,  il  mit  qu'elle 
tende  toute  a  la  tin  que  nous  nous  y  lerons 
prop'ofce  ,  comme  nous  étant  plus  pro- 
portionnée. Mais  il  faut  confiderer  que  nous 
avons  deux  forces  d'emplois  ,  &  que  nous 
devons  aiïiii  nous  piopolcr  deux  Ibiccs^  de 

tins. 
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fins  ;  l'une  particulière  qui  dépend  de  plu- 
iîcuis  ciiconftanccs ,  &  qui  peut  aînlT  être 
ditttrauc  ,  (lion  les  ditFcrcntcs  pcifoimcs 
qui  s'appliquait  à  letudc ;  l'autre  ^Tencrale 
êc  commune  à  tous,  qui  cft  de  donnera 
ion  ame  la  nourriture  qui  lui  cd  ncceiraire 
pour  tubfilter  dans  la  voie  de  Dieu  j  de  peur 
de    tomber  dans  l'état    donc  le   Piophcre 
parle ,  quand   il  dit  :  PenufJHs  fum  ttt  f^g- 
Vfim ,  C^  arsiit  cor  meum ,  quia,  oUitHs  fmn  ^/lOr. 
comecLre  panem  meum.  J'ai  et»  frupi^e  corn-  l- 
me  i herbe:  O'  mon  cœun'eji:  dejfeché ,  paye- 
5«(?  j'ai  oublie  de  tyian^er  mo^v  pain.  Ce  pain 
de  l'amc  c'ell  les  initiuôions  iblidcs  de  la 
pieté  ,  que  faint  ChryCollcmc  juge  fi  nccei- 
foiits ,  qu'il  n'a  pas   craint  dc^diie    dans 
rHomeiiej.  du  Lazare  :  Personne  nepeat 
être  fuH-vc  s'd  nefi  continuellement  ocaipé  à  U 
îeChre  Jpimadle.    Et  quoiqu'on    ne   doive 
pas  prendre  ces  p<Moks  a  la  rigueur ,  Dieu 
lùppieant  dan^-  les  ignorans  a  cet  exercice 
par  d'autres  exercices  de  travail,  de  péni- 
tence &  d'humili.uion  ,  qui  évanc  fait  avec 
un  efprit  de  pieté  ,  font  une  excellente  lec- 
ture, elles  doivent  néanmoins  taiic  com- 
prendre aux  perfonnesqui  roue  capables  de 
s'occuper  a  la  lecture  ,  combien  c'tft  un 
grand  dcfauc   à  eux  d'employer  tout  leur 
tems  à  dts  cmies  qui  le  rappoiicnc  aux  au- 
tres j  &  de  n'en   taiie  jamais  qui  fe  rap- 
portent  dlrcdement  à   eux  mêmes.    Sa-is 
doute    qu'il  cil    très- difficile    de  fe    iàu- 
ver  dans  une  te^lc  diipoiitioa,  &  qu'en  li 
confîderant  bien  on  ne  trouvera  pas  d'ex- 
cès dans  les  paroles  de  £iint  Ciiiyl(>itume, 
Car  il  elt  certain  que  iit'u*  avons  toujOUM 
içmî  IL     '  "M 
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un  poids  qui  nous  cnv  aîiic  eu  bas ,  c  efl- 
à  dire ,  la  vie  chimclie.  Pour  y  tomber, 
il  n'y  a  qu'a  fe  lailkr  aller ,  &  a  ne  faire 
point  d'efforts  pouj  s  en  e.npêclier ,  le  tor- 
rent nous  emportera  de  lui- me  ne.  Or  un 
des  principaux  etïorcs  que  nous  devons  fai- 
re ,  c'efi:  de  méditer  la  parole  de  Dieu  ,  foie 
dans  l'Ec.iture,  foie  dans  les  autres  livres 
de  pieté ,  n'y  ayant  rien  qui  foie  plus  pro- 
pre pour  reriiicr  ^  l'clpric^Sc  aux  maximes 
du  monde. 

XX. 

Le  monde  nous  parle  en  mille  manières. 
II  nous  fait  entendre  ù.  voix   trompeufè 
preC|ue  par  toutes   les  créatures  qui  nous 
Efti^.  9.    Icrvcnt  ae  pièges ,  félon   le  Sa2,e.  Le  diil 
IQ,  cours  commun  des  hommes  efTtoutibrmé 

fur  la  concupifcence  ,  &  non  far  la  vcrirc. 
Ce  que  l'on  y  appelle  bien  ,  honneur ,  plai- 
fir ,  fidélité ,  mal ,  mifere  ,  infamie ,  font 
les  objets  que  la  concupifcence  dcfire  ou 
fiiit ,  &  aufqucls  elle  a  attaché  fes  idées.  Le 
moyen  donc  de  refifter  à  l'imprcfTion  fi  con- 
tinuelle de  ce  langage  du  monde ,  fi  l'on 
n'a  foin  d'écouter  Dieu  qui  nous  parle  dans 
fès  Ecritures  &  dans  les  livres  qui  ont  étc 
faits  par  fon  efpiir  ? 

XXL 
Un  gran^  ferviîeur  de  Dieu  confeilloic 
aux  perf'^nnes  qui  avoient  de  la  mémoire, 
d'apprendre  par  cœur  divers  Pfcaumes ,  Se 
divci  k  Sentences  de  l'Ecriture  famé  ,  dans 
fe  dcflcin  de  fandifier  la  mémoire  car  ces 
diviius  paioles.  Etcetexe  cicecll  paru:ulic- 
tciiienc  acccfliire  a  ccitf  qui  l'ont  pioiance 
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tx\  yiecevant  une  infinkr  rie  clio{«  qnîoiit 
été  ccikes  par  refpik  du  diahlcdans  le  Heffein 
de  trompe:  les  hommes  par  un  faux  agié- 
ment  qui  no'is  rea  \  les  vices  aimables  lôrf. 
qu'ils  {cnt  rcprcfcntés  avec  un  tour  ingé- 
nieux. Que  n  l'on  ne  pénètre  pa-;  d'abord 
la  be:.utc  &  la  profonleui:  de  l  Ecri.ure , 
la  lecbjre  ne  liilfe  pas  d'en  être  uiile  ,  pour- 
vu qu'on  la  fade  avec  rcfpccl,  «Se  que  l'oa 
attiibuc  a  (on  ig,norance  ,  &  non  à  l'Ecri- 
ture même  ,  le  peu  de  goût  >:  le  peu  d'ou- 
vertuic  que  l'on  y  a.  Car  c'cft  à  l'égard  de 
<:eux  qui  font  dans  ccfc  difpofuion  rcfpcc- 
tueufe  qu'on  doit  entendre  ce  que  ait  Ori- 
ecne  :  «Si  le  fon  ,  di- -il,  dw  s  paroles  de  «•« 
jEcriiure  frappe  on: Ique fois  vosorei.llc»;,  " 
fâchez  que  la  premi-ié  uili  é  que  vous  en  *• 
recevez  ,  eft  que  d'cnicnire  {i.jip'cmcnc  '• 
ces  paroles  ,  cela  vous  licn:  lieu  d'une  '* 
prici^  quichaile  loin  d?  vou^  le  vcn'n  des  '* 
puiilances ennemies  qui  vois  a:ta\ueut  j  '• 
&  ce  que  dit  (àln:  Chryloftom;;  dans  *• 
l'Homélie  5.  dn  Lazare^:  Encore  ,-^uc  vous  ** 
n'cr:tciiiicz  pas  ce  qui  eft  enfermé  dans  ** 
rEcrît.ire  ,  la  lecture  ne  laîiTe  pas  djnv  ** 
primer  dans  votvc^ef  rit  plulieurs  ed:ets  ** 
ûc  5;race  8c  de  fainrcé.  ** 

XXII. 
Il  faut  donc  avoir  dans  l'efprit ,  que  les 
autres  fcier^ces  oni  leur  tens  feparé  ,  & 
qu'il  eft  peimis  de  les  .  u'ccr  quand  on 
en  a  appas  autant  qu'il  r.oas  c;oît  necellai- 
re;  mais  que  l'étuclc  de  la  mo;a!c  chré- 
tieuuc  que  l'on  doi:  fal.e  dans  V Ecriture  & 
dans  les  livres  des  Giin.s  ,  ne  fe  Joie  jamais 
quiiicr ,  &  qu  elle  doit  durer  a  uant  que 
Mij 
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la  vie ,  fans  qu'on  pulllc  lamais  dire  qu'oît 
en  efl:  allez  inihulL  Car  il  ne  iutîit  pas  de 
iàvoir  ces  vericcs  d'une  manicie  fpeculative, 
ni  qu'elles  foicnt  cachées  dans  quelques  re- 
coins de  notie  niemoÎLC  ,  il  but  qu'elles 
foient  vives  &  pLefcnies  à  noue  efprit ,  & 

au'cl'es  fc  prc{aitent  loitqu'îl  efl:  queftion 
e  les  mctticcn  piati:;ne  :  ce  quinefe  peut 
faire  ,  Il  nous  n'avons  foin  de  les  renouveler 
fans  celle  ,  &  ^  nous  ne  tachons  de  les  im- 
primer ,  non-fcclcmcnt  dans  notre  mémoi- 
re ,  mais  aulli  dans  notre  cœur. 
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TRAITE' 

DE 

L'E  D  U  G  A  T  I  O  N 

D'U  N 

PRINCE- 

PREMIERE     PARTIE. 

Confenant   les  vhes  générales  que    Von   doip 
avoir  poHT  bien  de-wef  un    Frmce. 

I. 

N  jeune  Prince  eft  un  cn&nc 
de  Dieu ,  deftiné  par  la  provi- 
dence divine  à  des  emplois  très- 
importaiis  ,  mais  très  -  danf;c- 
rcux ,  &  gui  peut  être  un  grani 
iurtcument  de  la  miièricorde  ou  de  la  cblcre 
de  Dieu  lur  les  hommes. 
IL 
Son  éducation  doit  avoir  pour  but  de  le 
îcndrc  capable  de  s'acquirer  de  tous  les  de- 
voirs aufqucls  (à  condition  l'engage ,  &:  de 
k  préparer  à  tous  les  dangers  aulquels  cette 
condidon  l'cxpolè. 


ITto         ts  Tedum'ton  Hun  Trwê, 
IL 

Un  Pânce  n'cft  pas  à  lui,  il  cfl:  à  l'Etat, 
Dieu  le  donne  aux  peuples  en  le  faifant 
Prince  :  il  leur  d\  redevable  de  roue  ion 
tems.  Et  Ti-lÔc  qu'il  cft  capable  de  dïfcer- 
ncmcnt ,  il  coinmet  une  double  faute ,  s  I! 
ne  s'appli.aie  avec  tout  le  loin  qu'il  peun 
aux  études  &  aux  exercices  qui  fervent  îs 
le  difpofer  a  s'acquitter  des  devoijs  d'un 
Prince.  Car  il  ne  le  tait  pas  fcalement  toit 
à  fol- même  en  abulànt  de  ion  tcmsî 
mais  il  tait  tort  a  l'Etat  auquel  il  le  doit. 
IV. 

Ceux  qui  font  chargés  de  Ton  éducation  , 
en  co.nmetcent  encore  une  plus  grande  s'ils 
ne  lui  en  procurent  la  meilleuie  &  la  plus 
digne  d'un  Prince  qu'il  leur  eft  pofliblf.  Car 
outre  rinjuftice  qu'ils  commettent  envers 
ce  Piince  Si  envers  l'Etat ,  ils  le  rendent  ea- 
core  parcicipans  de  toutes  les  fautes  dont  il 
auroit  pu  être  prcCervc  par  une  bonne  cdu-* 
cation. 

V. 

Cette  éducation  chrétienne  fe  rappoiv 
tant  dircdement  au  làlut  du  Pririce  &  au 
bien  du  peuple  ,  &  pouvant  avoir  des  fui- 
tes d'une  confequcnce  intiiiie  ,  on  la  doic 
regarder  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
irnportanrc.  Toutes  les  raifons  d  intérêt  & 
de  dcpcnlè,  &  tous  les  rcfpccls  humains 
doivent  toujours  céder  à  ccLc-là.  Il  ne  faur 
rien  ne^li^cr  de  ce  qui  peut  être  uiile.  I! 
faut  évuet  tout  ce  qui  y  peut-être  defa- 
vantageux.  Eiitin  c'eft  ce  qui  doit  tenir  lieu 
Àe  fin  :  tout  le  telle  ne  peut  tenir  lieu  ijua 
de  moyciis. 
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VI. 

W  cft  certain  qu'un  des  principaux  foins 
^e  ceux  qui  font  charges  d«?  cette  éduca- 
tion ,  doit  être  de  faire  un  bon  choix  de 
celui  oa  de  ceux  à  qui  ils  doivent  confier 
ledacation  d'un  jeune  Prince  ;  mais  il  ell 
impoffible  de  n'y  agir  pas  léiBcairement, 
fi  r  on  ne  Tait  quelles  qiulités  Lbnt  neceflâi- 
rts  cour  cet  emploi. 

VIL  ^ 

Le  mauvais  choix  que  l'on  fait  quelque- 
fois dans  ces  rencontres,  vient  de  la  balle 
idée  que  Von  a  de  ce  qui  cil  nccellaiie  a  un 
hotTimc  qui  entreprend  d'élever  un  Prince. 
La  plupart  croient  qu'il^  Lulïit  qu'il  ne  foie 
point  vicieux ,  &  qu'il  aie  quelque  conuoif- 
lances  des  belles  lectres-.dauLies  dcù.cat  par- 
ticuliciement  qu'il  foit  habile  dans  IHiC- 
toire.  Il  y  en  a  qui  cherchent  des  gens  qui 
lâchent  parfaitement  les  Maihematiqucs  j 
d'autres  y  confiderent  principale  nent  ce  que 
l'on  appelle  lavinr  le  monde.  Enhn  on  uc 
fe  piopofe  d  ordinaire  que  des  vues  parti- 
culières &L  baffes ,  qui  ne  répondent  en  au- 
cune loite  a  la  grandeur  de  la  fin  que  l'oa 
doit  avoir. 

V  I  1 1. 

Il  eft  facile  de  rcconuoirre  que  toutes  ces 
vues  font  petites ,  &c  qu'elles  ne  font  nulle- 
ment pro'tXJrtionnccs  au  but  que  l'en  doit 
(è  propolèr  en  inllruirant  un  jeune  Prin- 
ce i  pulCquun  homme  peu:  avoir  toutes 
ces  qua'iitcs,  &  écie  néanmoins  un  mal- 
habile homme  j  &l  qu'un  Prince  peu:  être 
f jrt  bien  inilruic  dans  les  Langues ,  dang 
i'Hiftoice  &  dans  les  Mathématiques    *' 


erre  néanmoins  tiès-mal  clevc ,  parcequ'on 
lui  aura  gà:è  le  jugement ,  &  _  qu'on  fte 
l'aura  formé  à  rien  de  ce  qui  lui  cftle  plus 
iieccilaùc  pour  vivre  en  Prince  Cliréùcn. 

I  X. 
On  fait ,  par  exemple  >  beaucoup  d'érac 
de  i'Killoire  pour  les  Princes,  &  avec  rai- 
Co^ ,  puJlqu'ellc  leur  peut  erre  tort  ucilc, 
pourvu  auon  la  leur  montre  comme  il 
tauL  Mais  (i  on  n'y  apporte  le  difcerne- 
mcnt  necclTaire  ,  elle  leur  nuit  fouvent  plus 
qu'elle  ne  leur  fcrt.  Car  THiftoirc  n'eft 
d'elle  -  même  qu'un  ama.s  conRis  de  faits. 
Les  gens  dont  on  y  parle  font  pour  l'ordi- 
naire vicieux  ,  i mpr-udens ,  emportés.  X^eurs 
acftions  (ont  Couvent  rapportées  par  des 
cciivains  peu  judicieux  ,  qui  louent  &  blâ- 
ment les  chofes  par  caprice,  &  qui  im- 
priment par  leurs  difcours  mille  mauvais 
moJellcs  ,  &  mille  faulTes  maximes  dans 
refpric  de  ceux  qui  les  IKcnc  (ans  difcer- 
uemcnr. 

X. 
.  Un  Précepteur  qui  aura  le  jugement  peu 
çxa6t ,  rendra  encore  cette  ctude  de  beau- 
coup plus  dan^creufc.  Il  verfera  indiffé- 
remment dans  Fefprit  du  jeune  Pilnce  les 
fottifes  des  livres  &  les  Tiennes  propres.  Il 
gâtera  les  meilleures  choies  par  le  mauvais 
air  qu'il  y  donnera  ,  de  (91  te  qu'il  arrivera 
fouvcnc  qu'en  le  rerapliflrint  d'une  fcicn- 
ce  coiiRiie  ,  il  ne  fera  qu'étouffer  en  Jui  ce 
que  la  nature  lui  avoir  donné  de  bon  lèns  Se 
ûc  raifon. 

XI. 
La  plupart  des  chofes  font  bonnes  &  maa- 
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itaifc? ,  fcîon  le  toui  qu'on  y  donne.  La 
vie  des  mcchius  peut  être  auflî  utile  que 
la  vie  des  Saints  quand  elle  c{\  bien  pio- 
po{ce ,  qu'on  en  i-ait  voir  la  niiferc  ,  & 
qu'on  en  infpire  riiorreui'.  Et  la  vie  des 
Saints  peut  ctre  aufTi  dangcreufe  que  celle 
des  rnéchans ,  quand  on  la  ptopoCc  d'une 
manière  qui  porte ,  ou  à  en  abutèr ,  ou  à 
la  mcprifer. 

XII.  _ 
^  Les  fcicnces  ont  leurs  utilités  &leuis  inu- 
tilités ,  principalement  pour  des  Princes , 
&  on  les  peut  appicn  Ire  toutes  d'une  ma- 
nière bafie  &  d'une  manière  rdevée.  Peu  de 
perfônnes  en  favcnt  (ùiiela.  ditfercncc.  Ce- 
pen  ianî  il  efl:  i\  important  de  la  taire  ,  qu'il 
vaut  fouvent  mieux  les  ignorer  abfolu- 
mcnt ,  que  de  les  (avoir  balièmcrit  ,en  s'en- 
fonçant  dans  ce  quelles  ont  dinuLile,  Il  y 
a  p'tru  lie  perConnes  dont  on  puiile  di;e  ce 
que  Tacite  dit  d'Agricola  :  Retmuic  quoâ  c/î 
êiffîalliyywm  ex  faptentia  moàum.  Il  ttnt  tcn- 
jour.i  dans  l'ctnde  de  la  fig*}]e  ce  qu'il  y  a  de 
plus  dijfïcile,  qutefifon  mfie  nnlitu.  La  plu- 
part de  cciTK  qui  y  tbnt  les  plus  habiles ,  font 
ceux  qui  en  jugent  le  plus  mal ,  parceqinls 
•en  font  l'objet  de  leur  palTion  ,  &  qu'ils 
mètrent  leur  gloire  dans  rexadliucie  ,  5c  non 
dans  rui!ité"cie  ces  covmoilVances.  Il  y  a 
de  rort  habiles  Mathématiciens  qui  croient 
q.i:!  c'efl  la  plus  belle  choie  du  monde, 
que  de  favoir  s'il  y  a  un  pont  &  une  voûte 
fufpendue  autour  de  la  planette  de  Saruine. 
Un  Piincc  doit  favoir  ce  que  l'on  en  dit, 
car  ces  connoilTanccs  ne  coiucnt  f^ueres. 
Maisfi  on  ne  lui  appicnd  en  niême-tcms, 


que  tout  cela  n'cft  qu'une  cuiiofité  a(Tc2 
vaine  ;  on  lui  fait  tore.  Car  il  vau:  mieux 
i*^noi.ci-  ces  chofcs  ,  que  d'ignorer  qu  elles 
font  vaincs. 

XÎII.    ^^ 

Cela  fait  voir  que  la  quaiiré  la  plus  eC- 
fcnciclîe  a  un  PLCCCp.eur  que  Ion  deftine 
à^un  P/mcc ,  cft  une  cercaine  qualité  qui 
n'a  point  de  n  J>m  ,  &  que  l'on  n'attache 
point  à  une  ccr  aine  profeffion.  Ce  n'cil 
pas  fimplcnic^ut  d'êcre  habile  dans  l'hiftolrc, 
dans  les  Mathématiques ,  dans  les  Lan- 
gues ,  dans  la  Polliique  ,  dans  la  Philofo- 
phie,  dans  les  ccrcmonics ,  dans  les  inté- 
rêts des  Princes  :  on  peut  {•.ippléer  à  tout  ce- 
la. 11  n'cfl:  ';as  neccllaire  que  celui  c^\i\  cft 
chargé  de  linllrud'on  d'un  Piincelui  mon- 
tre tout  ;  il  faîïit  qu'il  lai  montre  l'ufagc  de 
tout.  I!  faut  même  par  necefTité,  qu'il  (e'faire 
foulager,  &  que  pendant  qu'il  Ce  prépare 
à  certaines  chofcs,  il  fuit  feulement  té- 
moin de  ce  qui  l.ii  eu:  cnfcigné  par  d'autres; 
Mais  on  ne  {upplée  point  a  cette  qualité  eC 
fèncielle  qui  le  icna  capable  de  cet  emploi; 
on  ne  l'emprunce  point  d'autruî  >  on  ne 
s'y  prépare  poinv.  La  nature  la  commen- 
ce ,  on  l'acqnîe)  t  par  un  lon^  exercice  &: 
par  une  infinité  de  reflexions.  Et  ainfi  ceux 
qui  ne  l'ont  pas ,  &  qui  font  un  peu  avan- 
cés en  âge ,  font  incapables  de  l'avoir  ja^ 
mais. 

XIV. 

On  ne  peut  mieux  la  faire  comprendre 
qu'en  diUint  que  c'eft  cette  qualité  qui  tait 
qu'un  homme  blâme  toujours  ce  qui  efî; 
blâmable ,   qu'il  loue  ce  qui  çfl:  louable  , 
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iqu'iî  rabaiffe  ce  oui  eft  bas ,  qu'il  feit  fen- 
tir  ce  qui  cft  giand  ,  qu'il  juge  fajemeac 
&  cqulcablcmeat  de  tour  ,  qu'il  propoic 
(es  jujcmcns  d'une  manière  agréable  & 
proporiionnce  a  ceux  a  qui  il  paile  i  & 
cntia  qu'il  tourne  en  toutes  chofes  du 
côté  de  la  veriié  i'cfpiit  de   celui  qu'il  iii- 

ftlUit. 

Il  ne  feut  pas  s'imaoiner  qu'il  le  fàHè 
toujours  par  des  reflexions  cxpiciles  ,  ni 
qu'il  s'airére  à  tout  moment  a  donner  des 
règles  du  bien  &  du  mal ,  du  vrai  &:  du 
faux  ;  il  le  fait  au-contraire  prcfque  tou- 
jours d'une  manière  infcnfible.  C'cft  un 
tour  ingénieux  qu'il  donne  aux  chofes ,  qui 
cxpofe  en  vue  celles  qui  font  grandes  Si.  qui 
meri.cnt  qu'on  les  confiderc  ,  qui  cache 
celles  qu  il  ne  faut  point  faiie  voir  ,  qui 
rend  le  vice  ridicule ,  la  vertu  aimable ,  qui 
fonTie  rcfpiit  infenfiblemcnt  à  goûter  &  à 
fèna'r  les  bonnes  chofes ,  &  a  avoir  du  dé- 
goût &:  de  l'averlion  pour  les  mauvaife?. 
î)c  forte  qu'il  arrive  très-fouvent  que  la 
mcme  hifto-re  &  la  mime  maxime  qui  ferc 
à  former  l'efprit  q-Jand  elle  eft  propolèe 
par  une  perionne  liabilc  &  judicieuC  ,  ne 
tert  au-concraire  qu'a  le  gà:er  quand  die 
cft  propolèe  par  une  perionne  qui  ue  f  cil: 
pas. 

XVI. 


Les  P.écepteurs  ordinaires  ne  fe  croient 
obligés  d'Inltruire  ks  PJnccs  qu'a  cci tai- 
lles hcuics,&  lorfquîls  leur  fon:  expr^llè- 

ffitot  ce  quijs  appelles  lejou  :  uuis  cce 
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hommes  dont  nous  pailons  n'a  point  d'heu- 
re de  leçon  ,  ou  plutôt  il  hiit  à  fon  difciple 
une  leçon  a  tonce  heure.  Car  il  luiftiuic 
fouvent  autant  dans  le  jeu  ,  dans  les  vihtes, 
dans  les  conveifations,  dans  les  entretiens 
Qu'on  a  à  table  avec  ceux  qui  y  font  pre- 
(ens ,  que  loiCqu'il  lui  fait  lire  les  livres  # 
jsarcequ'ayant  pour  principal  but  de  lui 
former  le  jugement ,  les  divers  objets  qui 
fc  prefentent  y  font  [buvcnt  plus  avanta- 
geux que  les  difcours  étudiés ,  n'y  ayant 
rien  qui  pénètre  moins  l'efprit  que  ce  qui  y 
entre  fous  1  imaçie  peu  asLreable  de  leçon  6c 

înltiTiction. 

XVII. 

Comme  cette  manière  d'inftruirc  cO:  in- 
fenfible , le  profit  que  Ion  en  tire  cft  auffi 
en  quelque  torts  inlcnfible  ,  c'cft-îi-dire , 
qu'on  ne  l'apperçoit  pas  par  des  fignes 
groflïers  &  extérieurs  ;  &  c'eft  ce  qui  trom- 
pe les  peifonnes  peu  intelligentes  ,  qui  s'i- 
maginent qu'un  eniaat  inftrmt  en  cette  ma- 
nière n'cft  pas  plus  avance  qu'un  autre  ; 
parcequ'iuu  bit  pas  peut-être  mieux  faire 
une  traduction  de  Latin  en  François ,  ou 
qu'il  ne  répète  pas  mieux  une  leçon  de  Vir- 
gile 3  &  amii  ne  jugeant  de  l'uiftiudlion 
de  leurs  cnrans  que  par  ces  bagatelles  ,  ils 
feront  fouvent  m.oins  d'état  d'un  homme 
vraiment  habiie  ,  que  d'un  autre  qui  n'au- 
ra qu'une  Icience  baife  &  un  efprit  iàns  lu^ 
mieie. 

xviii. 

Ce  n'cft  pas  que  dans  l'inftruiflion  des 
Princes ,  on  doive  négliger  les  chofès  corn- 
»fiiïncs,&  qu'on  ne  doive  kuf  apprendre 

ks 
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les  Langues  "  l'H'itoiie  ,  la  Chronologie  ^ 
la  Geoaiaphic ,  ics  Mathcmati^ues ,  &  mê- 
me ia  ^unrpmience  jul^ues  a  un  cenaLi 
poirtt.  Il  faut  leiîjleï  leurs  études  com  ne  on 
les  regleioi:  a  J'aucLCS  peitonncs.  li  fau:  tâ- 
cher de  les  iJiidvc  laboiicux.  Il  taut  les  fai- 
re palTcr  d'une  occupation  a  une  autre,  fans 
laUle»:  aucun  vuide  ni  aucune  inuàli.é.  Il 
faut  ménager  avec  adrciVe  tou'.cs  les  occa- 
fionîdeleur  faire  apprendre  diverfcs  cho- 
ies. Il  tâut ,  s'il  cft  polTible  ,  qu'ils  n'igno- 
rent riai  de  ce  qui  cft  célèbre  dans  le^  mon- 
de. Tout  cela  eft  bon  ,  u.lle  &  necelTaiie  eu 
fol ,  pourvu  que  l'on  ne  s'y  arrête  pas  com- 
me a  la  fin  de  leur  inftruction  ,  &  que  l'oii 
s'en  lerve  a  former  leurs  mœurs  Se  leur  ju- 
gement. 

XIX. 

lormcr  le  jugement ,  c  eft  donner  à  utt 
efpriî  le  goût  &  le  difcernement  du  vrai  5 
c'elfle  rendre  dciicat  à  reconnoùre  les  faux 
raifonucmens  un  peu  cachéb  j  c'eft  lui  ap- 
prendre a  ne  fe  pas  éblouir  par  un  vain  éclac 
oc  paroles  vuides  de  fens ,  à  ne  fe  payer  pas 
de  mots  ,  ou  de  principes^  obfcurs  ,  a  ne  fe 
(àiibtaire  jamais  qu'il  n'ait  pénétré  jufques 
au  fend  des  chofes  ;  c'eft  le  rendre  fubùi  à 
prendre  le  point  dans  les  matières  cm.ba- 
railccs  5  &  a  dilcerncr  ceux  qui  s'en  écartcncî 
c'eïl  le  remplir  de  principes  de  vérité  qui  luî 
{ci-ventala  trouver  dans  toutes  choies,  6c 
principalemtntdans  celles  dont  il  a  le  plus 
de  beloin. 

^   X  X.   , 

Il  faut  qu'un  î'rcccptcui  intelligent  tâche 
i&  rendre  un  Priute  w^akmefit  dé  icat-  danj 
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les  cliofes  &:  daas  les  maiiieces.  Car  corraîie 
il  y  a  des  choies  faulTes ,  il  y  a  aufTi  de  faul- 
£ès  manières  ,  c'eft-a  dire  ,  des  maniè- 
res qui  font  dans  l'cCpric  des  autres  des  effets 
tout  contraires  à  ceux  qu'on  y  voudroic 
faire.  Ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'aux  cho- 
fes,  deviennent  groHicrs  dans  les  manières  > 
&  ceux  qui  ne  s  appliquent^  qu'aux  maniè- 
res ,  font  d'ordlnairc^  peu  intelligens  dans 
les  choies.  Le  premier  cft  ordinaire  aux 
gens  de  retraite  ,  S:  l'autre  eftfort  ordinaire 
aux  gens  au  monde.  Un  Prince  doit  cvi:cr 
tous  ces  d^ux  défauts  ,  parce  qu'il  a  befoiii 
de  connoitre  la  vérité  ,  &  dc^  la  faire  goû- 
ter aux  autres.  Et  quoiqu'il  doive  être  alfez 
Intelligent  &  aficz  équitable  pour  recon- 
noitre  &:  pour  honorer  la  veri  é  ,  lo:  s  mê- 
me qu'elle  cft  pro'polce  avec  des  manières 
dcfàgréables  ,  il  doit^  cxuemcment  éviter 
de  la  propofer  de  cet  air ,  parce  qu'il  en  dé- 
Etui;oltleÉ:uit,a  Icgaid  de  la  plupart  du 
monde. 

Enfin  il  lui  faut  faîic^  remarquer  qu  i[jf 
a  du  faux  par  tout  ;  qu'il  y  a  une  faullc 
valeur ,  vu\e  taU'fe  h  nné:etc ,  une  taulVe  li- 
béralité ,  une  f -u(le  galanterie ,  une  faiiilè 
éloquence,  une  tauiie  raillejie  ,  de  taux 
agiémens.  Il  ta''ty  regarder  de  bien  près 
pour  ne  pas  prendre  l'un  pour  l'autre  i  &c 
il  cft  orc  dlm:i.e  qu'on  ne  s'y  méprenne. 
Ipilqu'on  n'a  point  de  rcgle  poitr  en  jUger, 
&  que  Ton  ne  u\i  que  luIvix:i'impi;eliioia  des 
autres. 

XXIL 

La  morale  cft  la  Ickncc  dçs  boaimss  p  3C 
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paulculieremem  des  Piinces ,  piiifqu'ils  né 
iWit  pas  feulement  hommes  i  mais  qu'ils 
do!^  ent  aufT  commiander  aux  hommes ,  & 
Guils  ne  le  fauroient  faiie,s'ils ne  Ce  connoifl 
(enc  eux- mêmes  &  les  aunes  dans  leurs  dc- 
fauis  &  dans  leurs  partions ,  &  s'ils  ne  font 
Inftrui.s  de  tous  leurs  devoirs.  C'eftdonc 
dans  cette  fcience  qu'ils  les  faut  principale- 
ment former.  Comme  l'ufage  en  doit  être 
continuel,  l'ciude  en  doit  eue  continuelle. 
On  ne  (àuroittrop  toc  la  commencer,  par- 
ce qu'en  ne  peut  trop  tôt  commencer  à  fc 
connoitre  ,  &  elle  eft  d'autant  plus  com- 
mode,  que  toutes  chofes  y  peuvent  fervir. 
Car  on  trouve  par  tout  les  hommes  &  leurs 
défauts. 

XXIII. 
II  faut  tâcher  non -feulement  de  leur  ap-    pr  ^,^j. 
prendre    les   véritables  principes    de  cette  p^/c 
iciencc  ,  mais aufli  de  leur  en  faire  connoî-    , ^i°^^^ 
tre  la  ncccffitc  ,  &  de  leur  en  infpirtr  l'efti-     (i-'^-Y' 
me  &  l'amiOur,  en  leur  faifant  Ccntir  le  mal-  ^^'■'\^ 
heur  effi-oyable  de  la  plupart  des  Grans,  qui  ^^  ^'*^  * 
paflèntlciir  vie  dans  une  ignorance  teiiibley'^  ^^ 
,  de  ce  qui  leur  ell:  plus  important  ;  qui  ne  fa-  '^^'^^^^ 
vent  ce  qu'ils  font ,  ni  oii  ils  vontjqui  croient 
n'avoir  autre  choie  a  faire  dans  le  monde 
:  que  d'aller  a  la  chaflc  ,  (c  divertir ,  ou  for- 
mer des  deileins  ambitieux  pour  l'agran- 
diiTciT.ent  de  Icui  maifon  ,  &  qui  après  avoir 
ainfi  vécu  dans  une  illufion  continuelle  du- 
i-ant  le  petit  cfpace  d'une    miferabie  vie  ^ 
voient  ditparoirtc  au  moment  de  leur  mort  , 
tous  ces  vains  fantômes ,  qui  les  avoient  oc- 
cupés ,  &  tom.bcnt  pour  jamais  dans  I'gjc- 
iréiiùtc  de  U  mlTcre, 

Nij 
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XXIV. 
,      Il  fiiut  les  inftrulic  &  des  devoirs  ^enç- 
^^*^^/  '^'^^'^ '^'^^  homniei,&:  des  devoirs  panica- 
TnîJfe   ^  i;^.;5  dcsPiIuccs,  &dc  i'aliiaace  de  ces  de- 
w      ^'^^  ^'°^^^  '^  fai-touc  il  taui:  clTaycr  de  prèvc- 
y^'''  .     nii  cet  oubil  où  les  dans  tombent  inlcafi- 
ies  trois    blcinent,  de  ce  qnl  leur  cil  commun  avec 
Ptjcours    j.Q^j5  jç^  aucies  homiiies  ,  en   n'at:achaac 
^  P'       leur  Imagination  qu  a.  ce  qui  les  en  diftin- 
f^jcd.      CT^jj.^  Pûiir  cela  il  cil  neccUaiiC  de  leur  faire 
bxn  compiead'.e  la  véritable  natu.c  de  tou- 
tes CCS  cnofès ,  ce  que   c'cll  que  la  gran- 
deur ,  Ton  origine  ,  fa  fin  ,  ce  qu'elle  a  de 
ircl ,  ce  qu'elle  a  de  vain  ,  ce  que  les  iniè- 
rieurs  doivent  aaxGrans,cc  que  les  Graiis 
doivent  aux  iinfcricurs ,  ce  qui  les  rabaiùc  on 
îcs  cleve  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 

IIKS. 

XXV. 

Comme  Taffc^lion  des  hommes  cft  nc- 
ccfTairc  au  minillere  auquel  les  Pilncesfont 
appelles ,  on  les  doic  inlliuUe  avec  grand 
Toîn  de  ce  qui  racârc  ou  qui  l'cloigne  ,  de 
ce  qui  gagne  ou  choque  les  efprits ,  de  ce 
qui    plaie  ou    déplaît  au    monde.  îl  Icjr 
faut  découvrir  les  foui  ces  cacb.ées  de  tous 
ces  effets ,  &  les  fecrcts  tcfforts  qui  caufcnt 
ces  dilF.TCiis  mouvemens ,  afin  coulis  l^s  fa, 
chcnt  faire  jouer  f_ioa  le  b.  l;3*n  culls  en 
auront.  Mai:>cn  même  tcms  il  kur  but  fai- 
re connoî:ic    combien  certe  petite  adreiïc 
cft  vaine  .[uand   on  ne  s'y    propofc  point 
d'autre  fin   que   celle  de  faire  rcuifir  qucl- 
cjuesdeiTeins dtf  fortuite  j ou  de  jouir  de  la 
(arisfaclion  d'être  aimé.  Eï  c'ell  pouiqioi 
il),  km:  fàut  nua«ei  que  toutes  cç$  at^tion^ 
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té  peuvent  pratiquer  par  des  vAcs  plus  hau- 
tes &  plus  vclevccs ,  &  que  l'cii  peut  _  les 
rendre  infiiiii-rcnt  plus  uiiles  pour  le  ciel , 
qu'elles  ne  le  ion:  pour  le  monde. 

Les  GiariSj  par  exemple  ,  font  obliges 
par  leur  condition  même ,  d'être  dans  un  j^oye?  le 
exercice  continuel  de  civilité  i&  quand  ils  Traité"  de 
s'en    acquiticnt  comme  il  ^  faut ,  elle  leur  /^  civili^ 
fcrt  beaucoup  à  attirer  l'eftimx  &  l'amour  té  chri- 
des  homn:cs  :  mais  ctt  exercice  n'cft  pour  tienne 
la  plupart  d'e./v'eux  qu'un  am.ufcm.cnt  tiès- 
vain.  Comme  ils  la  pratiquent  inégalement , 
&  qu'avant  une  extrême  complailànce  pour 
ksuni,  ils  ont  une  extrême  ncrté  prur  les 
auti.es ,  ii  arrive  rouvcnt  qu'ils  ne  reufîilfent 
pas  dans  les  dclleins  de  Ce  Faire  aimer.  Et 
quand  ils  y  iculliroicnt ,  ce  fuccés  ne  leur 
pouitoi:  procurer  que  de  fort  petits  avan- 
tages.   Mais  ces  mêmiCS  ofnces  de  civilité 
pratiqués  par  d'autres  vues,  ceft-à-diie  , 
par  des  vues  de  charité  ,  peuvent  devenir 
un  exercice  continuel  de  vertu ,  &  ils  pro- 
duifcnt    rr.émc    plus  certainement  par  ce 
moyen  cet  effet  temporel  que  Ion  y  rechcr- 
c\\c  ordinairement,  qui  cft de  gagnci  l'àf- 
tcdion  de  ceux  a  qui  on  les  rend. 

XXVI. 

Enfin  on  leur  doit  faire  remarquer  dans 
tomes  les  adions  particulières  ,  que  les  lois 
de  Dieu  font  ii  juites  Se  fi  falntes ,  qu'il  n'y 
a  joint  de  voic'plus  propre  powr  attirer  l'ad- 
miration des  hommes ,  que  de  pratiquer  U 
vertu  chrétienne  d'ime  manière  haute  & 
ViCroïquc  i  &  que  les  qualités  &:  les  adtions 
^ui  déplaiCcm  davantage  si  Dieu  ,  comme 
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riaColence,  l'oigueil,  l'injufticc  ,  l'empor- 
temcnt ,  font  aulli  celles  qui  atcireni:  le  plus 
le  mépiis  &  l'aveifion  des  hommes.  Il  n'y  a 
rien  oe  ii  aimable  qu'un  homme  qui  ne  s'ai- 
me point ,  &  qui  lappoice  tout  à  Dieu  &  au 
fêtvice  des  auties,  en  quoi  confifte  la  pieté 
d'un  Chtccien  ;  ni  rien  de  fi  haùrablc  qu'ua 
homme  qui  n'aime  que  {oi-même,&  qui 
rappoite  tout  à  foi ,  en  quoi  confifte  le  &- 
règlement  de  l'homme. 

XXVIÎ. 

Mais  quoique  ce:te  étude  doive  être  !i 
principale  &  la  plus  continuelle  de  celles 
où  l'on  appUqvie  les  Princes, il  faut  néan- 
moins que  cela  fe  Falfe  d'une  manière  fi  Pro- 
pordonncc  a  leur  agc  &  a  la  qualité  de  Icuc 
jcfprit ,  que  non  Iculcmen:  ils  n'en  foicnt  pas 
chargés ,  mais  même  qu'ils  ne  s'en  apper- 
çoivent  pas.  Il  faut  tacher  qu'iis  fâchent 
toute  la  Morale ,  fans  favoir  prefquc  qu'il 
V  ait  une  Morale  ,  ni  qu'on  ait  eu  Ae{fcin  dç 
les  en  inftruire  ,  cnforte  que  lorfqu'ils^  l  étu- 
dieront dans  le  cours  de  leurs  études ,  ils  s'é- 
tonnent de  (avoir  par  avance  beaucoup 
plus  que  ce  qu'on  y  enfcigne. 

XXVIII. 

Rien  n  eft  plui  d'.*îiciie  iue  de  fe  prop^or- 
tionncr  ainli  a  l'cforit  des  enfansi  &  c'eft 
Monta-    avecraifon   qu'uiho.nme  du  monde  dit, 
gn€.  qn:cc(iC effet  d'une  ame  bien  forte  &'  bien 

éU'U  e ,  iep  pouvoir  accommoder  à  ces  allures 
pH.rdes.  Il  cfi:  facile  de  faire  des  difrours  de 
morale  pendant  une  heure: mais  d'y  rap- 
jporter  toujours  touies  choies,  (ans  qu'ui 
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enfatit  s'en  appcrçoive  &  s'en  dégoûte, 
c'eft  ce  qui  demande  une  adrelïe  qui  le  trou- 
ve  en  peu  de  pcrConnes. 

XXIX. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  les  vices:  !e  dé- 
reniement  oui  Ic<;  reni  dcfaCTréablcs  à  Dieu  : 
laTbtifeoule  iidicule,qui  les  rend  mépri- 
(abltsaux  hommes.  Les  enfans  font  d'oidi- 
naiie  peu  fenfibles  a  la  première  :  mais  on 
leur  peut  faire  beaucoup  'entir  la  féconde  , 
par  mille  manières  Ingcnicufes  que  les  oc- 
cafions  fourniilent.  Ainli  en  leur  fàifant  haïr 
les  vices  comnK  ildicules ,  on  les  préparera 
à  les  haïr  comme  contraiies  aux  loix  de 
Dieu  :  &  Ton  diminuera  cependant  l'im- 
preflion  qu'ils  font  fur  leurs  efprits. 

XXX. 

On  doit  confiderer ,  que  le  tcms  de  la 
jcunelTe  efl  pref^ue  le  fcul  tems  où  la  ve- 
riié  le  prefcme  aux  Princes  avec  quelque 
force  de  liberté.  Elle  les  fuit  tout  le  refte  de 
leur  vie.  ^  Tous  ceux  qui  les  environnent 
ne  confpirent  prcfque  qu'à  les  tromper , 
parce  qu'ils  ont  intérêt  de  leur  plaire ,  & 
qu'ils  favent  que  ce  n'en  cft  pas  le  nioyen  , 
que  de  leur  dire  la  vérité  Ainfi  leur  vie 
n'ell:  pour  l'ordinaire  qu'un  foa?,c  où  ils  ne 
voient  que  des  objets  faux  &  des  fantômes 
trom.peurs.  Il  faut  donc  quunc  peifonne 
chargée  de  l'indruclion  d'un  Piincc ,  fe  re- 
prelcntc  louvenr  que  cet  enfant  qui  eft  com- 
mis à  fcs  foins ,  approche  d'une  nuit  où  la 
vérité  l'abandonnera  ;  &  qu'il  fe  hatc  ain(i 
de  lui  dire  &  de  lui  imprimer  par  avance 
N  iiij 
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dans  l'cfp  It,  toJt  ce  jui  lui  cîk  plus  ncccC- 
ialic  po'.v  fcconduLcdans  les  ténèbres  que 
fa  condiiîo.i  ?.ppo:te  a\çc  Coi  par  unecfpç- 
ce  de  necedite. 

XXXI. 
.  Il  ne  faut  pa-^fe  conrcn-er  de  lui  éclairer 
l'cTprit  pav;  plaiicuis  principes  de  vérité  qui 
l'aide  a  fç  conduire  &  a  fc  renier  dans  {es 
adions  s  mais  il  faut  lui  infpiver'"  en  gênerai 
lamovir  de  la  vente  en  toutes  chofcs^Ôi:  ua 
cxcréme  dcfir  de  n'être  point  tvonipé  II  faut 
tacher  de  lui  faite  bien  comprendie  au  il  eft 
impoffible  qu'il  ne  le  fuit  toute  fa  vie  ,  s'il 
ne  tc:!iol'Jnc  a  tous  cçux  qui  1  approcheront, 
qu'il  n'aîir>e  rien  tant  que  la  vevir»' ,  &  qu'il 
ne  haie  rien  tant  que  le  menionge  &  U 
tio.npeiic. 

XXXII. 
l  oye\  le     j]  y  ^  (^^s  gens  qui  i;  ompent  les  antres  par 
'1  ruite  ou  intesé:  &:  fans  Ç<-  troTr/pci  eux-mêmes  5  maïs 
Ion  fait    \\  y  (;^^  2.  auflTi  vme  innni'é  d'autres  qui   ue 
Voir  corn-  ^^j^^  que  leur    communiquer  Icure  propres 
tnnles     erreurs,  c'cda-dire  ,  les  faulfes  idées  &  les 
(hjcotirs     faufl(^s  opiuio..s  dont  ils  or.t  l'eCpric  rei-nplî. 
riti  l:o7îi-  £,-  comme  la  vie  «les  Grnns  fe  paHc  pielquc 
vjtsjont    toure  dans  un   commerce  continuel   avec 
iungt-     ic5  homme  ^  ils  font  auiVi  pins  cxpolés  que 
ftux.        jng  a^^ijjcs  a  ce  danger  i  de  foi  te  que  s'ils  n'y 
prennent  garde  ,  ils  icunidcnt  en  eux  rou- 
tes les  faullctés  qr.i  font  fcparées  daui  les. 
autres  homn^.es.  Il  faut  donc  faire  connoî- 
trc  à  celui   qu'on   inftiuic ,  l'inreLcrquil  a 
de  fc  garantir  non- feulement  de  la  rrom- 
perie  artificicufc  ,  maligne  &  intereffée  de 
ceux  qui  tachçiout  dc'le  furprendrc  i  m.ai^ 
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auflî  de  cette  aune  tiomperic ,  que  fou 
peut  apf  e'ilei  de  bonne  foi ,  qui  fc  commu- 
nique pjr  les  alfcours  de  pie(que  tous  ceux 
avec  qui  il  fera  obligé  de  vivre,  qui  étant 
pleins  eux-mêmes  de  faufletcs  qu'ils  ne 
connoUlciK  cas  ,  lc5  font  palTer  (ans  le  fa- 
vcHL  dans  1  cipiit  des  autres  pai  leurs  entic- 
lîens. 

XXXIIÎ. 

Si  le'  trompeurs  de  ce  dernier  genre  font 
p!us^  aimables  que  les  autres ,  ils  font  anC- 
ù  plus  caugeieux.    Car  ils  ne  fe  conten- 
tent pas  de  nons  ô:cr  la  connoiflance  de 
j^luTieurs  £iiis  pp.nicnVieis  à  quoi  les  autres 
s  attachent  principalement;  mais  ils  nous 
éicnt  même  celle  des  principes  par  Icfqucîs 
on  en  doit  iug,er  ;  &  en  nous  infpirant  mille 
fauilcs  maximes,  ils  nous  corrompen:  l'cC- 
pric  &  le  ccEUr.  Il  faut  donc  le  porter  à  être 
également  en  garde  contre  les  uns  Se  les  au- 
nes ,  &  à  reç;atdcr  comme  le  pins  orand  des 
malheurs  celui  d'être  prisé  de  la  lumière  de 
h.  vetiié  par  laquelle  on  doit  conduire  (à 
vie,  &  fans  la  quelle  il  eft  impolTible  de  ne 
s'y  pcs  égarer ,  &  de  ne  pas  tomber  dans  les 
précipices  qui  font   la    fin  de  ce  funeftc 
ce^iemcnu 

XXXIV. 

Il  faut  prévoir  en  particulier  les  cauCe? 
ordinaires  des  malheurs  des  Grans  ,  &  ta- 
cher de  le  prémunir  de  ce  cô:é-Ui;  &  fau 
tout  il  faut  lui  inipiver  une  horreur  cxiiémc 
des  guerres  civiles  &  de  toutes  fortes  de 
brouiUerics ,  qui  font  pour  les  Princes  des 
fources  de  mau:^  piefque  irréparables ,  & 
des  abyQiies  Guis  toni 
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XXXV. 

Il  cfl  necelTaue  de  bien  connoîtrc  les 
dcFaiKS  de  celai  qu  on  inftruic  i  c'elVa-dlre, 
quil font  bien  reanr Jucr  la  pente  de  fa con- 
cupiCceiicc ,  afin  de  le  fervir  de  toutes  (brtcs 
d'adreiTes  poui  la  diminuer  pat  le  retran- 
chement de  tout  ce  qui  la  fortifie  ,  en  dillla- 
guant  toujours  avec  foin  les  défauts  pailk-- 
gers  &  que  l'âge  emponc  ,  d'avec  ceux  qui 
s  acaoilTent  par  l'a^^e  même. 
XXXVI. 

On  doit  avoir  pour  but,  non  (èulement 
de  le  prcferver  des  chKC<;,  mais  de  répan- 
dre dans  fon  cfprit  certaines  Icmences  qui  le 
Paillent  aider  a  s'en  relever ,  s'ilétoit  fi  mal- 
hcureijx  que  de  s'y  laiifcr  aile:.  Et  ces  fc- 
mences  fon:  les  veriiés  iblidcs  de  la  Reli- 
gion,  principalement  fur  la  manière  de  fc 
rétablir  dans  J'innocencc  qu'on  a  perdue 
Car  quoique  ces  vérités  s' obfeurcillent  quel- 
quefois par  l'enivrement  du  monde  lorfque 
les  jeunes  Princes  commencent  a  le  goûter  j 
elles  fc  réveillent  aulli  quelquefois  dans  la 
fuite ,  quand  il  plait  à  Dieu  de  les  regardât 
d'un  œil  de  mifericorde. 

XXXVIL 
II  n'eft  pas  feulement  neceiTairc  de  for-» 
vncï  ,  autant  que  l'on  peut ,  leur  efprit  à  la 
vertu  ;  mais  il  cft  encore  necelTaiie  d'v  plier 
kiir  corps  ,  c'crt  a- dire,  qu'il  faut  tacher 
qu'il  nc^eur  fcrvc  point  d'e.npêchemcnt  à 
mciicr  une  vie  reliée  ,  &  qu'il  ne  les  en- 
traine point  par  ton  poids  au  dére  Icmcat 
&  au  dcfordrc.  "^ 

Car  Jl  f  aur  favoîr  auc  les  hommes  étant 
«ampoics  d'efprit  &  de  corps ,  le  mauvais 
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f)lî  que  Von  donne  au  coips  dans  îa  jcu- 
neflc  ,  cfl  fouvcnt  dms  la  fur.e  de  la  vie 
un  très  grand  obftaclc  pour  la  pieté.  Il  y 
en  a  qui  s'accoucun  cnt  a  être  fi  remnans, 
fi  impatiens  ,&  fi  prompts  ,  qu'ils  de\ien- 
ncnc  incapab'es  de  routes  les  occupations 
unitbrrrcs  &  tranuuilcs  :  d'au:rcs  le  ren- 
dent fi  délicats  ,  qu'ils  ne  fauroicnt  fbuf- 
ix\s.  rout  ce  qui  eO:  tant  foir  peu  pénible. 
Il  y  en  a  qui  deviennent  fujcts  à  des  en- 
nuis mortels  qui  les  tourmentent  toute  leur 
vie. 

On  dîia  que  ce  font  des  défauts  d'efprit , 
mais  ils  ont  une  caufc  permanente  dans  te 
corps ,  &  c'eft  pouïquol  ils  continuent ,  lors 
mcrne  que  l'eLpiit  n'y  contiibiie  rien.  Car 
voici ,  par  exemple  ,  de  quelle  forte  il  y  a 
tant  de  Grans  ,  fujets  à  l'en  nul 

XXXVIII. 
Le  plaifir  de  l'ame  confifle  à  agir  &  à 
s'occuper  de  quelque  obicc  qui  lui  plaife , 
&  la  cctlation  de  fon  aftion ,  ou  une  atllon 
plus  languiffanre  lui  caufc  oïdinairement 
du  dégoût  &  de  l'cnnui.C'cft  ce  qui  tait  que 
Ton  s'cnnuye  dans  la  foliiude ,  parce  que 
l'on  n'y  a  d'ordinaire  que  ces  pcnCée^  foi- 
bles ,  &  que  les  objets  cui  fc  prcfcntent  ne 
nous  remucnrpas  aifez  vivement ,  car  fi  tôt 
qu'on  y  e[l  allez  agîcc  ,  on  celle  auifi  de  s'y 
ennuyer. 

Il  arrive  dc-là  que  ceux  dont  l'ame  a  été 
accoutumée  a  être  ébranlée  par  des  m.ou- 
vemens  vifs&  violcns ,  tombent  facilement 
dans  l'ennui,  lorf-iuils  n'cnt  plus  que  des 
objets  qui  les  remuent  peu.  Et  cd^  pour- 
quoi ceux  q'oi  font  accoutumés  aux  gians 
N  vj 
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divemiremcns  ,  aux  gvandes  paftîons ,  & 
aux  grandes  occupatioas  qui  leur  ont  ao'ué 
beaucoup  refprit,  y  Ibnt  plus  tuiets  que  les 
autres ,  parce  que  leur  ame  seft  aufîi  accou- 
tumée j.  ne  fc  plalie  que  dans  ces  grands 
eoranlemcP!;.  Er  au  contiaire  ceux  donc  l'a- 
me  n'a  ian^ais  cxt  foiicincnc  lenriuce ,  ne 
s'ennuient  pas  d'oriïnairc  ,  parce  que  les  ob- 
jeis  communs  fufTiknc  pour  les  entretenir 
dans  une  ce,alitc  de  mouvement  qui  fuffit 
pour  les  reaî  er  de  l'ennui. 

Or  cet  ennui  ncft  pas  (culemcnt  dar^s 
rcipric ,  il  cil  aulîi  dans  te  C(3rps  ■•>  c'eft-à-dire 
que  ce  dé^nt  d'cfpiit  cft  accompagne  d'un 
certain  reUcrremcnt  de  cœur  qiji  eO:  un  effet 
pnticrement  coipoiel  ;  &  ces  deux  mouvc- 
niens  fe  lient  tellement  cnfcmble  ,  que  com- 
me l'cf^  rit  c:ant  frappé  de  dégoût ,  le  moii- 
vcment  corporel  ihn  dans  le  coeur ,  de  même 
toutes  le'~>  fois  que  le  mouvemem  corporel  (è 
fait  dans  le  corps,  les  mouvcmcns   &  les 

f'cnfjcs  de  triikfie  &  d'ennui  le  picfentcnt  à 
efprit  en  la  ir.cnic  manière  que  l'idée  d'ua 
homme  nous  frappe  ,  h  tôt  que  nous  cn- 
tcndons-fon  nom,  parce  que  ces  deux  idées 
(ont  liées  en{cmb!e. 

Encore  donc  qu'une  perfonne  ait  renon- 
cé par  vertu  anx  grans  divcriillemeiis  Se 
aux  grandes  agiiaàons  de  l'ame  qui  naiilcnc 
des  forces  pajTions ,  elle  peut  dcmcuier  nean- 
inoiiis  long  tems  fjjctte  a  l'ennui  i  parce 
rue  n'c tant  plus  iemi:ée  que  par  des  objets 
plus  toiblcs ,  ces  objets  ptoduilcnt  dans  le 
ipi  ps  le  même  relicricmuic  de  cœur ,  qu  ils 
avoicnt  accoutumé  autrefois  d'y  produire, 
U  çc  mciîie  nipuvcmcnt  du  çoips  pioduic 
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'dans  Vcfjprit  \cs  mêmes  pcnlécs  de  tiiftcfle 
qui  câutcnt  rennm. 

C'cft  fce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de 
j)liL<;  dançz;eïcux  que  les  grans  dlvcrtiilc- 
mens ,  &:  tout  ce  qui  remue  &  agite  l'ame 
forremeat.  Car  à  moins  quc  de  ""continuer 
dans  cette  agitation  ,  ce  qui  cft  fouvcnt  im- 
poilîble  ,  &  ce  qui  feroit  le  plus  grand  des 
m^Uicttrs  ,  on  Ce  met  en  crat  d'être  en  quel- 
que forte  nVircrable  toute  fa  vie  ;  quoique 
cette  mifere  même  (oit  beaucoup  plus  iieu- 
rcufe  dans  ceux  qui  la  fouffrent  avec  pa- 
tience ,  que  n'ctoit  le  bonheur  apparent  de 
kws  divertiflemcns. 

XXXIX. 

Il  en  efl:  de  même  de  toutes  les  autres  pafl 
fions,  de  colère,  d'impatience  ,  de  crainte. 
Elles  produiient toutes  leur  im.prcfficn  dans 
le  corps.  Cette  impreiTion  s'cïcite  enlùite 
malgié qu'on  en  ait,  lorfque  ces  objets  {è 
çreienient ,  &  elle  fe  communique  à  l'efpric 
jufqu  à  (quelque  degré.  Ainfi  l'un  des  plus 
grans  biens  qu'on  "puiiTe  faire  à  un  Prince 
qu'on  inftruit  ,  eft  de  réprimer  pendant 
qu'il  eft  ieune  les  effets  extérieurs  de  les 
pafTions  ,'fi  l'on  ne  peut  pas  l'en  guérir  ab- 
blument ,  de  peur  que  le  corps  ne  s'y  ac- 
coutume ,  Se  qu'ayant  mis  fon  pii ,  la  gué- 
lifon  n'en  devienne  iufuiimcnt  plus  pénible 
&  plus  difficile. 

XL. 

L'amour  de  la  ledure  &  des  livres ,  eft  un 

ptcfcrvatif  gênerai  contre  une  infinicé  de 

dércglcmens  aufquels  les  Grans  lont  fuiers 

loiiquils  ne  fa  velu  à  quoi  s'occuper.  Ec 
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c  eft  pourquoi  ou  ne  fauioic  trop  rinfpîrtt 
aux  jeunes  Piinces.  Il  faut  les  accoutumer  à 
lire  beaucoup ,  &  à  entendre  beaucoup  lire  , 
&  leur  ouvrir  refprit ,  afin  quils  s'y  diver- 
tîflcnt.  Il  faut  même  les  y  attirer  par  la  qua- 
lité des  livres ,  comme  par  des  livres  d'hif^ 
toires ,  de  voyages ,  &  de  géographie  ,  qui 
ne  leur  fervent  pas  peu ,  s'ils  peuvent  pren- 
dre l'hibitude  d'y  pafferun  tems  confider^ 
ble  {ans  dégoût  &  (ans  chastin. 
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SECONDE    PARTIE. 

Cciitenant  ^lufiems  ifvis  partMtUers  towhanù 
les  Uudes. 

I. 

'Instruction  a  pooc 
but  de  povtCL-  les  cfpiks  juC- 
qu'au  point  où  ils  foiK  capi- 
bles  dattcindie. 

II. 

Elle  ne  donne  ni  la  mcmoiie  ,nî  l'ima- 
ginaiion  ,  ni  rin'clU^cncc  ;  mais  elle  cultive 
toutes  ces  parties  eii  les  fortifiant  l'une  pac 
l'autre.  On  ai  Je  le  jugement  par  lamemoU 
ic ,  &  Ton  foulage  la  mémoire  par  l'imagi* 
nation  &  le  jugement. 

III. 

Lorfque  q  lelques-unes  de  ces   parties 
manquent ,  il  taut  y  lùpplccr  par  les  auuc$, 
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AmCi  l'adieffe  d'au  Maître  eftd'appUquct 
ceux  qu'il  inftruk  aux  choies  où  ik  ont  plus 
de  dirporidoii  natuiclle.  Il  y  a  des  cntans 
qu'il  ne  tauL  pvcCque  exercer  que  dans  ce  qui 
dépend  de  la  mémoire ,  parce  qu'ils  ont  la 
mémoire  Forte  &  le  jugement  foible  ;  &  il 
yen  ad'auties  qu'il  faut  appliquer^  d'aboi  d 
aux  chofes  de  jugement ,  parce  qu'ils  eu  onc 
plus  que  de  mcmoirc. 
ÏV. 
Ce  n'eft  pas  proprement  les  Maîtres  ni 
les  inftrudions  étrangères  qui  font  com- 
prendre les  chofes ,  elles  ne  ^  font  tout  au 
plu<  que  les  expofcr  a  la  lumière  intérieure 
de  relprit ,  par  laquelle  feule  on  les  com- 
prend. De  (oiiie  que  lorfqu'on  ne  rencontre 
^as  cette  lumière  ,  les  in l trustions  font  auflî 
mutiles  que  fi  l'on  vouloit  faire  voir  des  ta- 
bleaux durant  la  nuit. 

Les  plus  grans  efpilts  n'ont  que  des  lu, 
niicresDornccs,  &  ils  ont  toujours  des  en- 
droits fombies  &  lencbrcux  i  mais  l'efpric 
des  cnFans  eft  prcfque  tout  rempli  de  ténè- 
bres, il  n'entrevoie  que  des  petits  rayons  de 
lumière.  Ainli ,  tout  coniiiie  à  ménager  ces 
rayons ,  à  les  augmenter ,  &  à  y  expolcr  ce 
^u  on  veut  qu'iii  comprennent. 

VI. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  difficile  d^:  don- 
ner des  règles  f^enerales  pour  rinRrpdion 
de  qui  que  ce  foit ,  parce  qu'il  la  faut  pro- 
portionner à  ce  mélange  de  lumières  &  de 
*enebres>qmell;  foitditftrent  félon  les  dif- 
4crens  cipiits  ^  piincipalcmciu  dans  les  en- 
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fans.  11  faut  rcçrardei-  où  11  fait  iour,&  en 
appLOchci  ce  t|uc  Ton  leur  veut  faite  enien- 
diC ,  &  pour  cela  il  faut  fcuvcni  tenter  di- 
veifcs  voies  pour  entrer  dans  kur  etpiit  ,  Se 
s  arrêter  à  celles  qui  rcufTukm  le  mieux. 
VII. 
On  peut  dire  néanmoins  généralement , 
que  les  lumières  des  cntans  étant  toujouis 
tiè^  dépendances  des  fens,  il  faut ,  autanc 
qu'il  ell  pollîble  ,  attacher  aux  fens  les  inf- 
tj-ui^lons  qu'où  leur  donne,  &  les  faiie  en- 
trer non  feulement  par  l'ouie  ,  mais  aulli 
par  la  vue ,  n'y  ayant  point  de  fcns  qui 
fàlTe  une  iaipicirion  plus  vive  fur  i'cfpvic , 
&:  qui  forme  des  idées  plus  nettes  Se  plus 
diftiadesi 

VIII. 
On  peut  conclure  de  cette  ouverture ,  que 
la  Geooraphle  ell:  une  ciuùc  très- propre 
pour  les  enfans  ,  parce  qu'elle  dépend  beau- 
coup des  fcns ,  &  qu'on  leur  fait  voir  par  les 
yeux  la  (ituatlon  des  villes  &  des  provinces  : 
outre  qu'elle  eft  alTcz  diverùllance ,  ce  qui 
cft  encore  fort  necellalre  pour  ne  les  pas  re- 
buter d'abord  ;  qu'elle  a  peu  befoin  de  rai- 
fonnement ,  ce  qui  leur  manque  le  plus  en 
cet  ag:e. 

IX. 
Mais  pour  leur  rendre  cette  crude   plu<; 
utile  (3c  plus  a^jrcablc  tout  cnfemble  ;  il  ne 
faut  pas  fe  conteivxr  de  leur  monuct  dans 
une  carte  les  noms  des  viles  Se  des  provin- 
ces ;  mais  il  faut  encore  fe  icrvir  de  diveriès 
adrclfcs  pour  les  aider  a  les  retenir. 
On  peut  avoir    des  livres  ,  où  les  plus 
^  grandes  villes  Ibicnt  pciniçs ,  5l  ks  Icut  y 
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faire  voir.  Les  enfans  aimcat  affez  cette  (ôr- 
ce  de  diverûircmcnr.  On  leur  peut  conter 
quelque  hlftoîrc  icmarquablc  fur  les  princi- 
pales villes ,  afin  d'y  attacher  Icu;  mémoi- 
re. On  peut  leur  marquer  les  batailles  qui  y 
ont  éc  djnnèes  \  les  Conciles  qui  y  ont 
été  tenus  ;  les  gians  Hommes  qui  en  font 
(ortis.  On  leur  peut  dire  quelque  chofe  oa 
de  1  hiftoire  naturelle  ,  sil^  s'y  rencontre 
quelque  rareté ,  ou  de  la  police ,  de  la  gi:aa 
dcur ,  &  du  trafic  de  ces  vîilcs.  Ec  fi  ce  fou 
des  villes  de  Fiance  ,  il  c(t  bon  ,  .]uand  on 
le  peut,  de  Icul  marquer  les  Seigneurs  à  qui 
elles  appartiennent  ,  ou  qui  en  ibnt  Gou- 
verneurs. 

X. 
Il  faut  joindre  à  cette  étude  de  la  Géogra- 
phie ,  que  l'on  fait  exprès  ,  un  petit  exerci- 
ce, qui  n'cll  qu'un  diveitîficment,  &  qm 
ne  laide  pas  de  covitribuec  beaucoup  à  la  leur 
imprimer  dans  refprit.  C'eft  que' fi  l'on  parle 
devant  eux  de  quelque  hiftoirc/il  ne  faut 
jamais  manquer  de  leur  en  marquer  le  liei| 
dans  la  carte.  Si  on  lit,  par  exc>-nplc,  la 
Gazette ,  il  Eiut  leur  faire  voir  toutes  les  vil- 
les dont  il  cO:  parlé.  Enfin  il  faut  tâchée 
qu'ils  placent  dans  leurs  cartes  tout  ce  qu'ils 
cntendiont  diic  ,  &  qu'elles  leur  fervent  ainfi 
de  raemoiic  artificielle  pour  retenir  lc;hlf- 
tolres ,  comme  les  hiftoires  leur  en  doivent 
fcrvir  pour  fe  (buvenir  des  lieux  où  elles  fe 
font  pafices. 

XL 

Outre  la  Géographie ,  il  y  a  encore  plu- 
ûcurs  aucies  conaoiuanccs  udks  que  l'oa 
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Bcut  faire  entier  par  les  yeux  dans  le^piit 
des  enfans. 

Les  mach'rics  des  Romains ,  leurs  fuDli- 
CCS ,  leurs  habits ,  Icuis  armes ,  &  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  natu.c  ,  font  repre- 
fentées  dans  les  livres  de  Lipfe ,  &  on  les 
t»eut  montrer  ua'lemcnt  aux  enfans.  On 
leur  peut  montrer ,  par  excroçle ,  ce  que  c  c- 
toic  qu'un  Belitr  i  ce  que  c'ctoit  que  faire  U 
tenue ,  de  quelle  forte  les  armées  Romaines 
ctoicnt  ordonnées  ,  le  nombre  de  leurs  co- 
hortes &  de  leurs  légions ,  les  Officiels 
de  leurs  armées  ,  &:  une  infinité  d'autres 
chofes  af7,reables  &  curicufeSjCn  omettant 
celles  qui  font  plus  embaraflces.  On  peut 
à  peu  près  tirer  le  mcme  avantage  d'un  li- 
vre intitulé  :  Rcnui  fuhterranea  ,  &  des  ao- 
tiesoù  on  a  çrvavé  ce  qui  nous  refte  des  an- 
tiquités de  cct'ic  picmicre  ville  du  monde, 
&  l'on  y  peut  même  joindre  les  fig^ures  qui 
le  trouvent  dans  certains  voyages  des  Indes 
&  de  la  Chine  ,  où  les  facrifices  &  les  Pa- 
godes de  ces  mifciables  peuples  font  décrits^ 
en  leur  faifant  remarquer  en  mêm.c-tems, 
jufqu'à  quel  excès  de  folie  les  hommes  font 
capables  de  fe  porter ,  quand  ils  ne  fuîvent 
que  leuis  fenraiues  &  les  lumières  tenebrcu- 
(ê  de  leur  efprit. 

XII. 

Le  livre  d'Aldrobrandus ,  ou  plutôt  l'a- 
bre^é  qui  en  a  ct^  fait  par  |onfton ,  peut 
aum  fervir  à  les  divertir  utilement ,  pour- 
vu que  celui  qui  les  leur  montrera  ait  foin 
d'apprendre  quelque  chof.  de  la  nature  des 
animaux  ,  &  de  le  leur  dire ,  non  par  forme 
de  Icfon ,  mais  pac  forme  d'em^eiicii»  H 
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faut  auffi  fc  feivii:  de  ce  iivie  pourlcnu  faire 
voir  la  fi^ux  des  anlinaux  dont  Us  enten- 
dent parler  ,  ou  dans  les  livres ,  ou  daiis 
l'entretien. 

XIII. 

Un  homme  d'eCprlt  a  fait  voir  en  ce  tcms- 
ci ,  par  i'elTai  qu'il  en  a  fait  en  un  de  fcs  en- 
fans  ,  qu'en  cet  aje  ils  font  fort  capables 
d'apprendre  ['.inatomic  ;  &  fans  doute  oq 
leur  en  pourroic  montrer  utilement  quel- 
ques principes  gcnciaux ,  quand  ce  ne  fc- 
roit  que  pour  leur  taire  retenir  en_  Latin 
les  noms  des  parties  du  corps  hurnain ,  cjci 
évitant  néanmoins  de  leur  donner  certai- 
nes cuïiolitcs  dangereufes  fur  cenc  raa- 
îicre. 

XIV. 

Il  cft  utile ,  par  la  même  raifon  ,  de  leur 
faire  voiries  portraits  des  Rois  de  France, 
des  Empereurs  Romains ,  des  Sultans ,  des 
grans  Capitaines ,  des  Hommes  illullres  de 
diverfes  nations.  Il  cft  bon  qu'ils  Ce  diver- 
tilTcnt  a  les  regarder ,  &  a  y  avoir  recours 
toutes  les  fois  qu'on  en  parlera  devant  eux. 
Car  tout  cela  fcrt  a  arrêter  les  idées  dans  la 
mémoire. 

XV. 

On  doit  tacher  d'infpivcr  aux  enfins  une 
honnête  curiolitc  de  voir  des  chofes  étran- 
ges &  curicules ,  &:  de  les  porter  a  s'Infor- 
mer des  râlions  de  toutes  chofes.  Cette  eu- 
rioiiié  n'eft  pas  un  vice  a  leur  àje  ,  pulf- 
qu'cUe  fcrt  i  kui  ouvrir  l'elprk ,  6c  qu  clic 
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peiît   les   dctooincr  de  pluiîears   dcrcde^ 
mens. 

XVI. 

Oii  peut  mettre  rhiftoiie  entre  les  con- 
noIlVanccs  qui  entrent  par  les  yeux ,  puit- 
Qu'on  peut  (c  fcrvir  pour  la  fa'rè  retenir ,  de 
alvers  livres  dimagcs  &  de  figures.  Mais 
quand  même  on  n'en  trouveroit  pas ,  elle 
cft  d'elle-même  très- proportionnée  à  l'cf- 
piit  des  enfans.  Et  quoi4u'ellc  ne  ccnllftc 
que  dans  la  mémoire  ,  elle  feit  beaucoup  à 
former  le  jugement.  Il  But  donc  ufer  de 
toute  {bite  dadrelle  pour  leur  en  donner 
goiic 

XVII. 

On  leur  peut  donner  d'abord  une  idée 
générale  de  l'hiftoire  univerfelle ,  des  di- 
vcrCcs  Monarchies ,  &:  des  principaux  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ,  en  divifant  la  durée  des 
ficelés  en  divers  âges  ;  comme  depuis  la 
crcarron  juiqu'au  acluge ,  depuis  le  délu- 
ge ju(qnes  a  Abraham ,  depuis  Abraham 
jufqu a  Moife  ,  depuis  MoïCe iufqi.a  Salo- 
mon ,  depuis  Salomon  juC^u'au  retour  de 
la  captivité  de  Babylonê,  depuis  le  retour 
de  la  captivité  Juiqu'a  jefus-Chrill ,  depuis 
Jcfus-  Chiill  juf-u'à  nous,  en  joignaii: 
ainfi  à  l'iûftoirc  çrcnerale  une  chronclooiie 
ecûcrale. 

XVIII. 

Mais  on  leur  doit  expliquer  plus  pr-rti- 
cvjiieiemeat  rhiiloite  du  peuple  ]uir',  ôc  ut- 
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cher  (ie  la  faire  fervu-  a  les  atïbrrpir  de  bon- 
ne hi^urc  daas  la  véritable  Religion ,  com- 
me je  dii-al  cl-apiès.  Il  cft  bon  de  join- 
dre toujours  à  rhiibi:e  la  chroiiolojîe 
&  la  géographie  ,  en  leur  faifanc  voit 
dans  la  carte  les  lieux  dont  on  leur  par- 
le, &  en  diftiaguant  toujours  par  les  di- 
vers fiecles  tout  ce  qu'on  leur  montrera 
de  rhiftoirc.  l 

XIX. 
Outre  ces  hiftoires  qui  feront  une  partie 
de  leur  étude  &  de  leurs  occupations ,  il  Ce* 
loit  avantageux  de  leur  en  conter  tous  les 
jours  une  détachée ,  qui  ne  tint  point  de  pla- 
ce dans  leurs  exercices,  &  qui  fervit  plutôt 
à  les  divertir.  Elle  s'appelleroit  rhitlolre  du 
jour  ,  &  on  les  pourroic  exercer  a  en  faire 
le  récit  oour  leur  apprendre  à  parler. 

Cette  niftoire  doit  contenir  quel  ^ue  grand 
événement,  quelque  rencontre  extraordi- 
naire ,  quelque  exemple  remarquable  de  vi- 
ce ,  de  vertu ,  de  malheur ,  de  profperité, 
de  bizareric.  On  y  pourroit  comprendre  ks 
accidens  extraordinaires ,  les  prodiges ,  les 
tremblemens  de  terre  qui  ont  quelquîffois 
abforbé  des  villes  emlcres,  les  nauhagcs  ^ 
ies  batailles ,  les  lo'x  &  les  coutumes  étran- 
gères. En  ménageant  bien  cette  petite  pra- 
tique ,  on  leur  peut  apprendre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  dans  toutes  les  hiiloires  ;  mais 
il  faut  pour  cela  V  être  cxad  ,  &  ne  paiïêr 
aucuujour  fans  leur  en  conter  quelqu'une, 
en  remarquant  chaque  jour  celle  qu'on  leur 
aura  contée. 

XX. 
Il  Ëiutieur  appi:.ejL>(ii:e  à  joindre  eniiemble 
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dans  leur  mémoire  les  hiftoires  fèmblables  , 
afin  que  l'une  Tcrve  à  rctaiir  l'autre.  Pat 
exemple ,  Il  ell  bon  qu'ils  fâchent  des  exem- 
ples de  ioulCS  les  plus  grandes  armées  don: 
on  parle  dans  les  livres,  des  grandes  ba- 
tailles ,  des  grans  carnages  ,  des  grandes 
ciuau'-és  ,  des  grandes  mortalités ,  des  gran- 
des proCpetités,  des  grandes  iniortunes, 
des  grandes  richeflbs  j^  des  grans  Conque- 
ïans ,  des  grans  Capicaines  ,  des  Favoris 
heureux ,  dcb  Favoris  malheureux,  des  plus 
longues  vies,  des  extravagances  fignalées 
des  hommes ,  des  g^rans  vices ,  des  çr^an- 

es  vertus. 

XXI. 
Ce  feroit  une  choie  très-avantageu(c , 
S  l'on  pouvoit  accoutumer  les  enhms  des 
Gr.ins  à  entendre  lire  pendant  qu'on  les 
haLiile.  Ce  tems  eft  aflcz  long  dans  les 
pcilonnes    de  condition  ,  &  ii  fe  confu- 

r.c  inutilement ,  pour  ne  aire  pas  dangc- 
':-u(èmcnt  j  parceque  c'eft  le  tems  où  ceYix 
qui  les  fervent  prennent  plus  de  liberté 
de  leur  parler.  Cependant  en  le  ména- 
geant on  leur  pourroit  lire  pendant  ce 
téms  une  infinité  d'hiftoires  &  de  livres  de 
vova^es. 

XXII. 
La  plus  grande  dilhcuké  de  l'inftruâiian 
des  entans  dt  de  leur  montier  la  Langue 
Latine.  C'eil  une  étude  îcchc  &  longue, 
quoique  ,  confiltant  principalenicnc 
dans  la  mémoire  ,  elle  foit  afiez  propor- 
ionnée  a  leur  âge ,  neann.oins  elle  les  re- 
bute d'ordinaire  par  le  travail  &  par  la  lor>- 
gueuL'.  Ccdgouiquoi  il  ari^YC  tics-fouvea^;^ 
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cjue  les  enfans  des  Grans  étant:  plus  împà-  • 
ticas  &  moias  applu^uès  que  les  auties , 
appienncnc  le  Latin  fi  imparfaitement  dans 
leut  jeunclVc  ,  qu'ils  roublienc  cniuix  cn.ie- 
rcmcnc  ;  parceque  lorCqu'ils  cnirenc  dans  le 
monde  ,_  ils  s'y  plongent  de  telle  forte , 

gu'lls  quictenc  pendant^ un  f-ms  confidera- 
le  toutes  fortes  d'ctuics  &:  de  ledurcs.  I! 
faut  donc  tach;;r  de  leur  taire  comprendre 
combien  ce  detaut  eft  grand  ,  &  combitft 
ils  oui  fujet  de  s'en  repemii  ,lorfque  voya- 
geant dans  les  pays  éiranj-rs ,  oa  étant  vi- 
litès  par  les  étrangers  qui  viennent  en  Fran- 
ce, ils  te  trouyenc  dans  li.npuillance  de  les 
entretenir.  Il  tauc  leur  dire  qu'iU^'y  a  qu'en 
France  où  Ion  trouve  des  Gentilshommes 
qui  ignorent  le  Latin  ;  qu'en  Pologne,  en 
Hongrie  ,  en  Allemagne  ,  en  Suéde ,  en 
Dannemarck ,  to Jtes  le>  perfonnes  de  con- 
dition non  teulemcnt  l'entendent,  mais  le 
parlent  taeilemeuc.  Qj'cnfin  il  n'y  a  rien 
de  plus  honienx  que  de  n'en.cp.die  pas  la 
Langue  de  l'Eglile  ,  de  ne  pouvoir  prendre- 
part  À  lès  prières  que  comme  les  plus  igno- 
rans  d'entre  les  pavfans  &  d'entre  les  tem- 
mesi  d'être  borné  a  l'entieden  de  ceux  de 
fon  liecie ,  &  d'être  privé  de  celui  de  cous  les 
grins  ham.nc-^qul  nous  parlent  dans  les  ou- 
vragcs  compofcs  en  cette  Langue ,  que  l'on 
ne  connoi:  jamais  qu'imparfaicem  nt  quand 
on  ne  les  lit  que  dans  les  craduAions ,  &  que 
l'on  ne  lit  même  gucres  quand  on  euelt  ré- 
duit-iâ. 

XXIII. 

La  nceeffiic  .S^  la  difûcultc  de  cette  Lan- 
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eue  a  feic  recheichcr  à  cllvei(ès  personnes 
les  moyens  de  Ibulager  les  cnfins  dans  1  e- 
ïuie  qu'ils  en  doivcm  faire.  C'eft  ce  qui  a 
produit  cette  grande  variété  de  méthodes 
pour  leur  en  apprendre  les  principes ,  cha- 
cun prétendant  que  la  Tienne  eft  la  meiU 
leure.  D'autres  ont  cru  au-conttaire  que  la 
vraie  méthode  étoit  de  n'en  avoir  pouit  du- 
tout,  &  de  leur  épargner  toutes  les  épines 
de  la  Grammaire  en  les  mettant  tout-d'un- 
coup  dans  la  ledurc  des  livres.  Plufieurs 
font  de  la  pcnfée  qu'il  faudroit  montrer  le 
Latin  aux  enfans  par  Tufage ,  comme  les 
langues  vulgaires ,  &  que  pour  cela  on  de- 
vroit  les  obliger  à  ne  parler  que  Latiiii 
Montagne  téi^oig^^^  que  ce  fot  la  condui- 
te dont  on  ufa  envers  lui ,  &  que  par  ce 
moyen  à  fept  ou  huit  ans  il  parloit  très- 

fïuicment  Latin.  Les  François ,  les  Hol- 
andûis ,  les  Allemans  ,  les  Icaliens ,  onC 
fait  leur  idole  d'un  certain  livre  intitulé, 
La  porte  des  Langues  ,/4?it*4  Ungnarum  s 
qui  compnrnd  preLque  tous  les  aiocs  latins 
employés  dans  un  difcours  continu  &  aflez 
fuivii  &iis  fe  font  imaginés  qu'en  faiiànt 
apprendre  d'abord  ce  livre  aux  enfans ,  ils 
fauLoient  en  peu  de  tems  la  Langue  Latine, 
fans  avoir  beloin  de  la  le£^ure  de  tant  àé 
livres. 

XXIV. 

Pour  dire  en  un  mot  ce  qu^  Ton  doit  jii- 
«Tcr  de  toutes  ces  diverfes  manières  de  mon- 
ter le  Latin  aux  en^ns  >  il  eft  certain  qu'S 
fetclt  très-avantageux  en  loi,  de  leur  pou- 
rois  montpeE  xeiw  Langue  pat  i'ula^  j, 
[ornt  Ai.  O 
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comme  une  langue  vulgaiie.  Mais  ce  moyeiï 
eft  fujct  dans  la  pratique  à  tant  de  difficul- 
tés ,  qu'il  avolt  paru  vjfques  ici  comme  im- 
polfible,  au- moins  aux  perConnes  du  com- 
mun ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
dcFauts. 

Car  prcmieiemcnt  il  fiiut  trouver  des 
Maîtres  qui  pavlent  paifaitemcnt  bien  La- 
tin :  ce  qui  ell  dtia  uiic,  qualité  bien  rare, 
&  fouYcnt  ceux  qui  l'ont  ne  font  pas  pour 
cela  les  plus  propres  pour  inftruiie  des  en- 
fans  ,  parcequ'il  leur  en  manque  d'aunes 
qui  (ont  inF.nimenc  plus  neceflaircs.  Ilfaut 
de  plus  que  ceux  avec  qui  les  enfans  qu'on 
voudra  inftiuiie  en  cette  manieve  _,  conver- 
feront ,  ne  leur  parlent  que  Latin  i  ce  qui 
eft  incommode  &  difficile  à  pra  i.:uer.  11 
Icmble  m-ême  d'abord  quil  y  ait  Cuiet  de 
craindre  qu'en  introduiunc  ce:tc  règle  par- 
mi des  enfans  que  l'on  tcroit  ékvcrenlèm- 
ble  ,  &:  en  les  obligcanc  de  ne  parler  qiK  La- 
tin cncr'cux  lortqu'ils  ne  lavent  pa-lque 
liai  en  cette  Langue  ,  ce  ne  Toit  pas  tant 
le  moyen  de  leur  apprendre  a  parler  Latin, 
C|ue  de  leur  dcC.pprendre  a  parler  &  a  pen- 
icr ,  &  quainfi  cette  lerviLudc  ne  les  reiide 
en  quelque  forte  ftupides  ,  par  la  peine 
qu'ils  auront  a  exprimer  leurs  penlécs. 

Néanmoins  comme  dans  ces  fortes  4c 
chofcs  il  tauc  infiniment  p.us  déférer  a  lex- 
pciicnce  qu'aux  iâifonnemens  &  aux  con- 
jcdutcs ,  l'eilai  que  de  fort  honnêtes  gens 
en  ont  fait  depuis  peu  a  la  vue  de  touc  Pâ- 
lis ,  doic  perluader  toitcs  les  peifonncs 
équitables  que  celte  manière  d  inllruirc  les 
c^fcai  t.ft  uès-utjiej  &  que  les  iaconvtt- 
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nîcns  qnc  l'on  s'y  figure  ,  011  ne^  s'y  trouvent 
pas  en  effet ,  ou  ne  font  pas  fans  remède. 
Mais  comme  ces  per(<^nnes  contribuent 
beaucom)  par  leur  habileté  &  par  leurs 
foins  à  faire  réufllr  cette  méthode  ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  pas  fc  charger  d'un  tort  giand 
nombre  d'enfans  ,  toutes'  les  difficultés  que 
nous  avons  marquées,  ne  lailTent  pas  de  mb- 
fiiter  a  l'égard  des  autres. 

XXV. 

Ainfi  il  faut  Ce  contenter  de  choifïr  entre 
lesauties  méthodes  celles  qui  font  les  plus 
utiles.  Et  le  Cens  commun  fait  voir  d'abord 
qu'on  ne  doicpas  te  fervirdc  celles  où  les 
règles  de  la  Grammaire  font  exprimées  en 
Latin,  parcecuil  eft  ridicule  de  vouloir  mon- 
trer les  principes  d'une  Langue  dans  la  Lan- 
gue mêm.c  que  Ton  veut  apprendre ,  &:  que 
ion  ls,nore. 

XXVI. 

Ceux  qui  ont  voulu  introduire  Tufagc 
des  Tables,  femblcnt  avoir  été  trompés, 
parcequ'ils  y  ont  vu  moins  de  paroles  Se 
moins*  de  papier  ,  ce  qui  leur  a  donné  lieu 
de  s'imaginer  qu'il  feroit  auffi  facile  a  Tcf- 
prit  de  comprendre  &;  de  retenir  toutes  les 
chofcs  qui  font  dans  ces  cartes ,  comme  il 
cft  ficile  aux  yeux  de  les  voir.  Mais  il  n'en 
di  pas  ainfi.  LorCqu'il  faut  apprendre  en 
particulier  ces  cartes  ,  on  y  trouve  les  mê- 
mes difficultés  que  fi  on  apprenoit  dans  un 
livre  ce  qu  elles  conûcnncnt ,  &  encore  de 

{)lus  grandes  ,  parccque  les  dlverfes  cou- 
curs ,"  pav  Iclquclles  on  prétend  diflingucr 
0\} 
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les  mots  de  dlverCcs  dalles,  ne  font  pas 
des  dîfl"nclio!is  bien  naturelles ,  &  qui  de- 
meurent beaucoup  dans  l'cCpiit.  S'il  n'y 
avoit  que  deux  ou  tic^îs  choies  à  retenir  j 
peut-être  cène  meiiiodc  y  pouiroit-elle 
lèrv'ir  j  mais  y  en  ayant  un  très  -  grand 
nombre  ,  rcrp'iit  fc  confond.  Il  taut  donc 
par  nccefTirc  arrêter  la  men-.oive  par  quel- 
cucs  règles  plus  diflinclcs  &  plus  prcci- 
les. 

XXVII. 
La  pen(ee  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
du  tout  de  Grammaire  n  eft  qu'une  pcnfec 
de  gens  parcflcux  qui  fc  veulent  cpar^nei 
la  peine  de  la  montrer  :  Se  bien  loin  de  fou- 
lagei  les  enEins ,  elle  les  charge  infiniment 

f>lus  que  les  relies ,  puifqu  elle"  leur  ôte  une 
umicre  qui  leur  taciliteroit  1  intelligence 
des  livres  ,  &  qu'elle  les  oblige  d'apprendre 
ccn:  fois  ce  qu'il  (i.ifiiroit  dapptendrc  une 
ièule  fois.  Ainfi  tout  confiderc  ,  on  trou- 
vera que  la  meilleure  manière  pour  la  plu- 
part du  m.ondc  ,  eft  de  faire  apprendre  aux 
cnfans  alTcz  exaclement  les  petites  régies 
en  vers  François  pour  les  mettre  enfuite  le 
plutôt  qu'on  pourra  dans  la  leîlure  des  Au- 
teurs. 

XXVIII. 

On  ne  doit  pas  nier  que  le  livre  àcfam4 
Itnguatum  ne  puitTe  avoir  quelque  uîili'c  i 
mais  il  eft  néanmoins  fâcheux  de  charger 
la  mémoire  des  encans  i  d'un  livre  où  il  n'y 
a  que  des  mots  a  apprendre  ,  puifqu'une 
des  plus  utiles  règles  qu'on  puifle  fuivre 
dans  kur  inftiuclion ,  eft  de  joindre  tou- 
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îours  cnremble  divcrfcs  udlltés,  &  c^e  faire 
enforte  que  les  livres  qu  on  leur  feit  lire 
pour  leur  apprendre  les  Langues ,  Cervenc 
audi  à  leur  former  l'eCprlt ,  le  jugement  & 
les  mœui-s  ,  à  quoi  ce  livre  ne  peut  rien 
contiibuer  ;  outre  qu'il  eft  rare  d'avoir 
alTczde  perfeverancc  pour  l'apprendre  tout 
entier.  Je  croi  donc  que  la  leoiure  de  ce  li- 
vre pourroic  être  plus  utile  a  ceux  qui  inf- 
ti-uiCent  les  enfans ,  (qu'aux  cnfans  mêmes  , 
&  qu'ils  s'en  pourroicnt  Cervir  avantageu- 
fcmenc  pour  leur  apprendre  dans  l'entre- 
tien &  dans  les  occafions  tous  les  mots 
particuliers  de  chaque  art  &  de  cliaque  pro- 
kiïion ,  que  la  lecture  de  ce  livre  leur  ren- 
dra prefens ,  Gins  les  obliger  de  l'apprendre 
en  particulier  par  une  cnide  pénible  &  en- 
nuyeufe. 

XXIX. 

C'eft  un  avis  gênerai,  &  qui  eft  d'une  très- 
grande  importance  pour  les  Maîtres  ,  d'a- 
voir extrêmement  prefent  tout  ce  qu'ils 
doivent  montrer  aux  enfans ,  &  de  ne  Te 
contenter  pas  de  le  trouver  fimplemenc 
dans  leur  mémoire  lorfqu'on  les  en  fait 
fouvenir ,  car  on  prend  mille  occafions  fa- 
vorables pour  monner  aux  enfans  ce  que 
l'on  fait  bien,  l'on  en  fait  naître  quand  on 
veut  ,  &  l'on  fe  proportionne  infiniment 
mieux  à  leur  portée  lorique  l'efprit  ne  fait 
point  d'effort  pour  trouva*  ce  que  l'on  doit 
dire. 

XXX. 
Suivant  cette  ouverture  on  pourroit  ap- 
prendre aux  cafeiis  dès  leur  bas  âge  quan- 
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tue  de  mo[s  L.irins  fclon  l'ordre  de  ce  li- 
vre ,  en  leur  difavit  comment  on  nom.me  en 
Latin  toutes  les  chof^s  qu'ils  voient ,  ou 
C[u'ils  connoilTcnr.  On  y  pourroic  joindre  les 
ctimolûgies  de  pluTicurs  mots  qui  fervent  à 
les  taire  retenir  ,  &  qui  condenncnt  même 
fouvcnt  quelque  choie  de  confiderable ,  & 
peu  a  peu  en  happant  Couvent  leurs  oreilles 
de  CCS  mois ,  ils  le  les  imprimeront  dans  la 
mémoire  (àus  etfort ,  &  iàns  comentioa 
<i'efpric. 

XXXI. 

Le  grand  fccret  pour  donner  aux  en- 
fuis l'intelligence  du  Latin  ,  cft  de  les  met- 
tre le  plutôt  que  l'on  peut  dans  la  Icdii- 
le  des  livres ,  &  de  les  exercer  beaucoup 
à  les  traduire  en^  François.  Mais  afin  que 
cette  étude  piiiile  en  méme-tems  lervir  à 
leur  former  l'elprit  ,  le  jugement  &  les 
lîKEurs ,  il  elt  bon  d'y  obfervet  les  règles 
fuivanrcs. 

xxxn. 

Il  ne  fevit  jamais  permettre  que  les  enfans 
apprennent  rien  par  coejr  qui  ne  foitcx- 
ccIÎclu.  Et  cellpourquoi  c'efl  une  fôit 
mauvaife  mcthodc  que  de  leur  faire  appren- 
dre des  livres  entiers ,  parccque  tout  iVcfl: 
pas  également  bon  dms  les  livres.  Oapout- 
roit  néanmoins  excepter  Virgile  du  Tiom- 
bre  des  Auteurs  dont  il  ne  faut  apprendre 
que  des  parties,  ou  au-mo'ns  quelques  li- 
vres de  Virgile  ,  comme  le  ij.  le  iv.  &  le  vj.  de 
VEnèide.  Mais  pour  ks  autres  Aateurs ,  il 
faut  y  ufçr  de  difcernement ,  auucment  en 
confondant  les   cndioits  communs  ava 
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ceux  qui  font  exccUens ,  oa  confond  aufli 
leur  jugement ,  &:  au-lieu  de  les  retenir  éga- 
le mcnr  ,  Couvent  ils  ne  font  que  les  oublier 
également.  Il  luut  donc  choilîr  dans  Ci- 
ceron  ,  dansTite-Live  ,  dans  Tacite,  dans 
Seneque ,  certains  lieux  fi  édatans  ,  qu'il 
foi:  important  de  ne  les  oublier  jamais,  & 
fc  contenter  de  les  feue  apnraiirc  aux  en- 
fons,  en  ulàiit  du  même  cnoix  à  l'c^ard 
des  Poètes ,  comme  Catulle  ,  H:)race  ,  Ovi- 
de ,  Scneque  ,  Lucain  ,  Martial  ,  Stacc  , 
Cîaudien  ,  Aufone.  Il  eft  bon  de  leur  taire 
apprendre  quelque  pièce  de  tous  ,  qui  mar- 
que leurs  differens  caraderes  i  en  y  com- 
prenant même  les  nouveaux,  comme  Ba- 
chanan  ,  Giotius ,  Hcinfius ,  Barlay  ,  Bour- 
bon. 

XXXIII. 
Cet  avis  cft  de  plus  grande  importance 
qu'on  ne  pcnfe ,  &  n'a  pas  feulemcn:  pour 
but  de  foulagcr  la  mémoire  des  enfans ,  mais 
auflî  de  Iciu-  former  l'cCprii  &:  le  ftile.  Car 
les  choies  qu'on  apprend  par  coeur,  s'im- 
priment davantage  dans  la  mémoire  ,  & 
Ion:  comme  des  moules  &  des  formes  que 
les  pcnlces  prennent  loif^u'lls  les  veulent 
exprimer.  De  forte  que  lorCqu'lls  n'en  ont 
que  de  bons  &  d'exccllcns ,  il  Faut  comme 
par  necelTuc  qu'ils  s'expriment  d'iure  ma- 
îiiicrc  noble  &  clcvce. 

XXXIV. 

C'eft  par  une  raifon  contraire  qu'il  arrive 
aflcz  fouvént  que  des  perfonncs  qui  ont 
bon  efprit  ôt  qui  raifonnent  allez  juilc  , 
parkn;  néanmoins  Se  ccriveni  ballcment. 
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Car  cela  vient  de  ce  qu  ils  ont  ctc  mal  în^ 
ftriiits  dans  leui:  jeune fle ,  &:  qu'on  leur  a 
rempli  la  mémoire  de  mauvaifes  expref- 
(îons  &  de  mauvais  tours.  Un  Imprimeur 
qui  n'auroit  que  des  caradcies  gothiques , 
n'imprimeroit  auffi  rien  qu'en  lettres  gothi- 
ques, quelque  bel  ouvrage  qu'il  mît  fous  la 
prefl'c.  On  peut  dire  de  même  que  ces  perfon- 
ncs  n'ayant  dans  VeCpilL  que  des  moules  go- 
thiques', leurs  pentccs  en  fe  revêtant  d'ex- 
prclfions  ,  prennent  toujours  un  air  gothi- 
que &  fcholâftique  ,  dont  ils  ne  fauroîcnt 
ic   détairc. 

XXXV. 

Il  y  a  des  livres  à  lire,  &  d'autres  à  ap- 
prendre par  mémoire.  On  choifit  dordi-r 
naire  Ciceron  dans  les  Collèges  pour  le  fai- 
re apprendre  par  cœur  aux  enfans ,  &  on 
k  lit  peu  ;  cependant  il  femble  que  l'on  de- 
vroit  faire  tout  le  contraire.  Car  il  n'y  a 
pas  tant  de  chofes  vives  &  éclatantes  dans 
cet  Auteur  qui  meiitent  detre  retenues  en 
particulier  j  &  il  y  a  au-contraire  une  infi- 
nité de  choies  étendues  &  fort  bien  écri- 
tes qui  méritent  d'être  lues  i  les  ouvrages 
même  qu'on  leur  fait  apprendre ,  qui  font 
les  oraifons ,  à  l'exception  de  trois  ou  qua- 
tre ,  font  les  moins  confidcrables  de  tous; 
&  fcs  livres  phllofophiqucs,  comme  les  Tuf- 
c\îlanes,  les  livres  de  la  nature  des  Dieux, 
de  la  divination ,  des  offices ,  de  la  fin  de 
Vhommc  j  de  ramiûié  ,  de  la  vielllelTe,& 
me  Ole  fcs  lettres  ,  font  infiniment  plus  uti- 
les &  plus  propres  à  former  l'cfprit  &  le 
(lile  des  enfans.  LcsUvrcsde  l' Orateur  font 
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auffi  fort  beaux ,  m^is  le  f Hle  en  eft  un  pcq 
long ,  &  par  confcqucnt  moins  propre  'a 
(Etre  imité,  étant  difficile  de  fe  foiitcnir  eri 
écrivant  en  Latin  d'un  ftiie  long  &  pério- 
dique. 

XXXVL 

Il  faut  étudier  la  Rhétorique  dans  Arif- 
tote  &  dans  Quindlicn  y  mnis  on  peut  taire 
de  grans  rctranchemcns  dans  ces  A'iteurs. 
Car^il  y  a  plulicuis  chapitres  allez  inutiles 
dans  le  premier  livre  de  la  Rhétorique  d'Ar. 
riftore.  Et  tout  ce  qui  regarde  dans  Quin- 
tiiicn  l'ancrtnae  Rhctoncuc  du^  Barreau  , 
Cit  fort  embairaflc ,  con-.me  prclque  tout  le 
fep.icme  livre  &  le  chapitre  de  !^tanbus.  Oa 
peut  dire  même  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  cet  Auteur ,  eft  ce  qui  h'eft  pas  propre- 
ment de  Rhétorique ,  comme  le  premier  Se 
le  dernier  livre.  Toirs  ces  noms  de  figures, 
tous  CCS  lieux  des  argumens ,  tous  ces  cnthy- 
mêmcs  &  ces  cpichc.émes  ne  fervirent  jamais 
à  pcrlonnc  ;  &  ii  on  les  fatc  apprendre  aux 
cntàns  ,  il  faut  leur  apprendre  au- moins  en 
rnémc-tems ,  que  ce  font  des  chofes  allez 
inutiles. 

XXXVIÏ. 

On  doit  tout  rapporter  à  la  Morale  dans 
rinftniclion  des  Grans  ,  comme  l'on  a  diç 
dans  la  première  Partie  ;  il  eft  facile  même 
de  pratiquer  cette  règle  dans  ce  qu'on  leur 
^oii  montrer  de  la  Rhétorique.  Car  la  vraie 
^hetorioue  eft  fondée  fur  la  vraie  Morale  j 
puiCm'cïle  doit  toujours  imprimer  une  idée 
aim.aDle  de  celui  qui  parle ,  &:  le  tiiiie  palier 
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F  Dur  honnête  homme  ,  ce  qui  luppofe  que 
on  Cac'ûe  en  quoi  confiftc  l'honnccctc  & 
ce  qiii  nous  taie  'aimer.  Cciï  hiaI  parler  que 
de  (e  Kiire  ou  haïr ,  ou  mcPiil-ev  en  par- 
lant. Et  cetre  règle  oblige  d évker  rout  ce 
qui  rclîen:  la  vanité  ,  la  légèreté ,  b  mall- 
gji"cé,  h  baùelle  ,  la  brutalité  ,  l'effionte- 
iie  ,  &  généralement  tout  ce  qui  donne 
l'idée  de  qucV^ue  vice  &  de  quelque  détauç 
d'cfprit. 

XXXVIII. 

11  y  a  ,  par  exemple  ,  dans  Pline  le  jeune 
un  air  de  vanité  &  d'un  amojr  tci\irc  de 
la  réputation,  qui  gâte  Ce^.  lettres ,  quelque 
pleines  d'cfprit  qu'elles  foient ,  &  qui  tait 
qu'elles  font  d'un  mauvais  genres  parcequon 
ne  iàurolt  fe  le  rcpreienter  que  comme  un 
homme  vain  &  kger.  Le  mê'ne  détau 
rend  la  perfonne  de  Ciceron  méptiùble  en 
i"nc:Be-tems  qu'on  admire  Ion  éloquence , 
parceque  cet  air  paroit  piefque  dans  tous  fes 
ouvrages.  Il  n'y  a  point  d'homme  d'hon- 
neur qui  voulut  être  tem'jlable  a  Hora- 
ce ,  ou  a  Marcial  dans  leur  nulignité  8c 
leur  impudence.  Or  donner  ces  idées  de 
foi -même  ,  c'eft  pécher  contre  la  vraie 
Rhetoiiqus  ,  aulTi  bien  que  contre  la  vraie 
Mo.  aie. 

XXXIX. 
Il  y  a  de'Ji  fortes  de  beautés  dans  l'éloquen- 
ce ,'aulquelles  ii  faut  ta:her  de  rendre  les  cn- 
fjûs IcnhD.ev  L'une  coahltc  dans  k-s  penfees 
belles  &  îbliies ,  mais  extraoïdinaites  &  fur- 
prenantes.  Lucain ,  Sencque  &  Tacite  font 
remplis  de  ces  foit  es  de  bcauiés. 
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L'autre  an  -  contraire  ne  confîftc  nulle- 
ment dans  les  penfécs  raies  ,  niais  dm^  m 
certain  air  naturel ,  dans  une  fimpiicité  fa- 
cile, cl  Citante  &  délicate,  qui  ne  bande 
point  rclpri: ,  qui  ne  lui  prefente  que  des 
images  communes ,  mais  vives  &  agréa- 
bles^, &  qui  (ait  li  bien  le  fuivre  djins  (es 
mouvcmcns ,  qu'elle  ne  manque  jamais  de 
lui  propolcr  lur  chaque  fu^c:  les  objets  donc 
il  peut'ctre  tourbe,  ôc  d'cxpiimer  tourcs 
ks  paflîons  &:  les  mouvemens  que  les  ciio- 
ds  qu'elle  reprcfenie  y  doivent  produire. 
Cette  beauté  eil  celle  de  Terenceéc  de  Vir- 
gile. Et  l'on  voit  par  la  qu'elle  e il:  encore 
plus  dllbcile  que  l'autre  ,  puKqu'il  n'y  a 
point  d"  Auteurs  dont  on  ait  moins  appro- 
ché que  de  ces  deux- là. 

Cependant  c'eft  cette  beauté  qui  fait  l  a- 
gvéatcnt  &  la  douceur  de  la  converGiicii 
civile  ,^  &  ainlî  il  cft  encore  jlus  important 
delà  faire  biengotVer  a  ceux  que  l'on  iii- 
ftruii,  que  cette  autre  beauté  de  pcntcrs 
qui  eft  beaucoup  moins  d'uiage. 

XL. 

Si  l'on  ne  faitmcler  cece  beauté  naturel 'e 
&  (împlc  avec  celle  des  grandes  pt niées,  on 
eft  en  danger  d'écrire  &:  de  parler  dauraiK 
plus  mal ,  que  l'on  s'érudlera  davantac^c  à 
bien  eciiie  &:  a  biai  parler  :  &  pluson\iu- 
tad'c  prit,  plus  on  to.nbera  dans  un  genre 
vicieux.  Car  c'eft  ce  qui  fait  .u'onlejcrce 
dans  le  ftiic  des  pointes ,  qui  eft  un  riès- 
mauvais  caractère.  Quand  m.eme  les  pea- 
Ices  feroient  lolldcs  Se  belIc^  en  elles- mc- 
mes  ,  uçûumoirti  çliç^  lj.fl'vaî    &   acci- 
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blcnt  l'erpiit ,  fi  elles  font  en  trop  grand 
nombre  ,  &  fi  on  les  emploie  en  des  tujcts 
qui  ne  les  demandent  point.  Sencque  qui 
cft  admirable ,  étant  confiierc  par  parties, 
lafTe  rerpiit  quand  en  le  lit  tout  de  fuite  i 
&  je  croi  que  fi  Quinallen  a  dit  de  lui  avec 
raifon  qu'il  cft  rempli  de  défauts  agréables, 
ahundat  dulcibus  vitus  ,  on  pourroit  dire 
avec  autant  de  raifon  ,  qu  il  cil  «-empli  de 
beautés  dcfa^reablcs  par  leur  multitude ,  & 
par  ce  dcficin  qu'il  paroit  avoir  eu  de  ne 
dire  rien  fimplemcnt ,  &  de  tourner  tout  en 
forme^  de  pointe.  Il  n'y  a  point  de  dctauts 
quil  faille  plus  faire  fcntli  aux  enfans  lorC 
qu  ils  font  un  peu  avancés,  que  celui-là  ,  par- 
cequ'il  n'y  en  a  point  qui  falle  plus  Perdre  le 
fruit  des  études  en  ce  qui  regarde  le  langage 
&  l'éloquence. 

XLI. 

Tout  doit  tendre  à  fcrrmer  le  jugemciic 
des  cnfans  ,  comme  j'ai  déjà  dît ,  &  à  leur 
imprimer  dans  l'efpdt  &  dans  le  cœur  les 
règles  de  la  véritable  Morale.  Il  faut  pren- 
dre occafion  de  toutes  chofcs  de  les  en  inf- 
truire  :  mais  on  peut  pratiquer  néanmoins 
ccnains  exercices  qui  y  tendent  plus  direc- 
tement. El  piemicrcment  il  faut  tacher  de 
les  affermir  dans  la  foi ,  &  de  les  fortifier 
contre  les  maximes  de  libertinage  &  d'im- 
piecé  ,  qui  ne  le  répandent  que'  trop  dans 
la  Cour.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  Ibumettre 
2a^  Religion  a  leur  examen  ;  mais  il  faut  les 
l^i'cc  tntierdans  les  preuves  de  la  Religion, 
iàns  qu'ils  les  confidcrcnt  prcCquc  comnie 
des  preuves  i  &  les  accoutuiwi  à  icgaïdec 
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tr-iî  les  impies  &  les  libcitins  comir.c  Içs 
plus  impeuincns  des  hommes. 

Il  &ut  leur  f.ùic  remarquer  en  toutes  cho- 
ies dans  eux-niêiTies  &  dans  les  amies  l'ef- 
froyable çoiLupiioa  du  cœur  de  l'iiomme  ^ 
Ton  ÎDjuCtlcc  ,  Ta  vanité  ,  la  rtupidkc ,  (a 
brutalité  ,  ià  milcri?  5  &  leur  hiie  compi-cn- 
drepat-lâlaneccflité  de  la  refomution  de 
la  nature.  H  leur  faut  dire  que  les  hommes 
ayant  cherche  divers  remèdes  à  leurs  mala- 
dies,  n'ont  fait   que    montrer  la  grandear 
de  leurs  maux  ,  &  l'impuillance  oii  ils  font 
de  les  g;ierii  :  que  ce  remède  ne  pouvant 
donc  (e'r.ouver  par  la  raifon ,  ii  failoic  i'ap- 
prendic  de  la  Religion ,   c'cft-  a  dire  ,  de 
Dieu  même.  II  leur  faut  dire  que  cette  Re- 
ligion nous  découvre  tout-d'un-cotip    lo- 
rigine  de  nos  maux  que  te  as  les  PnilolQ- 
phcs  ont  inuiilcmenc    chciciiéc  ,  en  nous 
inftiuifant  des  deux  états  de  livomir.;;,  de 
Ibn  innocence  &  de  fa    chare  j  &  qu'elle 
nous  en  apprend  en  même-tcflis  le  remède, 
qui  cil  la  rcclenipeicn  de  Îtlus-Ctiriit.  H 
leur  faut    faue  icmarquei:   que  cetce  Rc;ii- 
gion  cO:  la  plus  ancienne  de  toutes  ;  qu'elle 
a  toûiouiS  é:é  dans  le  monde  ;  qu'elle  s'cft 
confcrvr.c  dans  un  peuple  particulier  qui  a 
gardé  le  livre  qtii  la  contient  avec  un  foin 

Î>rodigieux.  £1  leur  taut  relever  les  merveiU 
es  de  ce  peuple ,  Se  la  ceititude  des  mira- 
cles de  Mcïlè  ,  qui  ont  été  faits  à  la  vue  d« 
fix  cent  mille  hommes  ,  qui  n'cairent  pis 
manque  de  le  démentir  s'il  eût  eu  la  har- 
dielle  de  les  inventer  &  de  les  ccii:e  dans 
un  livre  le  plus  injurieux  qud  foit  poifibLî;. 
de  s'imaginer  a  es  peuple  qui  le  coulc^- 
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voit ,  puifqu  il  découvre  par  tout  Ces  infidelî* 

tés  &  Tes  crimes. 

Il  leur  feue  dire  que  ce  livre  prédit  la  ve- 
nue d'un  Médiateur  &  d'un  Sauveur  j  & 
que  toute  la  Religion  de  ce  peuple  confiC- 
toit  à  l'attendre  &à  le  figurer  par  toutes 
ics  cérémonies.  Que  la  venue  de  ce  Sauveur 
a  été  annoncée  par  une  fuite  de  Piophetes 
miraculeux,  qui  font  venus  de  tems  ea 
tcms  peur  avertit  le  monde  de  fa  venue  , 
&  qui  en  ont  marque  le  tems  >  avec  les  prin- 
cipales circonftanccN  de  fa  vie  &  de  (à  mort. 
Qu'il  efi:  venu  enfulte  lui-même  dans  le 
tems  prédit  :  mais  qu'il  a  été  méconnu  par 
les  juifs  ;  parce  que  les  Prophètes  ayant 
prédit  deux  avcnemcns  de  ce  Sauveur  /l'un 
dans  l'humilité  &  dans  la  balle  lie  ,  l'autre 
dans  l'écljt  &  dans  la  gloire  ,  l'amour  que 
les  Juifs  avoient  pour"  les  grandeurs  de  la 
terre ,  a  fait  cu'ils  ne  fe  font  attachés  qu'à 
ce  qui  étoit  dit  dcl'avencmcnt  glorieux  du 
Mclfie  ,  ce  qui  les  a  empêchés  de  le  recon^ 
noi;rc  dans  fon  avènement  de  baffelle  8c' 
d'humilité.  Il  leur  faut  faire  comprendre  les 
raifcns  de  cette  conduite  de  îcfu>  Chiilt ,  & 
leur  expliquer  les  merveilles  de  fa  vie  ,  h  cer- 
titude de  la  Rcfurrcdion  ,  pour  laquelle  tous 
ceux  qui  en  ont  été  remoins  ft  font  fait 
martyrifcr  r  les  miracles  des  Apôtrci ,  la  rui- 
ne de  lemPaiem  piédiie  par  Jefus  Chrift, 
la  punition  horrible  des  ^uits  ,  la  conver- 
lîon  des  peuples  ;  enfortc  qu'en  moins  de 
cent  cinquante  ans  la  foi  de  ]clus-Chrift 
ctoit  déjà  répandue  par  tout  k  monde  & 
paimi  les  nations  les  plus  barbares ,  comme 
tot  Juflin  k  icinarquc  cxpid^mcnt  dan» 
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roiidIaîoo;ue  concic  Triphoa;  &  enfin  la 
force  admirable  de  cette  Religion  qui  a  fub- 
fifté  &  s'cft  accrue  ncnobftant  les  cruautés 
inouïes  que  les  hommes  ont  exercées  pour 
ia  détruire. 

Toutes  ces  choies  étant  imprimées  de 
bonne  heure  dans  l'eCprit  des  enfans  ,  les 
rendent  incapables  d'être  touchés  des  d if- 
cours  des  libertins  ,  &  leur  font  conno'f- 
uc  qu'ils  ne  viennent  que  d'ignorance  SC 
d'aveuglement. 

XL  II. 

Il  vient  de  paroitre  un  livre  en  publfC|, 
dont  ce  ditours  n'eft  que  l'abrégé  ,  qui  eft 
peu.-'être  l'un  des  plus  utiles  que  Ion  puiffe 
mettre  entre  les  mains  des  Princes  qui  ont 
de  reCrrir.  C'eft  le  recueil  des  pcnlces  de 
M.  Pafcal.  Outre  l'avantage  incomparable 
qu'on  en  peut  tirer  pour  les  affermir  dans 
la  véritable  Religion  pat  des  raifons  qui  leur 
paroîtront  d'autant  pins  folides,  qu'ils  les 
approfondiront  davantage,  &  qu'ils  laifl- 
fent  cette  irrprenTion  très-utile ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  ridicu'c  que  ce  faire  vanité  du  li- 
bertinage &  de  l'irréligion  ,  ce  cjni  eft  plus 
important  qu'on  ne  faurolt  croire  pour  les 
Grans.  Il  y  a  de  plus  un  air  fi  grand  ,  fi  éle- 
vé &cn  même-tems  fi  fimple  &  fi  cloi^^nc 
d'affedation  dans  tout  ce  qu'il  écrit ,  que 
lien  n'cft  plus  capable  de  leur  former  l'ef- 
prit ,  &  de  leur  donner  le  goût  &  l'idée 
d'une  manière  noble  &  naturelle  d'écrire  3c 
de  parler. 

X  L  1 1 1. 
i     JLc  dclTwIû  QuaYolt  M.  Pafcal  de  (c  reo-r 
!  Pïj 
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fcr.-ncL'  dans  les  preuves  iliv^es ,  o  j  de  la  corf- 
poUrance  de  rhomnis  ,  ou  des  Pcophcdes  Se 
de  di'/eiics  remarques  lur  l'Ecriture ,  a  fait 
qu'où  n'ea  a  pas  trouve  d'aa:tcs  dans  (es 
papiers  ;  &  il  e(l  certain  ajail  avoit  quel- 
que éloignement  des  railonucmens  abîl 
traits  &  nictapiivriques  que  plufieurs  o.ic 
employés  poiu'  rétablilTcment  des  veiiîés 
de  la  K)i.  Mais  II  ne  taliolt  pas  le  même  \\\- 
gemeiiLdcqucLiuesaucres  preu/cs  pluslèn- 
nblcs ,  dont  on  fc  peut  fer  vie  pour  la  me  nie 
tin.  Il  ctoit  pciùidé  au  cantiairc  ,  que  celle 
que  Ton  liVc  de  ce  ^ae  la  mitierc  eit  Incapa- 
bicde  penCcr  jcftlo.t  loiide  ,  &  qu'elle  fait 
voir  clairement  que  l'amc  n  cft  point  ma- 
tière ,  mais  une  Cubîtance  d'un  aurc  çrcnre 
quia'cll  point  attachée  au  corps.  PcK-ctre 
même  que  s'il  avolc  eu  le  lems  d'exécuter  ce 
qu'il  s  était  propolc,  il  auioit  mis  cet'c  preu- 
ve dans  ibnjour ,  aufTi  bien  que  quelques 
aunes  de  même  narui-c. 

Mais  co.iime  c'cll:  une  chofc  fi  importaiite 

d'attacher  les  Princes  à  la  vraie  RcU^jlon^ 

qu'il  ne  tàut  neg;ii  icr  aucun  des  movens  qui* 

y  pcu'cnt  contriouer  ;   il  Icmble qiic  dans, 

ce  dclltin  l'on  peut  ie  (érvir  avec  utiiité  de 

toutes  les  raifons  naturelles  qui  lont  rolide<î 

&  claires  3  en  les  leur  tailànt  entrer  dans  l'eC- 

Vout-'le    ^^^^  j  f^iis  même  qu'ils    s'a ppcrçol vent  de 

dtjcouri     ^^'^  inteniion  lécrettc.  C\:lîeqnc  l'on  peur 

dêi  pf  tf  ^^^^^  ^^  ^^  quercfprit  voie  clairement  qu'il  c(t 

^,^jf,^f,..  ImpofTibiequela  matière  &  le  mouvemcnc 

relUsd/  folcnt  des  êtres  étemels  &  nccctlaîres ,  qie 

lexif-       la  maticie  pcnfc  ^  connolilé ,  qu'elle  pro- 

t«rK€  di    ^^'^^  ^^  Q-^^ùi ,  Cont  emicrcment  de  ce  ^cn- 

« ,  &  9ïK  ^P:  P-ut  ûtsi'  quelques  autres  de 
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VoïàïC  &  de  h  nouvcauré  du  rr.ondc  ,  qui  r^eu  Cf 
{oiic  aflcz  pioponicnnécs   a  toutes  ioiccs  dt  l'tm- 
d'clptiis.   L'inconvénient    rréiriC  que  Ion  nwrtali- 
pcuî  alicoucr ,  qui  cil  que  ces  fortes  de  preu-  té  de  i'a- 
vcsne  coliGuiicntqu'à  ccnnoitre  un  Dieu,  me, 
6c   qu'clies  ne  nous  iricnenr  pas  a  ]eOjs- 
Cliiiri  notre  unique  libérateur,  n'a  point 
ik  Heu  à  l'c^ard'cic  la  plupart  du  monde. 
Car  on  fait  d  ordinaire  «ni    corps  entier  de 
tourc  la  Rcliojon  ;  on  la   reçoit  toute  en- 
tière ,  &  on  la'^rcjette  toute  cniieic  ;  de  forte 
qu'ai  arrachant  les  hommes  à  Guclnu'une 
de  fcs  parties, un  les  attache  ordinairëmtnc 
à  tout  k  coips    des  dogmes  quelle  rcn- 

XL  IV. 

^ain:  Baffle  confeille  de  faire  apprendre 
At'x  enfans  deslèn'.enccs  tirées  des  Prover- 
bes &:  des  autics  livres  de  Salomcn  ,  pour 
iànciihcr  -  leur  mémoire  "^zï  la  parole  de 
Dieu ,  &  pou"  les  inftruire  des  principes  dss 
mœurs.  Pei:-étre  qu'on  pourtoit  fuivre  uti- 
lement cette  prati.-^ue }  mais  il  faudroit  en 
iTéne-tcms  les  leur  'expliquer  ,  en  forte 
cu'on  leur  donnât  une  grande  idée  de  l'E- 
ciicurefainte  ,  &  qu'on  leur  fit  concevoir 
1  qu'elle  enferme  des  ticfors  infinis  de  lumic- 
I  le.  Farce  movtn  on  icmedieroit  pcut-é:rc 
à  un  dtfaur  tiès-  confiderablc  &  très-ovdi'- 
nalre  aux  Grans ,  qui  eft  de  n'avoir  eue  du 
1  dégoiit  8c  du    mépris   pour  TEaiture  ,  à 
I  caulè  de  la  baflcile  apparente  &  He  l'ob'.cu- 
:  li'é  des  cxrn. fiions  dans  Icfquelles  il  a  pia 
[  àDieu  dcicnfcimcr  les  vérités  qu'elle  con- 
]  rient. 
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XL  V. 

A  CCS  feiirenccs  des  Pro'/cibes  on  en 
çourrok  joindre  d'aunes  tuces  des  A'j:eurs 
paycns ,  en  leur  en  faiGant  ap^^tendrc  feule- 
ment: une  pat  joui-.  Cette  piatique  Gjîfirok 
dans  le  coars  de  pluficui  s  années  pour  leur 
taire  retenir  les  plus  belles  penCécs  des  Poè- 
tes ,  des  Hifto  jen'; ,  &  des  PhlloCophcs  ,  & 
douneroit  même  lieu  d'en  cho'.fîr  de  pio- 
portionnécs  à  leurs  défauts  ;  ce  qui  fcrvuok 
a  les  leur  faire  connoiire  «Se  à  les  leur  met- 
tre devant  les  yeux  d'une  manière  plus  doii« 
ce  &  moins  choquante. 

XL  VI. 

Ce  (croie  une  trop  grantîe  lîguenr ,  que 
4Î'interdirc  abfo'.umcnc  aux  cnfans  les  Phtcs 
des  paycns ,  puifqu'iis  contiennent  lui  grani 
nombre  des  chofes  utiles  ;  mais  il  faut  qu'un 
Maure  fâche  les  rendre  Chicticns  par  U 
manière  dont  il  les  expliquera. 

î!  y  a  dans  ces  liv.cs  des  maximes exa£le- 
ment  véritables ,  &  cclîes-la  font  chrétiennes 
f)ar  elles-mêmes ,  puiLquc  toute  vérité  vienc 
de  Dieu  &  appaitiur.  a  Dieu.  Il  n'y  a  donc 
qu'a  les  approuver  limplcmcnt ,  ou  à  faire 
voir  que  la  Religion  Chrétienne  les  porte  ai- 
core  plus  loin ,  Hc  qu'el'ie  en  fait  mieux  pa^c- 
crcr    la  vcfué. 

Il  y  en  a  d'autre,  qui  font  faufTes  dans  Ii 
bouche  d  js  Pavens ,  &  qui  f  nit  très-  foli- 
dcs  Se  trcs-veiitablcs  dans  celle  des  Chré- 
tiens. Et  c'eft  ce  qu'un  Maine  doit  diC 
îiivguer  en  faifant  voir  la  vanité  de  la  Phi- 
îo/ophic  paycnne  ,  Se  en  y  oppolâu:  la  la- 


hikc  t^es  principes  du  Chiillianifinc. 

Enfin  il  y  en  a  qui  (onr  abtol}imcnt  fauf- 
fcs,  (:<c  il  faiKouil  en  falk  vc\r  la  taulVctc 
par  des  railons  claiics  &  folidcs.  Pai  ce 
moven  tout  fera  uiile  dans  ces  Uvics ,  5:  ils 
devkndiont  des  livres  de  pieté  ,  puifaue  Ton 
le  icrvira  n^-emc  des  eircuis  uu'iis  cntcr- 
nicnt ,  pour  faire  connoitrc  les  vérités  qui  y 
ibnt  contraires ,  &  pour  hiirc  mieux  coinl 
prendre  riiortible  aveuglement  ou  rcCprit 
'  ac  rhorrlme  a  été  réduic  par  le  péché  ,  .^  la 
necelTuc  de  la  lun-iicre  de  Dieu  pour  dinipcr 
(es  ténèbres. 

^  Mais  pour  faire  mieux  entendre  de  quelle 
lone  on  peur  pratique:  ces  trois  chofcs  :  La 
prcmicrc  ,  de  rehaulVcr  les  iemimcns  des 
Payens  parles  vérités  de  la Rcîi;;ion chré- 
tienne :  la  leconde  ,  d'en  fiire  voir  la  faul- 
ièiédans  leur  bouche  ,  Se  la  vericc  dans  celle 
des  Chrétien*;  ;  5c  la  troihcmc,  de  montrer 
la  vanité  &  l'illulion  de  toute  leur  Philofo- 
phie  :  j'ai  cm  en  devoir  piopofer  un  cirai 
fur  uii  des  plus  beaux  livres  de  Scncque  , 
qui  ell  celui  qu'il  a  fait  de  la  brièveté  de  la 
vie  humaine  ,  en  taiiant  quelques  rcflciions 
û\i  divers  lieux  de  ce  livre. 
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REF  LEXION  S 

SUR     J.E     TRAITE' 

DE  SE  NE  QUE. 

DE     LA    BRIEVETE* 
DE     LA     VIE. 

Où  Von  voit  Viifa<re  cjue  Von  doit  faire  des  écrits 
des  Tfmofophes  Tityens. 

SENEQ.UE. 

Ay  0  R  pan  mcrtaUum  de  nd- 
Xur£  ninUgnttAte  conqueYitur^qHsd 
tii  exiguum  ^-vt,  gtgniwHT  ,quci 
tàm  'velocitis- ,  tam  rapde  dati 
nohii  tempons  fpittia  decurra-'ît. 
^id  de  rcn^w  uatura  quertnmr  ? 
ligne  ge([it  :  -vit à  fi  jaas  utt ,  loii- 


1  a  plupart  des  hommes  acmfnt  la  nature  de 
malignité  ,  de  les  avait  f^iâ  naître  pour  vivre  Ji 
peu  ,  ^  dere  que  Id  tems  quelle  leur  dmne  i'g  - 
coule  avec  tam  de  r.ipidtte  &  tatit  d^  vitefje .  . . 
niais  ces  plaint:  s  font  in-uflei.  I  a  nature  uo'AS  a 
traites fa'vorabhmcntj.a  Vie  ejl afjfxjongue  à  q-è* 
en   fait  bien  njer. 


Ksfi  xrniS  fur  U  hfimétê  de  h  vie,        t  ^ 

Ref  lexions. 

Les  hommes  du  comiriun  (c  plaignat 
âc  la  brièveté  de  la  vie,  &  les  Ph^lolophes 
s'oppofcnt  à  leurs  pla'ntes.  lis  leur  icpio- 
cLcn:  le  teiiis  qu'ils  pcidcnt  inutilcmenr,  $c 
ils  foui ienncnt  eue  la  vie  cil  allez  knguc 
pourvu  qu'on  la  fâche  mcna<.;cr  Ils  repie- 
Çntcni  lavaniié  de  la  pliipaK  des  occupa- 
lions  des  homn.cs  ;  i;s  exa^eicnc  leur  fer^ 
tîlc  dedoni)cr,  comme  iis  tbnt ,  touc  leiiy 
tems  aî7x  atfaiRS  d'naîiui  ,  &  de  n'en  pierf- 
àïQ  point  pour  eux  né  mes  :  &  J;cacque  cn- 
ti  autres  trion.plit-  tur  ce  fujet  dans  tour  ce 
tiaÎLc.  11  (cmble  ,  à  entendre  le  ton  ScTaRu- 
rance  avec  laquciie  parlent  tous  ces  gens  ^ 
qu  ils  a^  ent  îa  ';^lus  f^rande  raîlon  du  monl 
<îc  ,  Se  ii  eft  vrai  qu'ils  blâment  des  choies 
qui  font  en  effet  blâmables.  Cependant  U 
vericc  cft ,  que  lî  nous  n'avions  point  d'au- 
tre tumicic^  que  cel'e  que  la  nature  nou5 
donne  ,  il  taudioit  dire  ^it  con  traire ,  que  les 
hommes  du  commua  ont  raifon  ,  &  que  les 
Phifofophes  ont  tort.  La  vie  des  hommes 
cfl;  en  e^^ct  trop  courte ,  &  ne  liifHt  nulle- 
ment peur  les  choies  raém.es  auLqueiies  les 
Philofjphes  la  deftinenr.  Ils  veulent ,  diri- 
t-on  ,  eue  je  cherche  par  mes  raiiônnemen-s 
la  veiirablefin  a  lajuJle  je  dois  rapporter 
me->  acfticus ,  que  je  corrig,e  toutes  les  erreurs 
que  les  ju^caicns  de  mon  enfance ,  ou 
l'exemple  acs  peifjnnes  vicieufes  ont  im- 
primées dans  mon  efprit  s  que  je  règle  tou- 
tes chofc'.  parla  vcr!tc,quc  je  donice  mes 
paflâon^.  que  j'aye  toujours  prcfcntesjcs  rai- 
Ibns  qui  me  'doi\cnt  gaïautir  de  limpid- 

Pv 


tel       Kèflexims  fur  le  Tmte  de  Senefte  , 
lion  des  objecs  des  (cns.  Mille  vies  comme 
la  mienne  ne  furïiroiciit:  pas  pour  un  ,tcl 
ouvrage. 

Mais  pourquoi  donc,  dlfent-ils,  pcrde-z- 
vous  tant  de  tcms  ?  Pourquoi  êtes- vous 
roujouis  dilTipé  &  hors  de  vous-mcme? 
(^e  nV importe  de  le  perdre  ,  (i  je  n'en  fuis 
pas  plus  lieuicux  en  ne  le  perdant  pas? 
Mais  comment  prétendez-vous  que  je  re- 
médie (i-tôt  2  cctre  dilTipation  dont  vous 
m  accufez  ?  C'eft  un  de  mes  plus  grans 
maux ,  &  ma  vie  ne  C'Svfit  pas  pour  m'en 
guérir.  Te  (ens  un  inftinil  turieux  qui  me 
poulie  hors  de  moi;  je  ne  trouve  rien  cq 
moi  qui  me  fatisfalTc  ;  il  me  tau:  des  pcnfees 
plus  groilieres  pour  m'occuper  &  me  «ga- 
rantir de  l'ennui  Toutes  ces  vues  (ubules 
que  l'on  m.e  fournit  m'échappent  a  tourc 
heure  pour  faire  place  à  d'autres  plusTcnfi- 
blés  qui  m'attirent  davantag,e  ;  avant  aue 
je  (bis  accoutumé  à  m'occuper  de  ces  idces 
ïpiiitucUes  &  philorophrqucs  ,^  la  mort  nne 
mettra  hors  d'état  'de  !e  pouvoir  faire. 

Il  y  a  donc  plus  de  vérité  dr.ns  les  plain- 
f  es  du  Commun  des  hommes  que  dans  ces; 
àifcours  des  Phiîofophcs.  Aulfi  quand  {[% 
veulent  parler  p'us  (inccrement  ,  ils  font 
obligés  de  fe  p'aindrc  enx-mêmcs  de  la 
brièveté  de  la  vie.  Kcus  paj^ons  ,  dit  ScnG^ 
que ,  toute  notre  vie  d.ins  un  cg:.r2ment  rcn- 
îinud  ,  quoi a-S (lie  fut  encore  trop  courte  quand 
vmis  emplourions  les  ;ours  C5"  tes  uutts  a  pir- 
fiflionntr  ncire  arne. 

11  n'y  a_  que  la  Reru^ion  diéticnnc  qui 
nous  puifie  vcriiabîemenr  confolcr  des  boi- 
iicsétroitcs  de  notre  vies  ciic  ne  dcuinc 
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point  l'homnie  pendant  cetre  vie  à  appren- 
dre les  fclenccs  ,  ni  même  a  une  perfcclic.ii 
cxemïe  de  tous  défauts  j  elle  ne  prétend  pas 
nous  faire  acquérir  la  vertu  par  nos  propres 
forces ,  mais  par  rinfufion  de  l'crprit  de 
Dieu.  Or  on  né  peut  lè  plaindre  que  la  vie 
ne  foit  pas  a  flèz  longue  pour  ce 'a. 

Notre  vie  ne  fumt  prcfque  pour  aucun 
exercice  ,  pour  aucun  art,  pour  aucune 
profeirion.  On  ne  vit^  pas  atTez  long-  rcuTs 
pour  devenir  bon  Peintre ,  bon  Architec- 
te ,  bon  Médecin ,  bon  Jurifconfuke  ,^  bon 
Phllofophe ,  bon  Capitaine  ,  bon  Prince  : 
inais  elle  tùffit  pour  être  bon  Chictien.  C'cft 
que  nous  ne  fommes  pas  au  monde  pour 
être  Peintres ,  Médecins,  PliiloCophes  ;  mais 
que  nous  y  fommes  pour  être  Clirctiens. 

SENECLUE. 

Tltfcfque  nilifl  certum  ferventes ,  vaga  &* 
piconftim  C^  fibi-  dijpbcens  levitas  ptr  nova 
(onfiUa  ja^avit. 

la  plupart  des  hemmes  nont  aumn  but 
cerLvn  dum  leur  ri;  ;  mMS  fe  laijfnt  cuipontr 
par  une  Ugerm'  volage  &  tr.cortjtantc  ,  ils  Jont 
toujours  malfatiifMi  de  Lier  Happr-'Jeiit  ,& 
toujours  agites  par  une  viajfitude  co^unititlle  de 
nouveaux   atjjeins. 

R  E  r  L  E  X  I  o  N. 

Ces  gens  font  touiouis  bien  d'abandon- 
ner ce  qu'ils  poui fuivoicnt.  Leur    mal  cfl: 
qu'ils  recherchent  incontinent  d'autres  cho- 
Pvj 


tb4-  '^^ejlextans  fm  le  tmt,é  de  S^Mf^uc . 
les  qui  ne  mcritenc  pas  mieux^  d'ecrc  lô- 
cherche' 5.  On,  a  î;orî:  de  les.  blâmeu  de  ce 
qu'ils  font  mal  fatisFaus  d'eux- m 3  mes ,  ils 
ne  ibnt  blâmables  que  de  ce  qu'ils  n'eu,  fojit 
pas  tGujoui'î  mal  faii-rtaîts.  Ils  ne  (ont  pas 
légers,  parce  quils  qulienc  leurs  cuti c- 
pr'U:s,mais  parce  qu'ils  en  font  de  nouvelles. 
Enfin  l'iiomnic  cft  (i  nV-ferabic ,  que  l'i\i- 
condancc  par  laquelle  il  abandonne  Tes  deC- 
fcins ,  eft  en  quelque  foite  fa  pkrs  grande 
venu ,  pavcç  qu'il  témoigne  par-là  qu'il  y  a 
encore  en  lui  quelque  relie  de  grandeur  q"4 
le  porte  à  le  de  goûter  des  choÇes  qui  ne  me- 
liiem  pas  Ion  eltime  Se  Ton  amour. 

SE  NE  QUE, 

Omnes  daùque  ah  wfimis  ufqm  ad  Jttm- 
mcs  p.nrfant  :  Hfc  advocat ,  J^tc  adifi.  Ule  péri- 
iJitcitur ,  ille  defcnd;t  ,  ille  jtidicat.  Ntmo  ftjïbi 
Xindical,^  Alitis  uialuîii  confummur. 

CouJîdtYc7  à  quoi  les  hommes  paffcnt  lewf 
Vie  d.puts  les  plus  hajfes  conditions  infin*es  aux 
phs  r.Lvc'cs.  L'un  cUrche  des  gens  qut  folUa- 
tcnt  pour  lui  ,  Vautre  foUicite  pour  les  autres  : 
ce!ti!-ci  efi  afcufé  ,  l'autre  Je  dsftnd  ,  cdut-cè 
excY^-elafoncliond.ejuge.PtY'fonne  ne  pcnfc  <^ 
fc:  .,^  ne  vil  pour  foi.  Nom  nous  coiifurnoih  tout 
entiers  les  uns  pour  les  autres. 

Réflexion. 

S"!' n'y  avoir  point.a  autre  vie  que  celle- 
ti  c^ir.mcicncquc  l'a  prcPquc  cru,  il  ai',- 
îGÎc  zj'.i  de  les  blâmei:.  Ces  o;a:s  foiit  ^vâx 
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-comei^s  dans  ce  tumukc  &  dans  ccfc  agîra- 
tion,  que  les  Phlio{bphes  dans  leur  plus 
grand  repos.  l's  meuienc  aufli  couflam- 
mcnt ,  ou  plutôt  avec  auffi  peu  de  fcntî- 
mcnt  &  de  crainte  delà  mort.  Lesveiités 
lont  d>s  fauflccés  en  la  bouche  des  Phiiof»- 
phcs,  parce  qu'ils  les  eârcnt  &  les  corrom- 
pent par  la  foulleté  de  la  fin  à  laquel'e  ilç 
rappcicent  toute  leur  vie.  Il  cÇi  juilc  de  le 
dciàire  des  embarras  du  monde  ,  &  de  pav 
fcr  à  (oi ,  pourvu  que  cela  produife  quelque 
bien  folide  ;  &  c  ert  pourquoi  les  Chrétiens 
ont  raifon  de  le  quiner  ;  mais  pour  n'erre 
f  as  mieux  tout  Teul  qu'avec  le  m.onde  ,  il 
vaut  autant  être  avec  le  monde  que  lovit 
fcul. 

SENEQUE. 

Non  efi  quod  tjha  o^a'a  cuiquam  imptè- 
tes  ■:  cjuomam  qu:dem  chn  tlla  f.tceres ,  non 
ejSt  cum  aliqw)  \ulebus ,  ftà  tecnm  (jj'i;  non 
poterus, 

Vom  ne  devel^pas  pmendre  qtion  vous  ait 
oUigapion  des fifTices  que  votis  rjnde"^  aux  au- 
tres i  car  ce  nefipAsparie  d^fir  de  les  fttv:r  qite 
vçHs  fanes  ces  chojts ,  c\jl  p.irce  qne  vous  ne 
poHVe\d.meunr  avec  voHS-ïr.eme. 

R  £  F  L  E  X I  ON. 

C'cfl  un  prétexte  par  lequel  on  rourioic 
pier.îue  toujours  juftiiicr  lin^ratitude.  ;^l 
rcinb!e_(iue  nous  'ne  fo vous  oblig,cs  qu'a 
çcnxqui  ontfuun  delîcîntbru^i:  ce  nous  o- 
bu^erj  &  non  pas  à  ceux  qui  chciclieut  leoi: 


"L'^éi  Refteieionsfut  le  Traité  de  Seneqtte , 
utilité  ou  Icurpîaifir,  nous  ont  rencontres 
dans  leur  chemin  comme  par  hazard.  Mais 
par  cette  règle  ,  adieu  la  rcconnoillancc. 
Ainfi  pour  la  confcrver  ,  il  faut  s'arrêter  au 
bienfait ,  fans  remonter  à  fa  Iburce.  Car  fî 
nous  y  remontons ,  nous  la  trouverons  d'or- 
dinaire fi  corrompue ,  qu'elle  éteindra  toute 
notre  gratitude. 

Il  ne  faut  point  fubtilifcr  en  matière 
dereconiioiirance:  elle  s'évapore  en  (ubii- 
lifant. 

SENEQ^E. 

Omnia  tanquam  mondes  ùmetis  ;  omnia 
fanquam  immottales  concuptfcttis. 

Vous  cYAigneTjoutes  chofes  comme  étant  mot-' 
tels  :  &  vous  deJîreT^  toutes  chofes  comme  fi 
Vous  étieX^immomls. 

Reflexion. 

C'efl  que  l'homme  eft  toat  cnfcmbîc 
mortel  &  immortel.  Il  eft  immortel ,  (clon 
rinftitution  de  fa  nature:  il  'eft  mortel  félon 
ù.  coiruption.  Sa  crainte  prouve  famoitali- 
té  &:  (à  miferc  :  &  (es  defirs  infinis  prouvent 
foa  immortalité. 

SE  NE  QUE. 

retentijjimis  &  in  altum  fuhUtis  ho^nïnihiS 
exctdùte  voces  videhis  quibus  ottum  optent. 

Il  arrive  fou-vent  aux  perfonnes  les  plus 
fmJJanîcs  &  les  plus  élevées  d^ns  le  moiuie  , 
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de  littjjcr  e'cbappLT  artames  parole >  fjui  témoin 
gnent  quelque  d^firdti  Vcpc 


oos. 


RïFLEXION. 

Ccfl:  que  le  bonhcui:  confiftc  en  cffcc 
^ans  le  repos ,  &  li  le  lepos  de  cette  vie 
_n  cil  pas  capable  de  contenter  ceux  qui  ea 
jouillcnc ,  c'cft  que  ce  n'cd  pas  dans  ce  ic- 
pos  quil  coadftc. 

S  E  N  E  Q.U  E. 

Tanta  vifa  efi  res  otmm  ,  ut  ilUm  fi^^  »fii  ^J  P^^^ 
r.07i  fourat,  ccmatione  prifumeret.  ^ 'i''*' 

Le  rposefiunefi  grande  chofe ,  que  ceux 
weme  qui,  ne  pmvem  tf})ercr  de  le pofîJ.-.r  cf~ 
pcti-vement  ,jont  bicn-aifes  de  le  goûter  p^f 
«  '■rn.igmation  Cr  par  U pcnfée. 

Reflexion. 

Cela  efl  bien  aifc.  Cette  çcnlee  n'in- 
commode point.  Elle  lailTe  la  joulilancc 
libre  de  la  giandcut ,  &  elle  joint  en  quel- 
que (orte  les  avantages  du  repos  avec  ceux 
fîc  la  fortune.  Mais  ^uand  il  en.  faudra  faire 
le  choix,  on  verra  que  la  ayandeut ades 
attraits  plus  grans  que  le  repospour  une  amc 
corrompue. 

Les  homn'.cs  (c  plaifcnt  à  fc  former 
ainfi  des  idées  d'ctars  où  ils  ne  vou- 
dioient  pas  être  cfvctlivemcnt  ,  ou  de 
vertus  qu'iîs  ne  praiidueront  jamais  ,  a- 
fiiî  de  jouir  par  imaginatioû  de  la  gloire 


aitachée  a  ces  ciats&  à  ces  vertus ,  en  «ic- 
mciuant  cependant  réellement  dans  l'état 
où  leur  concupifccncc  defue  d'être.  Me  <fe- 
rnandt'^voHs  3  àlz  Scneque  ,  pourquoi  \e  de- 
fire a-ooir  un  ami^  C  ft  afin  d'uvotr  un  hom- 
pie  pour  qui  je  puijje  donner  ma,  vte.  Ut 
habcam  bro  quo  mon.  po(fim.  Ce  {èntimcnt 
eO:  cout-a-fait  2,rand  ,  &c  par  conCcqucnc 
liés- capable  de  flatter  une  ame  vainc  pen- 
dant qu'il  demeure  dans  les  ternies  d'un 
fimple  fcntimenr.  Il  ell  vrai  cju'il  Ceroic 
pcni'olc  de  le  réduire  en  prannuc.  Mais 
lailTez-  le  faire  ,  il  faura  bien  le  moyen  de 
g'cxemter  dn  mourir,  il  n'en  trouvera  ja- 
mais d'occafion.  Ccpeniant  il  fe  contcnoit 
fans  danger  dans  cjite  penCce  qui  lui  re- 
prefentoit^ les  louanges  qu'il  meriteroic  pat 
cette  adioa  héroïque  quil  ne  dcvoic  j*- 
iTiais  Faire. 

SENEaUE.. 

Vlurescum  aliis  fœlidjfimt  vid.rsntur ,  ipji 
ift  fe  verum  tefiimontum  d.ixcrunt  ,piroJî  om- 
nem  aclum  annomm  juc/XMn-  Sed  his  qu^re- 
lis  ,  nec  dios  mutûwrunt  ,  nec  fapja.  Kam 
cUm  vcrbii  (r-i.ynptfent  ,  ajficlui  ad  conjueth- 
dmem  rt-ùclabantur. 

il  y  en  a  phfie'vfi  qui  pa.roip.int  trh-heu- 
rcux-  Miy  autres ,  n  ont  pts  Lu]];  aV  pr,\cr  un 
térno-gn.tge  très  -v.rttaLle  coutr  eux  -mêmes  ; 
en  dettjhunt  l'apution  turmltuaire  de  Lut 
vie  i  mais  ces  plaintes  nont  produtt  aucun 
changement ,  ni  dam  eux  ni  dans  les  autres. 
Car  apTis  tota  c:s  di fleuri  'pu  It^'n'-  echapount, 
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leurs  pa(ftons  ne  Ui (Soient  pas  de  les  entraîner  à 
ieun  oùHpatfons  crdnia.ns. 

Reflexion- 

Ils  font  CCS  difcours  dans  les  intervalles 
où  leurs  partions  font  comme  endormies  ; 
anals  loifqu'elles  fc  font  icveillées  ,  ils  ne 
fe  fouvlenncnt  plus  de  ces  difcours.  Ricii 
c'cd   contin.îcl   Se  toujours  prêtent  dans 
l'homme,  ni  ks  pallions  qui  reir.poitent  , 
ni  les  râlions  qui  les  combattent  5  &  c'eft  en 
cela  que  confilte  un  des  pl.^s  2,rans  égarc- 
mci-^s  des  Hiilofophes.  Us  fc  {ont  lma^!,inés 
qu'en  fournillan:  aux  hommes  de  beaux 
laifonncmens  pour  méprlfcr  h.   mort ,  la. 
pauvreté  ,  la  douleur ,  ils  les  rendrorcnt  ca- 
pables de  relîfter  à  rimrrefllon  de  tous  ces 
ab;ct^.  Mais  cette  penfce   lenfermoit  une 
double  en-eur  ,  l'une  de  croire  que  l'homme 
fc  conduilè  par  raifon  ,  au  lieu  quii  ne  fc 
conduit  que  par  la  paflion  qui  le  domine. 
L'autre  de  s'imaginer  que  ces  raifons  puiG 
fcnt  écrc  toujours  prcfv^ntcs  ,    au  lieu  que 
lame  ne  pouvant  touours    y  être  appli- 
quée, il  ariive  par  necelTitc  qu e licier  on- . 
blie  ,  ou  qu'elle  n'y  penfe  pas  la  plupart  da 
tçnis  ;  ce  qui  donne  lieu  aiu  pafîions  d'a^ii 
Se  de  l'emporter.  * 

SENEQiJE. 
Totâ  vita.  dtfcendum  efi  rnoft. 
llfmt  apprendre  à  nmx:r  toute  fa  iiie. 


tjo       Kefcxioii  furie  Traite  de  Sene^tte^ 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Il  rrouvok  ce  fcntimcnr  fi  beau  ,  qu'il  le 
ïcpete  par  tout.  Hor  quotidie  mditArey  dit- 
il  en  un  autre  en  iioit ,  ut  foffis  &qv.o  animo 
"uitum  rdinquere.  Pensez  a  cela  tous  les  jours , 
afin  que  Vous  fmjJleT^  tranquilement  qmtur 
la.  vie.  Et  dans  un  autre  :  RendeX^'^'ous  la 
vie  agréable  y  en  quittant  toute  mqniituàe  fur 
«y?  qu,i  la  regarde.  Fac  tih  ]w:uni>^m  vitam , 
omnem pro  illa  foUiatudinem  dtponendo.W  n'y 
a  rien  de  plus  folidc  dan<;  la  bouche  des 
Chvcticns  que  cette  penfce.  Ils  ont  bien 
taiP^n  de  fc  mettre  en  peine  de  ce  momenc 
qui  doit  décider  de  leur  cternitc  i  mais  dans 
la  bouche  des  Payens  qui  ii'avoicnt  m  eC- 
pcvance ,  ni  crainte  pour  l'autre  vie  ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  vain.  Qu^ii-je  affaire  ,  dira  un 
Payen ,  de  m'entretenir  toujours  de  ces  pcn- 
iecs  mélancoliques  ?  Peut-être  mourrai- je 
Tansypcnfer  ,  &  ainfi  je  n'aurai  pas  be- 
foin  de  confhnce.  En  tous  cas ,  il  n V  a 
pas  grand  mal  que  trois  ou  quatre  perfon- 
ues  Tolcnt  témoins  de  mon  impatience  & 
de  mes  cris.  En  un  quart  d'heure  je  ne  ferai 
plus  à  leur  égard  comme  ils  ne  (cront  plus 
au  mien.  Cela  vaut- il  la  peine  de  lé  tati" 
gucr  toute  (a  vie  delà  penfge  de  la  mort  ? 

Aprè^  tout ,  les  Philofophes  comman- 
doîciK  l'impolTible  ,  en  vpuianc  d'une  part 
que  l'on  ne  le  fouciât  pas  de  la  vie  ,  &  nous 
h  leprcfcntaiit  de  l'autre  comme  notre  uni- 
que bien. 

L'amour  eft  la  fource  '  du  plaîiir  &  de 
h.  crainte ,  &  il  cft  importible  qu'il  ne  pro- 


Ve  U  hrie^jcté  de  t.t  vie.  ^  ff 

éuîfc  ces  deux  pafTions.  Pour  ne  craindre 
point  la  nioru ,  il  Faut  n'aimer  pO'nr  lavîc, 
&  ne  la  point  ciouver  agréable.  A'nfi ,  com- 
me il  n'v  a  que  la  Reir^ion  Chrciievine  qui 
fK)us  puillê  ôrcr  l'amoui:  de  la  vie  ,  il  n'y  a 
qu'elle  auffi  qui  nous  puillè  ^ire  feiieulè- 
roenc  mC'priict  la  more' 

S  E  N  E  Q.  U  E- 

Dtfpm^e  &  recenfi  -vite  dies  ,  &  viiehis 
^MKoi  ^f^^fdam  y  C^  uitcv.loi  afad  te  tdfediffê. 

Ten^:^  un  compte  exact  de  tous  les  ottrs  de 
Vctti  vie  ,  &  vous  vencXJJfie  vous  n'en  avf}^ 
er*iplryi  peur  vous  que  Lu  moindre  partie  0"  ht 
woms  artfidcrable. 

Réflexion. 

Il  ne  mertoit  au  nombre  des  jours  qu'il 
crovoic  avoir  employés  pour  foi  ,  eue  ceux 
qu'il  avoir  employés  a  la  Philoibphle.  Mais 
s'il  avoic  raiionné  pKis  jufte,  il  auioir  vii 
qu'il  ne  lui^  redoit  rien  davantage  de  ces 
jour-;  pli-lolophiques ,  que  des  auti es.  Il  lui 
en  dcmeuroit  rculement  un  léger  fouvcnit 
comme  des  auucs  jours  de  {à  vie.  Lepaffè 
ablorbe  tout  &  gale  tout,  à  moins  auc  le: 
paflé  ne  Cubfifte  j  &  c  eft  ce  que  les  Piiilo-» 
fophcs  û'oiit  point  connu. 

SENE  Q^U  E. 

^afi  nihtl  pctttur ,  quajî  nihil  datur  :  t% 
m  A  oitmmm  ^nttojtjftma  laduur. 


ZJt     'Rejle\''mis  fur  le  Traité  de  Seiie^ue ,   .  . 
On  demande  le  tetns  d^s  autr.s  ,  comme Jî  ce 
n  était  ri  n  ,    on  donne  fon  ttms  aux  autr  i\ 
comme  fi  ce  netoit  nm  i  cejl  amjique  l'onje 
me  de  la  choje  dtt  moud-:  la  plus  precteufe. 

R  E    F    L   E  X   I   O   N. 

SI  le  mclllcui:  emploi  du  tems  eft  de  îc 
palTer  gaiement ,  je  ne  puis  mieux  l'em- 
ployer v^uc  de  le  donneu  au  pLeiiûec  venu  , 
j'v  trouverai  mon   divertilicmcnt. 

''  Le  tems  des  Paycns  étoit  de  nul  prix  ; 
ils  ne  la  voient  qu'en  fe.ire ,  &  n'avoian 
pour  bue  que  de  le  perdre  ;  mais  le  tems 
des  Chrèciens  cil:  d'un  prix  infini  :  c'cit  le 
jiiix  de  rétcrnitc. 

SENE  Q^y  E. 

Maximum  vivend^  impedimentum  ofi  çy- 
p:fiatto  que  pendct  ex  cr^ijlino.  Vtriis  hoditr- 
nmn  :  quod  tn  manu  fort.un£  pojitum  ejt  difi 
penis  i  quod  M  tua  ,  dunittis. 

'Vn  des  phi  gfam  cnypêchemem  pour  hien 
Vivre  ,  efi  d  avoir  tou  durs  l'cjprit  Jufpeti<hi 
par  des  dtfiems  q'.^on  jorme  pouY  L  avenir.  Nous 
lat/jons  échapper  h  ttms  prcjent  ;  O"  au  heu  de 
uous  appliquer  a  le  régler ,  nous  nous  amujons  à 
d.ijpofer  de  celui  qui  tjlerKore  dans  les  mams  de 
la  fortune. 

Retlexion. 

le  rems  futur  n'eft  pas  dans  les  mains  de 
h  ioriune ,  ii  eft  dans  celles  de  Dieu  ,  qui  nC 
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nf^is  Ta  pas  encore  donné  ,  iSc  alnfi  nous 
ne  devons  pas  cncoïc  pcn{èr  a  en  dilpofcr. 
Mais  il  nous  donne  le  icms  pic(ènc  comme 
un  ralenc  dont  il  nous  demandera  compte. 
Et  c'eftpourquoi  il  eft  vrai  ce  que  dit  Scne- 
que,  que  bien  vivre  confifte  a  bien  uicida 

ÏLcfent ,  &  à  exécuter  (ur  l'hcuLC  ce  que 
)Ieu  nous  commande  pour  cette  heure- la* 
Car  il  y  a  toujours  pour  chaque  moment 
quelque  volonté  de  Dieu  qui  nous  p'-cfctit 
ce  que  nous  y  devons  bi.e.  Il  s  agir  (cu- 
ment  delaconnokrc&  de  l'accompiii.  Mais 
ne  faut- il  donc  jamais  penfcr  à  l'avenir  r"  II; 
y  faut  pcnler  quand  c'cfl  une  partie  du  de^. 
voir  prêtent  que  d'y  pcnfcr  ;  autrement  c'clt 
prcvenii  Dieu  ,  &  non  pas  le  tuivre. 

S  E  N  E  QJJ  E. 

Cvim  ceUritute  temporis  utendt  -vcloàtate  cif- 
tandum  ej},  tunqiuim  ex  tcrrente  ru^do  »c. 
Jèmpcr  çaj'kro  ,  cito  hauricndnm  ejh. 

Il  faut  que  notre  empr  j]hnent  4  bien  uf.r 
du  tivii  égale  la  vittjfc  avec  laquelle  U  s'e'coH- 
le  ;  dfatit  fe  hât.r  à'yfuifr  ce  qui  nom  efiivi' 
c-jjairc  y  comme  dans  un  terrent  rapài  qnt  doft 
bientôt  fe  tarir. 

Reflexion. 

Que  nVimpoîteioic  de  me  tant  hatcr,-fi 
ce  torrent  me  devoir  emporter  avec  foi,  & 
fi  lorfqu  il  iera  tari  je  ne  ferai  plus  ?  Il  y  a. 
dcnc  une  vilib'e  i'ùiifion  dans  tous  cesdif- 
cours  lotfquca  les  xegaidc  dam  U  boacbe 


S.74  ^efîexîoni  fnr  le  Traite  de  Senet^e , 
de  gens  qui  ne  pcnfoient  ^oint  a  l'autre  vîc 
Maïs  cjuils  font  vcricabîcs  dans  celle  des 
Chrétiens  .'  Ce  tcms  ,  piix  de  réteinitc,  se- 
coule  devant  nos  yeux  ,  &  nous  n'aurons 
jamais  de  rlchelles  que  celles  que  nous  y 
aurons  pulCées.  U  faut  donc  fe  liacer,  La 
concluiion  eft  jufte ,  &  ii  eft  étrange  qu'il 
y  aie  fi  peu  de  pcrfonnes  qui  la  tiicat. 

S  E  N  E  Q  U  E. 

NeTno  ,  nifi  à  quo  omnia  afla  fnntjkb  cen^ 
fttra  fna,  ,  q-i£  rmûiquam  jalUtttr ,  Uheatcrjè 
#»  prjetentum  tdorc^net' 

Il  ny  a.  que  ceux  qui  font  à  te'gard  le  tvftteg 
leurs  aciiom  l'office  de  cenfeurs  ,  &  qM  en  jth- 
^em  pAT  il  lumière  mfadhhle  de  leur  conjci&K'- 
(£  j  qm  puijjent  regarder  avet  plaifir  li  pAJfé^ 

Reflexion. 

Il  y  a  de  la  fjlic  dans  cette  inrolcncc. 
Qiyii  l'homme  ne  fe  trompe  jamais.  lia 
dît  cent  fois  le  conrralye:  inais  le  taux  éclat 
<de  cette  pcnlée  l'ayant  trappe  en  cet  cndroic, 
il  ne  s'dt  plus  Ibuvcnu  ni  de  (a  foibleilè  , 
ni  de  (es  maximes.  Cet  oubli  n'eft  pas 
moins  étrange  que  celui  qui  lui  tait  dire  ca 
un  autre  cndioit ,  que  U  philojophie  nom  met 
en pojjljfion  d'une  fehcite  eur/ielU  ,  quoique  fé- 
lon [^-i  principes  elle  ne  puiilc  duicr  qu'au- 
tant que  la  vie.  Les  hommes  font  lujecs  à 
parler  félon  leurs  dcfirs ,  &  a  (iippotcr  t^ue 
les  chofes  Ibnt  ce  qu'ils  vondroicnt  qu'el- 
les fuilcnt.  Ils  Youdroient  êtvc  iniiiUio.lcs, 
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lis  vondvoienc  une  tclicicc  étemelle,  ils  (c 
donnent  Tua  &  l'aatve  par  Icut  imagina- 
tion &  par  leurs  paroles ,  ne  pouvant  le  le 
donner  en  cttcc. 

S  E  N  E  Q  U  E. 

H^  ejlpars  nojWi  temporis  facra  C5"  dedi:a^ 
ta  ,  O"  omius  huroanoî  cajns  J'if^rp:J]'a  ,  tx- 
tra  regiwm  fortune  fnhdu^Li ,  quant  rwn  nn~ 
pa  ,  non  metus ,  non  morhorum  mcurjus  tx.-ï- 
giiat  :  h£c  me  turban ,  me  enfi  potejt  :  ftr- 
^ana  ÇjUs  dT*  mtr.ptda  pojjejfw  e/f. 

le  pafie'efiune  partie  de  notre  vie  ,  qui  efi 
comme  confacréc.  bile  efi  à  cou-vert  de  tous  les 
acadcns  humams.  llle  nefipas  plus  ftijette  à 
l'empire  de  la  fortune.  Elle  ejt  hors  des  atteintes 
de  la  pauvreté  ^  ai  la  crainte ,  ai  s  maladies.  Oij. 
ne  peut  nous  ji  trcabhr  ,  m  nous  la  ravoir.  C'efi 
tin  bien  dont  la  pojj.fpc)}  efifûre  ,  tra)vq»:U^ 
fu-petudU. 

Reflexion. 

Qn'il  y  a  de  vuide  dans  ces  difcours  phi- 
lolbphiqucs  !  Comment  eft:  -  ce  que  des 
Payens  poflccioient  le  paHé  ,  eux  qui  n'efpe- 
roienr  aucune  re:ompcn(è  de  leurs  bonnes 
aidions  en  une  autre  vie  ,  comme  ils  ne 
çraignoient|>oin:  la  punition  des  mau»ji- 
(es  ?  La  vie  palïéc  étant  oubliée  ,  étoit  a  leur 
égard  comme  ii  elie  n'eut  jamais  etc.  Ils  ae 
poavoi'v'nt  donc  la  podeder  que  par  la  mé- 
moire. Or  qu'cft  ce  que  cetîe  polVcllicm  * 
Elle  ne  regarde  qu'ui^  petit  nomUre  d'â€- 


5-7 6  "Re^exions^fuT  U  Tt.thé  cU  Semque  , 
tit)us  ,  fie  aans  ces  acllons  elle  n'cntictiqin 
que  le  coips  j  la  plupart  des  circcnftances  lui 
cchappeiu  ,  &  ce  qu  elle  en  retienc  ne  hû 
icit  qu'a  nous  div^crdr  d'une  manière  allez 
laa^j^uUlàntc.  Il  ne  but  donc  point  faite 
tant  les  btavcs.  S'il  n'y  avoit  point  d'autre 
vie  que  celle-ci,  le  fpuvenir  de  notre  vie 
pailèe  nous  fctok  aflez  Inutile ,  &  tout  le 
huit  qu'on  en  pounoit  tirer  fcroit  (embla-' 
ble  à  celui  qu'en  tkc  d'une  liiftoue  balle  & 
commune. 

Mais  que  ce  foicnt  des  Chrétiens  qiii 
cîenncn:  ces  diCcours,  bien-loin  d'aller  au- 
de- là  de  la  vérité,  ils  feront  bien  éloignes  de 
l'exprimer  toute  entière.  Car  U  clt  vrai  que 
le  pallé  fubfille ,  que  nulle  de  nos  acllons 
lie  pvàt.  Nous  les  retrouverons  toutes 
'^èfem  '^^^'^}^'*  y  comme  dit  le  Prophète  ,  avec  un 
'\^\  '  burin  de  fer.  On  peut  dire  feulement  qu'il 
n'cil  pas  encore  invariable  ,  parceque  les 
buMies  acllons  fe  peuvent  aneanilr  en  quel- 
que foiie  par  les  mauvallcs ,  &  les  mau- 
vailëslè  peuvent  aliollr  par  les  bonnes,  db- 
force  quelles  ne  feront  parfaitemeiu  Im- 
muables qu'après  la  fin  de  la  vie ,  où  le 
bien  ne  (cra  plus  en  danger  d'être  dct'uit, 
&  le  mal  f;;ra  hois  d'état  d'être  repaie. . 
La  Philolbphle  humaine  diminuolt  infjnt- 
ment  l'horreur  des  vices  &  refUmc  des  ver- 
tus en  les  terminant  avec  la  vie.  Car  on  la 
voit  dire  &  des  vcuus  vie  des  vices  ce  qu'elle 
avoIt  accoutmv.é  de  dire  des  maux  ,  Nihil 
fn.ï^^um  quûà  txtrcnHiîn  huba  :  Rien  de  fini 
ne  peut  être  grand.  Mais  Icternltè  quicfl 
l'objet  des  Ciuciicns ,  ajoute  un  pqiJS  in- 
tîni  i  &  aux  bonnes  &  aux'  mauvailcs  ac- 
tions. 


A7-  r- 
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tîcrns,  parccqu'cUe  rend  les  uiies&  les  au- 
tres tteiiicllcs. 

SENE  QJJ  E. 

Vecrcpiti  fencs  paucoram  dtctum  acveffto- 
ncm  votis  mendicant  /  minores  uni  h  fcipfos 
tjîe  fn^unt  i  mcndaçio  fih  hiindiuntur ,  O" 
tam  iibenUr  f Allant  ,  (l'.iam  ft  futa  Mik   de- 

Des  vieillardi  prêts  de  mourir ,  font  encofe 
des  vaux  plans  de  bAjîefje  pour  obtenir  que 
isur  vie  Joi:  frolongie  de  quelques  années. 
Hs  fe  font  plus  jeunes  qu'ils  nu  font  en  cjfetî 
C^  ils  Je  flattent  par  ce  menfonge  ,  O'  ils  pren- 
nent autunt  de  pLaifir  à  tromper  les  autres ,  que 
i'Us  pouvaient  en  niême-tems  tromper  la  tnort. 

Reflexion. 

il  y  a  des  folies  qui  changent  comme  les 
modes  ,  &  qui  ne  durent  qu'un  tems  ,  mais 
il  y  en  a  d'autres  qui  le  tiouvent  dans  tous 
les  tems ,  &  ce  font  celles  qui  font  fondées 
fîir  les  plus  eûencicls  objets  de  la  concupiî- 
cencc. 

L  amout  de  la  vie  qui  pone  les  vieillars  à 
déguifcr  Icut  a^e  eft  de  ce  nomb-c.  Les 
honimes  aimeront  toujours  la  vie.  Ils  haï- 
ront donc  toujours  la  mort ,  Se  toutes  les 
choies  qui  les  en  approchent,  ou  qui  b 
leur  mettent  devant  les  yeux ,  c-omme  U 
vieiîleffe.  ,,  ,  ^       ^  . 

Mais  à'ovL  vient  qiic^  les  hommes  Ce  pîai-^ 
Tcti:  en  ces  fortes  de  ft^ioiis  dont  ils  coii-» 
-i^mt  IL  <a« 


178  ,  T^eflexiomfarle  Tf  dite  de  Senejue, 
i-anfl'em  eux  mêmes  la  faulTetc  ?  C'eft  qu*îî 
fe  ■  repiefemenc  par  ces  fi£lloiis  une  \àbt 
plairante,&  c^u'ils  s'occupciu  plus  de  Tidce, 
que  de  la  taulïeté  de  Vidée.  C'eft  à  peu  près  ce 
qui  arrive  dausla  leduic  des  romanr.  L'on 
lait  qu  ils  fon:  faux ,  &  l'on  y  prend  plaîdr  , 
Igatceque  l'etpric  ne  pcnfe  pas  qu'ils  font 
faux  :  il  met  à  parc  cette  idée  de  feuflc^c 
qm  ne  pourtoit  pas  lui  plaire  :  &  il  fe  di- 
vertît  de  ces  cvcncmens  imag;inaices  aurquèb 
il  donne  ainfi  une  efpece  de  veiiic ,  en  ne 
peiifant  pas  qu'ils  font  faux. 

S  E  N  E  Q  U  E. 

§^£iam  -vitia  tîlos  quajî  ftUcîtatis  ar^u- 
inenta,  deUtl.int.  Nijnis  lymnilis  C^  contenti^ 
ifcmmis  ej]e  vidctur  fcin  qmd  facial. 

Il  y  a  des  vices  qw  plaifent  mx  Crans .-, 
fxneq^^U  font  d."s  inarques  de  la  grandeur 
de  leur  fortune,  il  y  eu  a  qnt  croum  que  cfji 
une  chopi  b.tjîc  O*  m:pT/fabk  ,  que  d^fuxoir  ce 
fjiùh  font. 

R   E    F    LESION. 

Les  Grans  fe  plaifent  dans  les  délàurs 
(3ont  il  n'y  a  que  les  G-ans  qui  foicnt  ca- 
pable s,  paicequils  Ics  dlftinCTiicm  des  pc- 
t\*:<.  Oa  aime  a  avouer  de  [oi  les  dchurs 
ck  Ç!;eas  dcfprlt ,  pnrccqu'oa  simai^iue  que 
ceux  t^ui  les  vox'nt  en  rega-dciont  plucot 
lacjiiic  que  l'elfe  t.  Il  n'y  aérien  de  fi  oïdi- 
naire  que  de  faire  des  récits  des  taures  inge- 
nkafcs  que  l'oa-  4  ^itçs  j  çç  que  l'on  pii 


■Deia  hftevete  de  U  vk.  -  179 

ÊCtià  par-la  eft  de  faire  conclure  à  ceux  à 
qui  ont  les  fait ,  non  qu'on  a  talc  une  faute, 
mais  qu'on  a  de  refprit. 

Un  de  ces  volupmcux  de  Rome  fe  fai(ànt 
rapporter  du  bain  dans  une  chalfe  ,  dcman- 
doit  à  fcs  valets  :  Sws-je  afftst  \au.  Ji-Lo  ? 
C  eft  à  peu  près  comme  celui  qui  cranc  a  la 
chatVe  ,  demandoit  a  fes  geviS  :  Ai  je*  bien 
duplaifir  ?  Ce  font  des  tatuités  de  dans, 
u'il  eft  bon  de  remarquer.  Les  pcrlomjcs 
a  commun  ne  tombent  ^dim  dans  ces  ex- 


% 


SENE  Q_y  E. 

i  o 

Ces  gens  fe  remuent  tcttjoufs  fins  rien  a'vaa'- 
ccr. 

Réflexion. 

C'eft  la  plus  générale  dcvife  des  homjr.cs. 
Ils  s'cmpreiTcnt^,  &  leur  emprcflement  (e 
termine  à  rien.  Ils  tout  des  châteaux  de 
Câitc  que  le  vent  emporte.  Pour  travailler, 
il  faut  connoître  le  but  de  fon  travail  :  Ce- 
kiî  <lHt  cherche  le  bien  a   Y.xifon    de  fe    l  ver 


FfoV.  II. 


awmt  le  ov.r  ,  dit  l'Ecriture.  Mais  fi  on  ne  fait 
pas  où  eft  le  bien  ,  en  vain  fc  levé- 1- on  dii 
matin  pour  l'aller  chercher.  Les  gens  acffs 
n'avancent  pas  plus  que  les  pavcucux , 
quand  ni  les  uns  ui  les  auties  ne  lavent  ce 
qu'il  faut  faire. 

SENE  au  E. 
0  quantum  cuhgtms  mentiha  humanis  oh- 
-yçit  m.igna,  jaliùiiu*  l 


t8o      Kej?  -  :€îoit  s  fu  f  le  TrAtte  de  S  en  sque , 

0  qtte  les  <^r.indei  fortanei  n'piVHicnt  S  A* 
VeugUmeut  d.ins  lefprtt  des  hommes  1 

Réflexion. 

Les  hommes  volent  les  nuages  des  au- 
tres ,  Se  ac  voient  pas  les  leuis.  Ils  iifcnt 
vrii  en  ce  qu'ils  uifen:  des  a'jfes,  nm"s  ils 
ne  fc  diknt  jamais  la  vérité  a  eux- mêmes. 
Scneqiie  connoillbît  l'ave nglcment  des 
Grans  ;  mais  il  ne  connoiilo'ît  pas  l'aveu- 
glement des  Philolophes  ni  le  lien.  C'cft 
qu'il  ne  connoil'oic  pas  parfaitement  l'a- 
venc,!cmcn'  même  des  Grans.  Poui:  k  bien 
connoître  ,  il  faut  pénétrer  ,  non- feulement 
l'avcnçr'cmcnr  attaché  à  certains  états ,  mais 
auifi  "l'avenglcmcnt  gênerai  de  l'homme. 
Les  nuages  q-ii  viennent  des  conditions  par- 
t'cj'iicies ,  font  des  nuages  moins  imporrans. 
ïl  y  a  un  nuage  gcn'ci-al  nui  environne 
tous  les  homir.es  ,  &  c'eft  ccluî-la  qu'il  cft 
imponaiic  de  bien  connoitre. 

S  E  N  E  Q  U  E. 

Ad  res  pukhîrrimxs  ex  tenehns  ad  luccm 
srutas  aliéna  Ubcrs  deducirmîT.  Kullo  nobis 
ficulo  initrdiîlun}  cjh  In  ommA  admittimur  i 
&  fi  mAgnitvÂine  Mvmi  egredi  hu  itanx  im- 
bealhtûîis  an^tijhas  hbet ,  multum  t>tr  quod 
fpucHtnur  tcmpoTts  ejh  Vifputare  cum  So-yate 
Itcct  :  duùjt,,re  cum  Cirneude  :  cum  hpicur» 
qmefcere. 

thus  p.fTVë'wns  fins  pein?  par   le  fecoufs 


T>e  la  IfitVete  de  la  vie.  2§£ 

^autrui  à  la  connotjfance  d'une  infinité  de 
heiles  chofts  <im  Vejpnt  de  ïhcmme  a  ttrees 
des  t.rnbresp^r  fa  Imnttre.  K  ni  fit  de  nenoits 
efi  tnterdit  i  ils  nous  font  tous  ouverts:  O'  fi 
nous  voulons  porttr  notre  efprit  au-delà  des 
Offrîtes  étroites  de  notre  tems ,  nous  en  avons 
un  wfini  à  parcourir.  Nous  pou'vons  nous  en- 
tretenir avec  Socrate  >  douter  a-vec  Carneade , 
C^  nous  repofer  avec  Epicure. 

Reflexi  on. 

C'cft  l'image  de  la  bcaiitude  philofochu 
que  :  c'cft  l'occupation  la  plus  nobie  cfc  ce 
Sage  .qu'on  nous  yantc  tant  j  c'cft  tout  ce 
que  ces  gens  ont  pu  inventer  {Jour^nous  ren- 
die  heureux.  Vous  vous  cntretiendreZjdlfènt:- 
ils,  avec  les  plws  grans  hommes  de  l'antî- 
quiic  ,  vous  coniemplerez  pluficurs  belles 
diofo.  Oui  ,  mais  par  malheur  je  n'ai 
point  d'yeux  pour  m'cntretenir  avec  ces 
morts  ,  &  on  ne  les  entretient  gueres  qu'a- 
vec les  yeux.  Qiic  ferai-je  donc  dans  cetre 
retraite  philofophique  ?'  Qu'ils  difcnt  ce 
qu'ils  voudront ,  un  aveugle  a  bien  de  Ja 
peine  à  devenir  philoibphlquement  hco- 
rcux.  Vous  vous  occuperez  ,  di(cnr-ils  ,  à 
mcdiier  fur  les  vélines  que  vous  connoiliez 
déjà.  Mais  un  quart  -  d'heure  de  médita- 
tion me  rompt  la  te',e.  C^'eft  encore  un  in. 
ccnvcnicnt  auquel  Us  Piiilolophes  n'ont 
pas  pourvu.  Il  fcmble  cuilsayent  (uppofc 
que  nous  ayons  des  têtes  de  fer.  Mais  je 
veux  qu'on  puiiTc  s'cnrrctcnîr  Iclprit  de 
ces  pcnfccs ,  y  a  t-  il  grand  plaiiir  a  tout  ce- 
la? t>l  ces  méditations  n'ont  pour  objet 
'^  iii 


iÇi  'Reflc:i'tonsfur  le  Traite  de  SsneqiK  ^ 
(nie  des  TauiVctès ,  quel  bonheur  y  a-t-1î 
c  avoir  roujoius  l'crpilt  occupe  de  (bngcs 
&  de  chimcics  ?  En  fuis-je  bien  plus  h?a- 
îcifx  pour  favoir  ce  que  les  Phiiolophes 
m'appicnacnt  de  la  nature  de  l'ame,  de 
fon  lîcgc  ,  de  fa  durée  ?  C'ell:  an  air ,  di- 
icnt-îls ,  c'ed  un  feu ,  c'cft  une_  lumieic , 
c'cft  une  harmonie  ,  c'cft  une  quintciîcncc, 
c  cft  un  eipiic ,  c'eft  une  partie  de  lame  du 
inônJe.  Elle  cft  dans  le  cœur ,  dans  le  ven- 
tre ,  dans  le  cerveau  ,  dans  uns  glanduîe 
du  cerveau.  Elle  palTe  d'un  corps  à^  un  au- 
tre ,  elle  s'envole  en  haut ,  elle  defccnd  en 
bas,  elle  périt  ,  elle  demeure  long-tems, 
elle  rabfifte  touiours  ,  elle  devient  Dieu , 
elle  devient  démon.  Me  voila  bien  avance. 
Mais  je  veux  que  ce  foient  des  vérités. 
Sonr-ce  des  vérités  qvii  me  foient  utiles ,  & 
aufquelles  l'aie  raifon  de  prendre  interct? 
Il  faut  qu'ils  avouent  de  ]|)lus  c^ue  cette 
contemplation  des  veiités  numaincs  n'eft 
pas  capable  de  me  divertir  long-tems.  Je 
me  fens  prdlé  de  mille  befoins  aufquels 
elles  ne  latisf  )at  point."  Il  tant  pcnler  a  ua 
procès  qu'on  me  tait ,  à  pourvoir  des  en- 
fans  ,  à  foutcnir  une  famille  i  je  n'ai  pas  le 
tcms  d'entretenir  Camcade. 

C'cft  luie  chofè  étrange  combien  il  y 
avoitde  pctfoanes  cxcîutcs"^par  leur  état  mê- 
me de  la  béatitude  philo(bpKi4uc.  Elle  nc^ 
toit  î>oint  pour  ceux  qui  lont  obligés  de 
travail'icr  depuis  le  matin  jutques  au*  foir, 
pour  les  cfcUvcs ,  pour  les  femmes  de  mé- 
nage :  car  le  moyen  de  contempler  les  au- 
tres dans  toutes  ces  conditÏQUs  ? 

Que  ics  Phiiofophcs  déclament  tant  qu'ils. 


■7k  là  htevete  de  la  vie.  '  ^  î?j 
♦ouàroni:  conue  les  richcflcs ,  il  falloit  ctic 
Gn  peu  accommodé  poar  être  hcuicux  a 
leur  mode ,  afiii  de  n'être  pas  cominucUc- 
mciit  diftrair  par  les  neccfutcs  de  la  vie. 

Il  fallolc  de  plus  favoir  lire  ,  cutendic 
les  langues ,  avoir  de  refpiir.  Qu^ou  joi- 
gne toutes  ces  conditions  cntêinblc  ,  &  l'on 
verra  que  la  béatitude  philoCbphiqnc  n'é- 
toit  preCque  pour  perfonne  >  &.  c'cit  ce  qui 
en  prouve  la  taufleté  ,  Se  qui  fait  voir  au- 
comralïe  la  vcilx  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, pcrionne  ne  doit  être  exclus  de  U 
vraie  feUciié  par  Çon  crat  &  par  les  quali- 
tés qui  ne  dépendent  pas  dt  nous  ;  il  Faut 
que  chacun  foit  capable  de  l'acquciir  ,  3c 
c'efl  ce  qui  (ë  rencomre  partiitenient  daaç 
iiotre  Religion.  Car  pour  être  Chrétien  , 
il  ne  faut  qu'avoir  un  cœur  &  de  la  doci- 
lité. 

Les  Philofophes  avoient  ainfi  pl'jficULS, 
faux  principes  fut  Icfquels  tous  leurs  rail'oa- 
ncmcns  rouloicnt ,  p. ns  qu'ils  en  ayçnt  ja- 
mais découvert  la  tauOeté.  En  voici  un  quj 
eil  la  four  ce  de  liplupàit  de  ces  beaux  dil- 
tojrs  par  lefjuels  ils  nous  CAhcrccnt  a  U 
ccnftauce  ,  &  au  mépris  des  accidens  hu- 
mains ,  &  de  la  mort  wèiv/i.  iU  tuppo- 
ibicnt  que  l'amc  pouvoic  taire  en  tant  état, 
ce  qu'ciic  pouvoic  hiie  en  certains  é:ats. 
C'-cft  le  fondement  de  ce  difcours  de  S'enc- 
quc  :  ;/  tfi  dijpale  ,  dirt-^vous  ,.à'çhtinir  de 
Jon  cfpm  quil  nh'prijc  U  vie.  iVe  voye";^ 
^.'oui  pAi  ^ûur  coinliin  peu.  de  cJ;ofe  on  U  tnc- 
prife  tctis  its  ictirs  ?  l'îui  fe  pend  d-.vant  la 
fcne  de  fa,  niMtr.jjc  r  l'autr'<:  Je  prccipite  du 
huut  de  la  mAijon  mt»ï>,  AJin  de  n  entendre 


l?4  ftepyi&m  fufte  TwtVe  de  ^emqae , 
faspkslonçr-temi  les  cnenes  à^un  maître  St 
mauVatfe  Imn.ur  ■  &  cet  autre  qui  s  en  était 
enfui ,  s  enfonce  le  poignard  dans  le  fein  ,  de 
f.ur  q'/Jonnele  ramené  au  maître  (jù il  avait 
quitté.  Vo'x-uej^vcus  donttr  que  la  vertu  ne 
pmjje  faire  ce  que  Lt  crainte  fait  bien  ?  Oui  j'en 
doute  &  j'ai  raifon  d'en  douten  Cette  crain- 
te cxccfTivcn'a  pioiuit  ces  effets  dont  parle 
Scncquc  ,  qu'en  cachant  le  mal  de  la  mort  à 
ces  pcifonncs ,  &  en  les  appliquant  unique- 
ment au  mal  qu'ils  dcfuoicnt  éviter.  Diic 
guc  la  raifon  le  peut  faire  ,  parceque  la  paf- 
iion  le  fait  ,  c'eft  dire  ,  que  fi  les  ténè- 
bres cachent  les  chofcs  ,  il  s'enfuit  que  h 
lumière  le  peut  frire  auffi. 

Les  effets  extrao'dinaiies  des  partions  ne 
peuvent  pas  être  imités  par  la  raifon ,  parv 
cequils  dépendent  de  mouvemens  qui  ne 
font  pas  entièrement  volontaires.  Nous  ne 
pouvons  pas  exciter  en  nous  quand  nous 
voulons  CCS  émotions  violentes  ,  elles  dé- 
pendent des  objets  ,  &  même  de  certaines 
difpofîtions  du  corps  qui  ne  font  pas  en  no- 
tre pouvoir. 

Sans  cette  rage  d'illufion  &  de  folie  quî 
a  fait  regarder  à  ces  pcrlonncs  les  maux 
qu'ils  vouioicnt  éviter  comme  intolérables, 
&  qui  leur  a  caché  le  mal  de  la  m.ort ,  ja- 
mais ils  n'auroicnt  pris  ces  rcfolutions  de- 
Tefperées.  Ces  f;cns  nemép'Jt'oicnt  point  la 
moiC,  lis  n'y  pcnfoient  pas ,  ils  s"y  précipi- 
toient  comme  en  un  lieu  de  rcfos. 

Q^K- ne  pvcvcncz-vous  par  la  raifon,difcnt 
çncoïc  CCS  Phllotophes  ,  ce  que  le  rems  fcia 
neccllaircmcnt  en  vous  ?  Mais  ce  tcms  me 
4étouruera  delà  vue  des  chofcs  quinVoç- 
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cûpent  pîdcntcment  ,  il  diminuera  l'im- 
preirioa  (cnfibic  qu'elles  toiic  fur  mon 
co!  ps ,  il  att.ichcra  mon  efp  ic  a  d'autres 
obiers.  La  raifon  ne  peut  rien  faire  de  touï 
cch. 

Il  y  a  donc  un  extrême  défaut  dans  tous 
CCS  laif  jnncmcns ,  en  ce  qu'ils  concluent 
que  l'a  me  peur  toujours  ce  qu'elle  peut 
dan<;  de  ccirains  c'ars  involontaiics ,  &  ac- 
compagnés de  miile  clrconftanccsextciicu- 
rcs  qui^ 'ne  dépendent  point  d'elle. 

S  E  N  E  Q  U  E. 

7pf£  yoluputes  eorum  ttcpid^  C^  varin  ter^ 
rcrih.is  nujuiet^  funi:  ,  fubicque  ciim  m.xxims 
exultantes  folUata  cogitât lo  :  Hxc  quam- 
dm  ? 

leurspUiJîfs  mêmes  font  pi.  im  de  trouble 
ty  d'tnquietude  ,  C^  lorfjHils  jcnl  dans  les 
pus  ^runs  divertfjeyncns  ,  il  Uur  vient  cette 
fàchitife  penfie  :  Combien  tout  cela,  durer** 
t-il  ? 

Réflexion. 

Qu'il  y  a  de  gens  qui  ne  font  point  tou- 
tes ces  réflexions,  &  dont  le  malheur  con- 
cilie en  ce  an'ils  ne  les  font  pas  1  Scncqus 
ne  connoKloic  pas  la  ftupiaicé  des  hom- 
n.cs.  Leur  mal  r/t  il  pas  d'ëtie  trop  injjuie- 
tés^  par  la  ciainre  des  acciicns  &  des  maux 
•qui  les  mcnaceat  ;  c'eil  de  pouvoir  vivre 
ca  repos  fans  être  troublés  par  des  c.aintç^ 
'i  légitimes- 


2f5     Réflexions  jur  le  Tnitz  de  Seneqi*e^' 

S  E  N  E  Q  U   E. 

Ad  !)£•  'acr.i  &  fnhUmA  accède  ,  fciturus 
qux.  iKitur^i  fît  Dus ,  qu.t  -volunUs ,  cju£  con- 
ditio  ,  qu£  forma,  :  quis  antnmrn  tunm  ca- 
Jus  expcclct ,  uhi  nos  a  cor^ioTihiiS  dimijfos  na- 
tuv^i  comportât  :  qnid  fit  qnod  Iwns  mundigra- 
vi'jlma  qu£qne  m  msdio  fufiine.it ,  fiipr,i  Is- 
\ia  Jufp.nLii; ,  in  fummitm  ignan  fir.it ,  fi- 
deru  curfib^  fuis  exciîet  i  ca<r.i  dcinc  ps  m- 
gentihiis  pbna  m'.r.icidis.  Vts  tu,  y-Mclo  folo^ 
mente  ad  tjU  nfpicae  ? 

i^ittex^ces  occupations  haffs  dit  foin  des 
firovi  fions  de  F  orne  ,  C^  appltquer^vous  a  con.- 
te7npUr  Us  v  fîtes  hâtâtes  O"  facrees  ;  quelle 
ejl  la  nature  des  Duux  ;  qtidles  font  leurs  in- 
clinations i  quel  ejh  Uur  itat  ^  leur  jcrme  ; 
^urfi-ce  qui  dett  arriver  à  nés  efpnts  ;  en 
^ueL  lieu  la  nature  nous  placera  après  quelle 
nom  aur^i  ftpares  des  corps  »  queUe  force  re-r 
tient  ait  milicH  du  monde  les  corps  les  pl»i 
pefans  ,  C>"  e7-V-'  au-dejjus  les  plus  légers,  O* 
portr  U  feu  au-â-fjus  de  tous  les  autres  ;  quelle 
caufe  fait  mouvoir  l:i  afïres.  Kc  voule\-Vous 
pas  quitter  la  tenu  pour  jttttr  les  ytux  de  roift 
efprit  fur  ces  ^-ands  objtts  f" 

Reflexion. 

Il  paroït  par  tout  ce  difcours ,  que  les 
Paîlolophes  ne  fc  piopofbiciic  que  d'avoir 
llefpiit  o:capc  de  quelque  objet  affcï 
g'and  qui  les  cxemrât  d'ennuis  ^  de  pal- 
ijons.    La  recherche  de   l'immoriaiitè  d-. 
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îîMTlc  &  de  la  nature  de  Dieu,  ne  tenoic 
dans  leur  efpik  que  le  même  rang  que  celle 
de  la  pefanKur  de  la  terre  &  de  l'ordre 
des  clemcns.  Ils_  ne  penfoicnt  nullement 
que  cct'.e  connoirtance  leur  fut  necclUl- 
le  pour  reokr  leur  vie.  Ils  croyoicn: 
pou.'ûit  êae'  heureux  fans  favoir  ni  Icug- 
oiigiiic  ni  leur  fin.  Et  généralement  loures 
Icuis  fpccnlaâons  philofophiques  ne  leur 
tcaoient  lieu  que  d'un  jeu  de  cartes ,  qui 
lie  p'oiuit  pas  moins  certainement  l'etret 
de  divertir,  que  les  médications  les  plus  ig- 
levécs. 

Si  c  cft  un  bien  de  connoîcre  ces  clia- 
(cs ,  c'cft  donc  un  mal  que  de  les  igno- 
rer ,  &  par  confequent  toutes  ces  fpecii- 
îarions  ne  fe  tcrm.lnant  qu'a  nous  con- 
vaincre de  notre  ignorance  ,  ne  font  capa- 
bles que  de  nous  haire  davantage  lentir  no, 
tre  mal.  Si  ce  n'cft  pas  un  bien  ,  les  Phi, 
lofophes  nous  trompent  en  nous  propo- 
fant  ;  otites  ces  recherches  comnic  quelque 
chofe  de  grand.  Il  eft  donc  clair  qu'ils 
n'ont  pas  "rnis  leur  bonheur  dans  la  con, 
noilTancc  delà  vérité  i  mais  dans  cette  agi - 
taiion  dun  efprit  rempli  de  grandes  idées. 
Ils  ont  cru  qu'il  injportoit  peu  que  les 
objets  ftilTcntfaux  ou  vrais  ,  pourvu  qu  ils 
les  occupalient  également.  L'erreur  ,  le 
doute ,  la  vérité  ont  été  pour  eux  des  cho- 
fcs  indllfcrentes ,  &  ils  n  ont  jamais  cru 
ceux  d'entt'cux  qui  faifoicn:  profefîicn  de 
ne  lîcn  (avoir,  moins  heureux  que  ceux 
qui  faUoicnt  proFeffion  de  favoir  tout.  Eu 
Uii  mot ,  tn  tioa"»pant  le  monde  pat  ton- 


t?^  "Reflexlom furie  traite  deSeneque,  t^c. 
tes  ces  promefics  magnifiques ,  ils  n'ont 
efFcdivemcut  penfc  qu'a  (c  divcitir.  Ec  lors 
même  qu'ils  combattoient  ceux  d'entr'cux 
qui  enleignoicnt  que  le  plaifir  étoic  le 
{ouveraia  bien  de  l'homme  ,  ils  ne  fe  pi'o- 
pofoient:  point  eux  -  mêmes  d'auuc  fio 
s^u'un  put  amufemenc  d'cfpiic 
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^fftiJi^n,  faille  lien  delafocieté  ,  i  C4, 
pourquoi  on  la  doit  rcchcrcber>  1  c8. comment 
ons'cn  doitp  iver  1  ioi;,  règles  que  l'on  doit 
fuivrc  dans  l'une -Se  dam  l'autre,  ti  o.  ^Juiv. 
^ge.  Folie  des  viciliards  qui  cachent  ieiic 

■^    ^ir ,  Utilité;  qu'en  en  peut  tirer  ,  ^o 

»/^rwc  ,  turfon  inimortalité  ,  Vcyer,  fi  dif- 
tours  qui  en  cantient  les  preuves  ,io   £>?"  fnt-v-, 
(a  mort,  87.  le  corps  en  eftlc  tcn.lciu,  8  S.  fa 
foiblclîe.Js.aplufîeuisfortcs  d«  n-.âl3diei/c4, 
Tomf  II,  R 
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jitnour  àz%  autïcs  envers  nous  ,  objet  de  no- 
tre amour-ptopre  ,  9*.  eft  le  lit  de  notre  foi- 
bleffe  ,5}.  le  dedr  que  l'on  en  a  ,  Contraire  à 
l'amour  de  Dieu  ,  9^  pourquoi  nous  le  ds/î- 
lom  ,i(nd.  eft  injulle,  ^'oid.  dangereuXf  ^if. 
fera  anéanti  par  la  mort,  57.  fe  priver  de  cet 

-4/«o«r-froprff  produit  la  civilité,  91.^  fm. 

diffctence  entre  la  charité  6c  i'amour-ptopre, 

1 01 .  les  hommes  rapportent  tout  à  eux  ,    1^9 

^««corwJe  propre  aux  enfans  ,  zjS 

^néantijfement  d'an  être  efl  inconcevable  , 

y(^probation  ,  nous  defirons  la  notre  prcfe- 
rablemenc  à  celle  des  autres  ,  c 

Arts  enchaînés  les  uns  aux  autres  >  i  j  8 

attaches  ,  on  en  a  une  infinité  ,  107.  com- 
bien dangcf-uxde  rompre  les  petites  qui  lient 
les  hommes  les  uns  aux  autres ,  ibid.  er  fith\ 

aveuglement  à\i  monAc  y  iZ,  d'-S  états  par- 
ticuliers vient  du  gcneral  ,  igo 

auteurs.  Jugement  fur' plufieurs  Auteurs, 
2  49.  O"  fiii'v.  B 

BEnefiies  .  Devoirs  desGrans  dans  la  nomi- 
nation aux  Bénéfices  ,154-    &  fuiv.  1^2. 
Bienftit.  On  doit   la  reconnciffance  pour 
tout  bienfait  ,  quel  que  foit  le  niotif  qui  i'3 
caufe ,  xC^ 

Bierjs.ll  y  a  égalité  de  biens, &  de  maux  dans 
cette  vie  ,  j.  ce  qui  ki  caulV,  ihid.  faulTes  idées 
que  l'on  a  des  biens  ,41  ^  fuiv.  il  n'cft  pas 
permis  de  diffipsr  les  biens  temporels  ,  190 
Bo«<>ear  des  .Çaints  >  quel  il  fera,^^.  con- 
fiftc  dans  le  repos  yx66,  Eonhear  des  Philoio- 
phes  combien  étoit  vain»  '\x^o»^j»iv. 

BiHJjoU  ,  fes  utilités ,  5s, 

C 

C^thdiqaeTy  reconnoiilancc  qu'iîi  doivent 
avoir  d'êcf  e  néi  dans  \g^  voie  de  la  ve- 
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Cf'ar'iic  y>iioh  devoir  éloigner  de  la  civilité, 
54.  elle  y  prend  paît ,  &  comment  ,  100.  ^ 
/«if.  différence  entre  la  charité  &  l'amour- 
propre  ,  101.  comment  elle  nous  fait  regarder 
tous  les  hommes ,  ibid.  ^  fui-v.  a  beCoin  d'ê- 
tre exercée,  10  j.  avantage  qucla  charité  tire 
de  la  civilité  ,  Z04 

Ciceron.  Jugement  fur  quelques-uns  de  fes 
ouvrages,  ,x8 

Citilité.  Voyez- en  le  Traité  depuis  îap.92. 
ce  que  c'e(è  ,  j  j .  cft  produite  par  l'amour-pro- 
pre .91.  ^  f»iv.  eft  fouvent  faufle,  9  j.  inci- 
vilité contraire  à  l'cfprit  dci  Saintî  ,  loc,  rien 
de  plus  civil  que  \t$  Saints  ,  ibid.   comment  la 
charité  prend  part  à  la  civilité  ,  ibid,  ^  fuiv, 
cette  civilité  eU  très  Cnccre  quoique  l'en  ne  la 
fcr.te  pas  toujours,  1 01.  comment  cela  fe  fair« 
ibid.  en  quoi  conâfte  la  civilité  ,101.  motifs 
pour  faire  paroître  la  civilité  >  10  j.  en  la  né- 
gligeant on  tomba  dans  l'indifférence  ,  104. 
avantages  qu'elle  procure  à  la   charité,  isç, 
À  ceux  envers    qui  on  l'exerce  ,  i»6.  &"  fuiv. 
comment  la  civilité  nous  faif  honorer  les  grâ- 
ces de  Dieu  dans  les  hommes ,  'Of  •  la  purifier, 
6c  non  pas  la  bannir  ,  1 08.  elle  eft  une  humi- 
lité ,  j6J^.  règles  à   fuivre  pour   It  bien  prati- 
quer ,  109.  ^  'uiv. 
Coeur  ,  eft  un  vafe  qui  peut  tout  corrompre 
jo5.  pureté  de  coeur  ,  pimcipale  difpofïtion  à 
l'ccude ,  196 
tomplaifance  ,  ordinairement  mauvaife,  lé"! . 
fur  tout  à  l'égard  des  Grands  ,                   ib  d, 
Concut>ifc^n<e  ,  comment  s'y  opposer  ,    20 5" 
Condefcendance  chrétienne  cftunc  vertu,  i  74, 
Conditions  ,  ce  qui  en  produit  tant  de  diffé- 
rentes, I .  font  à  peu  près  également  heureufes, 
ou  malbeureufes  ,].  imprudence  des  hommes 
dans  le  choix  qu'il:  en  font ,             2.  &  Cuiv» 
Conduite, comvDcni  on  s'en  forme  des  nnxf- 
aaes ,  { .  Cif  Jmv.  il  /  a  autant  de  lumières  que 
Ri) 


ai  COR  Juitc*  diftctcnccs ,  ^ 

Cmfdtncc  j  chacun  s'en  fait  ure  ,  g 

Converjlon,  ne'.teformc  paj  nos  faufles  idées, 

Cer/Jj  >  efl  le  tombeau  de  l'anîe  ,  88 

Corruption  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  dans 
l'homme,  58.  jufquoù  elle  va  aujourd'hui,  «r4. 

Créatures  ,  Un  pécheur  eft  indigne  d'en  ufcr  , 
$6 

Cupidité  ,  fait  d'une  manière  admirable,  ce 
que  la  charité  ne  fait  pas  ,  i  }  v  6"^  /'-'-•  neccf- 
iits  que  la  politique  y  metcc  des   bornes  ,15*? 

CuTioJtté  ,  l'exciter  dan?  les  cnfans ,  i  j  ^ 
D 

Du4uf  s,  les  Seigneurs  oat  droit  de  les  em- 
pêcher,  1^4 
Défauts.  On  aime  à  avoir  ceux  des  Crans , 
eu  des  gens  d'cfprit ,                                      178 
1    Dc'^eiid^ncc  ,  les  hommes  âépenàentles  uns 
des  autres  par  une  infinité  de  befoins  ,         ij^ 
/!)f^r/ de  l'homme  prouvçnt  fon  immorta- 
lité ,                                                             z  ;? 
DtfAnion  ,  d'où  elle  vient  fouvsnt ,         107 
Détachement.  Se  détacher  de  tout  dès   cette 
jk'ie  ,  y  7.  &  fui.  bonheur  de  cet  ét^t, q^. (^  fni. 
Devoirs  ,  on  ne  les  veur  pas  connoîtr-%  i  9. 
de  peur  d'ccre  obligé  de  changer  de  vie  ,  ilfld, 
Diett ,  Voyez  ledifcoir?     fur  l'exiftence  de 
Dieu  ,  p.  10.  t;r  fuit'-  fon  incomprehcnfibilité, 
3  ?.  fouvent  il  n'eft  pas  à  propos  de   parler  d; 
Dieu  ,  47.  oubli  de  Dieu  ,  fource  de  tentations. 
jèirf,  combien   i!  ed  rerrîb'e  ,  7f.  fon  pouvoir 
fur  les  hommes  lui  ell  eirtnciel ,  x^x 
Direcieur ,  on  fe  met  peu  en  peine   d'en  choi- 
fîr,  I, 
DiTcours  ,  Voyez   Entretiens  ;  Paroles.  Com- 
bien le»  mauvais  difcnurf  font  d'impreffion,^  j?. 
font  la  caufe  de?  faufTes  idées  que  nous  avons , 
4  ; .  le  langage  d<;$  hommes  eft  le  langage  de  la 
coucupifccnce ,   44,  ç^    f:tiv.   mauvais    effets 
^ucpro^uifcnt  ki  difcours  ,  mêiiîc  dei  pet-: 


DES    MATIERES.  îgj 

fcnnes  réglées ,  45.  fy-jui-j.  ç  y,  on  fc  trompe 
quand  on  fuppofe  que  l'on  parle  des  chofes  hu- 
jDainemenc,  4^.  e?  /miv.  commcwt  on  peut 
parler  humainement  1  51.  icniedes  à  la  cor- 
ruption que  caulcnt  les  difcours  des  honimeî  a 
5.  c  juiv.  E 

i"*  ^M  ,  utilités  qu'on  en  peut  tirer  ,         jo 
^     lirittirc  fainte  ,  combien  utile    de  la  li- 
re ,  même  quand  on  ne  l'cntendroit  pas,   Z07 

'^duention.  Voyez  le  Traité  de  l'édtJcatioa 
d'un  Prince  ,  depuis  la  page  lo^  .  Voyez  PriiHe» 

Elcvaiion^  combien  dangeicufc  quand  on  y 
parvient  par  foi-mcme  ,  ijj 

Et-.jûuf  ,  Timprelfion  que  font  fur  eux  les 
mauvais  difcours  ôc  les  mauvais  exemples  des 
parens ,  ^6.  (^ pav.  voyez  Education,  Règles 
pour  îeuis  études,  i?i.  &  fuiv,  ont  l'efpric 
rempli  de  ténèbres  j  îéii^.  leurs  lumières  tiès- 
dépendantes  des  fens  ,  z  (4 

Ennttt  ,  d'où  il  vient  ,  117 

Entretiens  des  hommes  combien  dangereux, 
^oje:^  te  Traité  depuis  la  fage  }6. 

tfprit ,  fcs  qualités  ,  ??•  O"  l''-i'V.  quelques- 
unes  font  utiles  i  81.  avoir  de  l'efprit  ,  iauflc 
idée  que  l'on  en  a  ,  yS-  C^fuiv.  force  d'cfpiic 
79.  efprii  nuit  ordinairement  au  falut  ,         gt 

EJiime  ,  nous  cherchons  la  nôtre  préfera- 
blemcnt  à  celle  des  autres ,  $ 

Etéc.  Voyez  peuples. 

Etude  ,  Voyez  le  Traité  de  la  manière  d'c» 
ludier  chiétiennement ,  depuis  la  page  150,  ne 
la  pas  regarder  com.me  use  occupatjon  indif- 
férente, 150.  pourquoi  ,  tbid,  ^  juit.  eft  un 
travail  qui  doitctte  réglé,  1^1.  ôc  fait  en  ef- 
prit  de  pénitence  ,  ibid.  i  99,  eft  la  culture  ÔC 
la  nourriture  de  l'eiprir,  1  9t.  y  apporter  beau- 
coup de  difccrnemcnt  ,  8c  pourquoi  ,  i>j. 
Voyez  Livres,  Principale  difpofifionà  l'étude, 
pureté  de  cccar  ,  i><.  piicrc  qui  coRvicut  à 
R  ii> 
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ceux  qui  étudient ,  «  97.  crainirç  dans  l'étude, 
ibid.  il  n'y  a  gucres  d'aftion  qui  ait  plus  befoiii 
de  ptierc,  ibid.  ce  que  fait  cette  pncre  ,  ibid, 
tT-  p'Àv.  qualité  qu'elle  doit  avoir  ,  19S.  l'étu- 
de doit  avoir  Dieu  pour  principe  ,  tbid.  il  faut 
par  confequcnt  éviter  les  études  inutiles  ,195. 
à  fonétat»  ibid.  comment  on  en  peur  faire 
quelqu'une  qui  n'y  ait  pas  rapport  ,  t6i^.  0» 
100  de  pur  divetti{rement;Comment  légitimes, 
too.  Dilpoficions  qu'il  faut  apporter  à  l'étu- 
de ,  roi  &  J't'.iv.  fidélité  en  étudiant  "les  mê- 
mes chofes  aux  mêmes  heures ,  ibid.  Exaûitu- 
dc  ,  en  failant  le  mi^ux  qu'il  eft  pofliblc  ,  ibid, 
pcrtcvcrance  ,  en  continuant  autant  qu'il  eft 
urile  ,  ibid.  ètHàc  ed  une  vie  diflficile ,  zoi. 
pouiquoi  j  ;6i<f.  porte  au  relâchement  dans  la 
pénitence,  ôc  à  la  parclTc  ,  iOj.  remède  à  cz 
défaut  ,  ibid.  &  fmv.  étude  doit  être  faite  par 
rapport  à  l'emploi ,  104  &  [uiv.  étude  de  U 
Morale  Chfétiennc  doit  durer  teUte  la  vie, 
107.  io8.  règle  pour  les  études  des  jeunes  gens, 
xjr.  tr  /"*■». 

Evêqiics  chargés  des  péchés  de  leur  Dioce- 
fe ,  S  t 

Extérieur  ,  le  culte  extérieur  que  l'on  rend  à  . 
Dieu  avertie  de  l'intérieur  ,  lOj 

F 

FAntaifiCy  fur  la  neceîfité  de  ne  fe  pas  con- 
duire par  des  règles  de  fantaifie  ,  i»oye\le 
fremicr  Traité  deputfU  fagt  i . 

F<mmei,  on  n'a  pas  jugé  ouc  les  fciences  leuc 
fuiTent  propres  ,  81 

Forte  du  corps,  en  quoi  confillc  ,  157.  de 
l'arae  ,  ibii. 

Fous  y  fout  mal  fatisfaits  d'eux-mêmes ,    6". 
G 

(">  ^lanlerie^  idée  que  l'on  en  a,  ce  que  c'cft 
J  en  elFcc ,  ^  ç  ; 

Generojitc  qu'il  faut  éviter  ,  ï  7* 

Oeografkie  utile  aux  cnfans ,  z  j  jt  commcnc 
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jfâ  leur  apprendre  ,  ibid. 

Gloire  hunninc  ce  que  c'cft  ,  64.  dcj  Saints , 
65.  des  médians  ,  66 

Grâce  ,  la  civilité  nous  fait  honotet  les  grâ- 
ces «ie  Dieudans  les  hommes ,  1O4 

Crandenr}  ,  Grands.  Voyez  le  Traité  de  Is 
grandeur  ,  depuis  la  page  1 1 }.  n'cft  point  un 
avantage  ,  jo.  fon  néant  (îi.  Ct*  f»''v.  Voytz 
^<i/;Vcx  ,  idée  d'un  Grand, 86,  116.117.  idées 
oppolees  que  les  hommes  ont  de  la  grandtur  , 
I  « }.  &  fuiv.  l'citimc  l'emporte  Tur  les  autres 
idées  que  l'on  en  a  ,  1 14.  qui  font  ceux  qui  la 
niiprifcnt  ,  ibid.  ^  fuiv.  pourquoi  on  l'aime  , 
1  \6.  &  fiti'Z'.  ne  pasfuivre  le»  faulTes  idées  que 
l'on  en  a  ,  i6;<i.  la  Religion  nous  en  a  donné 
tineidée  jufte,  nj.  combien  la  grandeur ,  & 
ce  qui  l'accompagne  eft  dangereux  ,  «  i  6.  La 
Fhilolophie  en  fait  connoîirc  le  faux, 117. mais 
tombe  dans  une  autre  erreur  ,  lùid.  La  Reli- 
gion nous  apprend  à  honorer  Ici  Grands ,  ibid, 
Jl  y  a  quelque  choie  de  Dieu  dans  la  ^raiidcur, 
iiS.ii6.  117.  comment  elle  te  fcimc,  »  i  S.  eft 
neceflaire,!  15^.  comment  elle  clt  Ugit)me,j  xo. 
Refpedi  dû  aux  Gra'nds ,  1 1 8.  ?>■  fmv.  ne  pa:  1er 
de  leurs  défauts  qu'avec  une  extrême  retenue  , 
1  |0.  liberté  que  l'on  le  donne  fur  cela  ,  con- 
traire à  la  vraie  çicié.ibid  8c  14©,  il  cli  mieux 
de  l'avoir  attachée  à  U  nailîance  qu'au  mérite, 
»  i  I .  CiT- /fî*"^'.  Avantages  que  les  Grands  pto- 
curent  à  la  focicté  »  i;4-  Ô"  fui'",  on  ne  les  lent 
pai  arrez,i40.  ^fui'v.  la  rcconnoiflancc  qu'on 
en  doit  avoir  clï  un  devoir  de  religion  ,  'hid. 
Obligation  de  prier  pour  lés  Trinces  ,  ibid. 
Pourquoi  lei  GranJs  ont  reçu  de  Dieu  leur 
grandeur,  &  à  quelles  cfinditions  ,  143.  O- 
/uiv.  doivent  faire  exécuter  la  volonté  de  Dieu, 
non  la  leur,  !4^.  147.  fp-fniv.  Grandeur  eft 
un  pur  miniftere  qui  a  pour  fin  l'honneur  de 
Dieu  &  l'avantage  des  peuples,  14^.  z^fuiv, 
ïj?»  C/*  )J«v.  cociment  les  Grands  doivcns 
Riiij 


iM  TABÎ? 

comfr.an'ief  j  14^.  Crime  des  Grands  qui  rap- 
portent leur  grandeur  à  eux-mêmes  ,    ils  en, 
do  veiit  être  détachcj,  i  4^ .  peuvent  faire  beau- 
coup de  bien  ou  beaucoup  de  mal  jibid.  per- 
dront leur  grandeur  à  la  mors ,  j^tf/.  compte 
qu'ils  en  rendi  ont ,  ibid.  la   doivent  toucfi  em- 
ployer pour  Dieu  ,  147,  & [ni'u.  leurs  devoirs , 
i'-.iil.   (^  jui'v.  doivent    rappoiter   3  Dieu  les 
honueurt  qu'on  leur  rend  ,  1  4S.  0'  f»iv,  renr 
dre  la  vertu  honorable  par  leur  exemple  ,  14J. 
C/-  /«t'î-.  biens  ou  maux  que  caufelcur  exemple, 
I  \  o.dans  la  mo^eflie  de$  habits,  iji.  &-{t'.i. 
y  font  plus  obligés  que  les  autres,  i^i-c^jni, 
leurs    devoirs  à    l'égard   de    la   judicc    i^j, 
leu  s  devoirs  dans  les  nominations  qu'ils  font  , 
ou  l'ont  faire  aux  3:ntfices  ,1^4.  f^  fuit:  ne 
fentent  point  le  danger  où  Us  expofent  tous  ces 
devoirs,  I  î  8.  Etat  des  Grands  ,e(i  un  obftacle 
à  connoître  leurs  devoirs  ,  a  $.  <^  faiv.  font 
avares  de  leur  recomm-;ndation  ,  i  60.  ne  fonc 
q-ie  des  Marchands  ,  ibid.   haïlTent  les  vérités  , 
ibid.  tout  degré  de  grandeur  ei't  un  obftacle  à 
la  vérité  ,  161.  199,  on  la  cichc  aux  Grands 
par  complaifance  ,  1  6r.  quelquefois  par  pru- 
dence ,  ibid.  combien  leur  état  leur  rend  dif- 
ficile la  pratique  de  leurs  devoirs  ,  iSi.c^  fui. 
difficultés  de  leur  état ,  par  rapport  aux  de- 
voirs du   chiillianifme  ,i«}.  &"  ftiv.  169.  &" 
y«iv.  Il  n'y  a  point  d'imige  qui  puifFe  expri» 
mer  leurs  dangers  ,    167.   Vie   ordinaire  de& 
Grands  ,  e(l  le  chemin  de  l'enl'er  ,  ièid.  &  t  <?. 
con»raiteà  l'inftinfl  duchtirtianiGne  ,  169. iir 
fv.iv.  ne  peut  ct'-e  recherchée  volontairement  , 
171.  Grandi  ont  bcfoin  de  la  plupatt  des  vcti;:s 
d^njundfgré  héroïque  ,  «71-    fsr  [mv.  c'eft 
un.bonheur  pour  eux  d'être  retirés  tàni  char- 
ges &  fan»  emplois  ,  i7i   leurs  devoirs  ne  font 
pastoujours  di\T%yibid,  combien  leur  vertu 
ell  émineate  ,  quand  ils  y  fatisfont ,  t7v-  tr 
/Mj'r.  méritent  alors  beaucoup  de  louanjjcs. 
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iiici.  &{ià'»,on  cft  plus  obligé  de  prier  pout; 
eux  pendant  leuL  vie  ,  &  après  icuï  mou  ,  178. 
DifcDUrj  de  M.  i'alcal  fur  U  condition  des 
Grands ,  175.  (^  fr-iv.  importance  de  les  biea 
élcvir  ,  ilid.  Grands  font  grands  par  iiazard  , 
1  8i.confcquence  qu'ils  en  doivent  titcr ,  184. 
CT"  futi'.cc  qui  leur  eit  dû  .  18^  .  i^fin-J.  deux 
fortes  de  grandeurs  ,  de  naturelles  &  d'éta- 
blilTement ,  il^td  ce  qui  tft  dû  a  l'une  Ôc  à  l'au. 
tre,  !  86.  véritable  condition  des  GiandsjiSj, 
Voyez  9rir,ies.  Défauts  çxtravagans  de  quel- 
ques G  rsndî ,  178 
Gy.erre  civile  n'ell  jamais  permife  ,113.  en 
in'pirer  beaucoup  «i'horrcur  auj;  jeunes  Hin- 
ccs,iiç                           H 

H^:{(trd y  fur  la  neceiîiiéde  nefepas  con- 
duire au  haztrd  ,  i/oyc-^  le  prerr.ier  Tratit 
depuis  U page  i.  C'elt  par  un  ii^zaid  que  les 
Grands  foac  ce  qu'ils  font  ,  ix  j 

Hijioire  ,  ce  que  c'eiiy  éi-  zti.  utile  aux 
Princes  ,  ié/i.i,  rendue  dangercufe,  ibiU.  &  fui, 
très- convenable  aux  enfans ,  157.  comment  U 
leur  apprendre  ,  iliid.  ^  fni^s.. 

Homme  ,  neccffité  de  vivre  en  homme  ,  i, 
{^  fitiv.  fa  grandeur  ,  80.  84. 11  faut  agir  avec 
les  hommes  comme  avec  les  hommes ,  lotf", 
n'cfl  pas  fait  pour  commander  aux  autres ,  1 1  f 

Honneur  i  combien  on  le  recherche,  jS.  fauf- 
le  idée  que  l'on  en  a  ,  35.  CT  fi'-i'v. 

Hltelerie  ,  ce  que  la  cupidiré  y  fait  en  la  pla- 
ce de  la  charité  ,  i  5c 

Humilité,  comment  on  s'humilie  fans  agir 
contre  la  vérité,  lOi.  10  j.  difficile  d'êcie  hum- 
ble ôc  d'avoir  du  mérite  ,  ij  z. 
I 

IDc'fj- fauffes  que  nous  avons  de  routes  cho- 
fes  ,  58.  ^  jm-v.  mauvais  effets  qu'elles  pro- 
duifent  ,  i6jV.  des  chofes  fpitituelles  >  41 .  deg 
chofes  temporelles ,  iôid.  ds  Dieu  Ôc  des  choses 
ciemellcs  ,41,  c'eikdans  ks  faullcs  idées  que 
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coHfifîc  la  corruption  de  notre  cfprit  ,  4j,  la 
conrcrfion  ne  les  setorme  pas ,  4c 

Jeux  de  ha-!^ard ,  Seigneurs   ont  droit  de  les 
erapècher,  1^4 

IgnoTAnce  ,nouz  naiffons  avec,  jS 

Irnagei  ,  s'cnletvir  pour  infttuice  les  cnfans, 

tma^ifiution  ,  combien  elle  caufe  de  fauffbs 
idées  des  honneurs  oc  des  plaifiis ,  55.  ^Juiv, 
les  hommes  J'en  forment  des  états  où  ils  ne 
voudtoirnt  pas  êcre  ,  167.  2<8 

importunsy  comment  garder  la  civilité  à  leur 
igard  ,  105.  tu 

Lm  rir/ierie  ^Con  utilité,  jï 

Inconjiuiice  ,  fait  vair  que  l'homme  ell  ne 

pour  quelque  choie  de  plus  grani  que  ce  qu'il 

quitte  ,  "  r^4 

Indifférence  envers  bs  autres  eft  un  grand  mal, 

104. 

Innocence.  Il  n'y  auroit  point  eu  de  grandeur 
dans  cet  état  ,  118 

mjiruciion  ,  fon  but  ,151,  ne  donne  ni  mé- 
moire ,  ni  imagination  ,  ni  intelligence  ,  mais 
les  cultive  ,  tbii. 

fugernent ,  juger  des  chofei  comme  Dieu  ea 
juge,  î7,  ditfîcencc  qu'il  faut  mettre  entre  lit 
jugeraens  &  les  paroles  ,  ^0.  tout  doit  fcrvir  ^ 
former  le  jagemenr  ,  117.  ce  que  c'elt  que  le 
former  ,  2t  8 

fujie  ,  véritable  idée  des  Juftes  ,  8v  ^/«'. 

]uftice  ,  devoirs  Jes  Grands  à  l'égard  de  U 
juUice  dans  leurs  terres  ,  1 5  j 

L 

L^t'iTt  ,  difficulté  de  montrer  le  Latin  aux 
cnfans ,  zj9.  divers  moyens  de  le  faire, 
ihid,  (-r  Jiiiv, 

Livres  ,  Voyez  JLtude  ,  difcernement  qu'il  y 
faut  apporter  ,  i^|.  Zf^  fuiv.  ce  pas  profaner 
notre  cfprit  par  les  mauvais  j  ibid.  poifons  dans 
ics  livres,  i^j.  defceudent  de ri^norance  5c  de 
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k  concupifcence  ,  ihid.  en  Ufant  les  livres  dts 
hommes,  on  le  remplit  de  leurs  vices,  ic(?. 
ïcnoeoes  aux  poi'ons  4ui  lont  dan$  les  livres  , 
ibtd.  pureié  ûwcai.r  ,  dcfi-nce  de  Toi  même  , 
157,  bannir  toutes  les  cunolîiés  pour  les  mau- 
vais livres,  ibid.  le(fïure  de  pur  divetiire- 
mcnt ,  comment  legumie  ,  1».  amour  de  la 
icâute  elt  un  préùrvatii:  gênerai  contre  une 
infinité  ae  dcrcglcR'.ens,  ii^.  moyen  de  faire 
aimer  les  livres  ,  tbid.  il  y  en  a  à  lire  ,  &  d'au- 
tres à  apprendre  ,  148.  comment  rendre  utiles 
les  livres  des  Payeris  ,  iy8.  CT*  fr^"^.  exemple 
de  cette  manière  dans  les  réflexions  lur  un  livre 
dc<Senecjuc,  z6o.  fjrlv.iv, 

Lfix  ,  lent  ncceflaires  depuis  le  ptché,  1 1  ^. 
ce  qui  leur  donne  Vsutoi ut ,  ibid.  ^  Jui'v. 

Lumières  ,  il  y  en  a  autant  ae  différentes  que 
de  conduites,  7 

\.iixe  des  habirs  &  des  ajuftemcns ,  doit  être 
lepriiué  par  les  Giands  ,  i^\,  &  Jui-v,  quel 
graiid  mai  c'ell  dans  les  Grands  ,ij  i.  O-  fmv, 
M 

M'jignificence  ,  ce  que  c'eft  en  effet ,  87. 
necellaire  aux  Grands,     ii6.c^fmi/^ 

Alatisre  n'eA  caute  de  rien  ,  &  ne  peut  fub- 
iîfter  par  elle-même  ,  xi.^y»iîw. 

Maux  j  égalité  de  biens  &:  de  maux  dans 
cette  vie,  j.  ce  qui  la  caufe,  ibid.  fauflcs  idées 
que  l'on  a  des  niaux  .  4I 

Mcchans  ,  leur  gloire  ,  €6.  leurs  vies  biirj 
propofc.s  aUiîi  utiles  que  celles  des  Saints ,  xi  t 

Mémoire^  la  fanJlificr  en  apprenant  par  c-cuc 
quelque  chofc  de  l'Ecriture  fainic  ,  io6.  1.7. 
Cr  fui-v.  aide  le  jugement ,  x  j  i.  cil  (oulagée 
par  l'imagination  ôc  (e  jiîgcraeiit  ,  ibid. 

Mérite.  Il  vaut  mieux  avoir  attaché  la  gran  = 
deur  à  la  naifîance  qu'au  mérite  ,  »  j  t.  ty-  Juiv, 

McHfTcijie ,  avantage  des  monarchies  fuc- 
cc/lîyes  ,  ii£ 

àUnaJlens  font  ua  çhstnin  pour  aller  plus 
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tacilemem  au  ciel  ,  i<?7.i6Si 

Monde  ,  preuves  qu'il n*eft  pas  éternel  ,  iç, 
f^Ji'.iv.  On  aime  leschofes  du  aicnde,  fource 
de  tentstion  ,48.  fon  néanc ,         61.  &  f^.iv» 

Moti'ei  ,  aifrsrentcï  qui  fe  trouvent  parmi 
les  hommes ,  S.  (^  fi'-i~o.  Morale  chréticnn:  . 
doit  être  étudiée  toute  la  vie  ,  107.  cil  la  Icicn- 
ce  des  hommes ,  ziS.  y  rappoiter  tout  dans 
rinllrudion  des  Grands  ,  ibid,  rapporter  la 
Rlietorique  d  U  Morale  .  i^o 

Mort ,  ce  que  c'e(t  que  mourir  >  1.  lei  morts 
font  plus  vivaiij  qu'ils  a'étoient  ,  <;.  la  more 
anéantira  toutes  nos  attaches,  97.  état  des  mc- 
chans  à  ce  moment ,  ibid.  des  jultes  ,  ibid.  il 
faut  apprendre  toure  la  vie  à  mourir, .80.  cette 
maxime  eltfaufTc  dans  la  bauchedcs  tayens , 
;i/t/.  moyen  de  ne  la  point  craindre,  141 

:Ho:ii>:s  f  leur   Uiiiité  ,  jo 

ffuiowvement ,  ne  peut  être  éternel  Se  incréé, 
r\,&[v.iv.  N 

NUtMTC  .  fon  ordre  admirable ,         21.it 
O 
OBeiffMce  que  l'on  rend  aux  hommej,doît 
être  rapportée  a  Dieu,   144.  mcfurc    de 
cette  ebeiflancc  ,  tbid. 

Offetjfe.  Tout  tefTentiment  d'une  offenfc  eft 
injultc,  ^o  P 

P^ArcjJe.  Vie  d'étude  potce  à  la  parefle,  lOj, 
moyen  de  U  combatre  ,         ibid.  <y  fiwj^ 

Paroles  ,  nos  paroles  doivent  être  propor- 
tionnées à  ceux  à  »]ui  on  parle.  40 

M.  V^fcdl,  iiéc  de  fon  ouvrage,  ly^.  &•  fut, 

V^fjioits  ,  c'ell  fur  elles  qu'on  fe  forme  des 
maximes  de  conduite,  j.  combattent  la  raifon, 
ibid.  les  fa  u  lies  idées  que  nous  avons  des  plai- 
/îrs  caufent  la  violence  des  pallions,  39.  les 
difcours  des  hommes  font  le  même  effet ,  ibid, 
&  ftti-u.  font  impreilion  lurles  corpï,  ^nt&f, 

PcchcHTi  ,  véritable  idée  des  pécheurs ,  8r, 
^fiiiv,  ils  fofit  des  tombeaux  vivans ,  S 8 
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ftn^ic.  Tout  ctrc  pcnfanr,  cft  différent  de  la 

matière  ,  ^^ 

Peisplet ,  ne  peuvent  changer  l'oidre  d'un 

Hf^t  j  m.  IX}. 

Pictt ,  la  rendic  aimable  ,  ie.S 

Vlaifirs  ,  Ici  hommes  ne  confièrent  autre 
chofe  dans  leur  vie  ,  j.  combien  on  les  cher- 
che, }  8.  on  les  aime  naturellement,  5^.  fauf- 
le»  idées  que  l'on  en  a  ,  40 

'Politique  ,  combien  l'ordre  politique  pio- 
cure  d'avantages  à  la  ibcieté  ,  i;4.  z^  fiiiu.  on 
r.c  le  fen:  pas  aflez  ,  &:  pourquoi  ,  1  ;^ 

Pofiure  du  corps  dans  la  prière  ,  à  quoi  elle 
ferc ,  lOf 

Poudre  à  (Mr.cn  ,  Ton  utilité  ,  5  t 

Vrécepienr.V oyti  le  Traité  de  l'éducation 
d'un  Prince  ,  109.  O"  Jwv,  Q^Iités  qui  lui 
fon:  neceflaires ,  zi  i.  cï"  fiti'^.  doit  connoître 
les  défauts  de  ceux  qu'ilinlîruit,  né.  doitétu- 
dier  leurs  aifpofitions  naturelles,  ijx 

Prcdirateurs  ,  leurs  dangers  ,  8t 

Prière,  Obligation  de  ptiere  pour  le»  Prin- 
ces, 140.14.1 
TritffC/ont  part  à  l'autorité  des  Rois  ,  quoi- 
tju'ils  n'ayent  pas  la  jurirdi£iion  ,  114.  iiç. 
ainfi  on  leur  doit  le  refpefk ,  ibi  i.  qui  doit  être 
-xn^me  intérieur  ,  .  16.  ^oy:;  le  Traité  de  l'td  • 
CAtiûti  d'un  princ*  ,  109.  ti^  ftsi'v.  ce  qu'eft  un 
jeune  Prince  ,  iô.  but  que  l'on  doit  avoir  dans 
fon  éducation  ,  il'id-  un  Prince  n'eft  p^s  à  lui , 
mais  à  l'Etat  ,  iio.  faute  que  commettent 
ceux  qui  les  élèvent  mal ,  ibid.  à  quoi  Te  doit 
rapporter  leur  édi:rnrion  ,  /^/V/.  combien  im- 
portante, i^/t/  qualités  neceîTaires  à  ceux  qui 
en  font  chargés,  zm.  O"  fuiv.  on  doit  les  inf- 
truire  atout  nioment  ,  &  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perço'vent  ,  ti<.  tout  doit  fervir  à  leur  former 
le  juçement ,  iiT,  la  Morale  eii  principale- 
raentla  fciencc  des  Princes ,  nS.  de  quoi  l'oa 
^ok  Isj  iaîlruite.,  ibid,  :Ér/>iii'.  comruent  leuc 
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faire  haï'c  le  vice  ,1x5.  leur  infpirer  de  Thor-' 
reur  des  guerres  civiles,  115.  leur  apprendre! 
les  vérités  folidesdela  Religion,  Zi«.  former 
leur  corps  à  U  vertu  auiTi-bien  queieur  efprit , 
ibid.  d'où  leur  vient  l'ennui ,  rt?.  amour  de 
la  Uaure,  leur  e(tun  grand  préfervatif  contre 
une  infinité  de  dére^lemens  ,  zxj.  moyen  de 
leur   infpirer  cet  amour,  ij* 

CL 

OV alité ,  véritable  idée  de  la  qualité  ,  <<. 
é^TwfT^.  jufte  raifon  qui  Ta  établi,  tf8. 
faufi'"';  idée  qu'on  en  a  ,  ibid  0  ftiiv.  combiea 
cet  état  c(t  dangereux  ,  ibid.  ^  [hiv,  qiulicés 
de  l'ef^rit.  Voyez  E/prif. 
R 

RAifon,  On  fe  croit  obligé  r!e  la  fuivre, 
5.  combat  les  pafïïons,  *fci  l'homnae  ns 
la  fuit  paî  ,  lÉTç 

/teconaoiffartce  eft  duc  au  bienfait ,  fans  en 
examiner  le  motif  ,  itf» 

ife//^;o«  ,  excellence -le  la  chrétienne  ,   10. 
extravagance  des  faullcs ,  ibid.  comment    ca 
infiruire  lesenfans  ,1^*  &  (mv. 
Refie/,Ie  bonheur  confifte  dtns  le  repos,  ttftf 

HefpeU.  On  doit  quelquefois  le  rerped  exté- 
rieur à  ceux  à  qui  on  ne  doit  pgint  l'intérieur  , 
■tfo.  1  8tf.  cir  fuiv,  extérieur  &  intérieur  dii  aiTX 
Grans  ,  itSi.  pourquoi  ,  i'iid.  ce  qui  ne  nous 
oblige  pas  d'eftimer  en  eux  ce  qui  n'cft  pas 
eftimable ,  n^ 

Rhétorique  ,  comment  il  faut  l'étu-!ier,  149, 
t!r  f»iv.  y  rAppotcer  tout  à  la  Morale  ,  Htd, 
différentes  beautés  dans  l'éloquence,  r^o.&f. 

Riche,  Sichefjet.  Un  pécheur  a  perdu  le 
droit  qu'il  avoit  fur  fes  richcfTcs  ,  1?(Ç  l'idée 
d'un  riche  ,  ibid.  il  n'eft  fait  que  pour  les  éluï, 
87.  Philofophas  les  méprifoient  fans  vouloir 
les  Quitter  ,  1  14.  ik.  necelTaires  aux  Grani,  Se 
pourquoi,  titf,  excès  deTertuJlien  fur  cela , 
117.  fi«hf(r<M  iw  foat  poflèjcei  qu'en  vettij. 
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d'un  établilTement  humain  ,  i  8 1 


Ro//  ,  leur  autorité  vient  de  Dieu  fcu 


tiz 


&  non  pas  des  peuples,  ibid.  pallc  d'eux  à  Icurt 
Minifcrcs ,  114 

S 

S^ges  font  ma!  fatisfaîts  d'eux-mêmes,  4.  7 
Sa(^ejJe,coar,hitn  on  la  doit  chercher,  16.  17 
Ce  que  c'eft  ,  ibid.  moyen  de  i'acquerir .     i  ? 

Saints ,  leur  gloire  ,  6^-  leur  bonheur  ,  ibid. 
leur  vie  mal  propolée  ,  auffi  dangereufe  que 
celle  des  méchans  ,  t\^ 

SttUit ,  Voyez  Fie, 

icierue  ,  quelle  cil  lâ  véritable  ,  17.  5^/85, 
moyen  de  l'acquérir  ,  ibid,  combien  les  fcicn- 
ces  humaines  font  peu  de  chofes ,  80.  font 
connoitre  quelques  vérités ,  85.  ont  leur  utili- 
tés ,  &  leurs  inutilités  ,  i  r  j 

Silence  ,  fon  utilité  ,  t  r 

i'o/i/Mfif  ,  Pourquoi  les  Saints  l'ont  cher- 
chée ,  8c  pourqu-^i  elle  eli  utile  ,  96,  97.  fo!i- 
tude  des  méchans  après  la  mort,  folirude  âss 
bons  ,  97.  règles  de'civilité  pour  ceux  qui  s'y 
fentent  attirés,  toi,  pourquoi  elle  ennuie, 
117.  118.  ne  convenoic  pas  aux  Payens,mais 
coQvient  aux  Chrétiens  ,  26^- 

Sotilevetner.t y  n'eit  jamais  permis ,  f  2  j 

SpiritusUts  ,  l'idée  que  l'on  a  des  chofc»  rpi- 
rituelles  ,41  T 

T£>»pore//«  ,  faufîes  idées  que  l'en  a  des 
choici  temporelles  ,  39»  comment  agiC 
fent  fut  nous  ,  ibid.  comment  on'  les  doit  re- 
garder ^  6i,  &  fniv.  un  de  nos  plus  gran« 
maux  e(l  de  les  eftimer  trop  ,  ibid,  comment 
corriger  ce  mal  ,  ibid, 

Tif^y  ,  en  pratiquant  la  civilité,  il  faut  le 
ménager  ,111.  c'eft  un  grand  péché  de  le  per- 
cre,  150.  c'ed  un  prcfent  que  nous  recevons 
de  Dieu  ,  ibid,  elt  d'un  prix  infini ,  171.  le  tu- 
tut  eft  entre  lei  rsams  de  ï)iz\x,ib:d.  ne  fe  met» 
«ic  en  pciiie  «^«e  Uu  f  rcfcnt ,  17  j »  couic  conv»€ 
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un  torrent,  il  faut  donc  en  prohtcf,  iùid.  com- 

tnent  IcpatTé  fubfiftc  ,  X74- 
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